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UTILISATION POSSIBLE DES ILES KERGUELEN 
COMME PARC NATIONAL 
POUR LA CONSERVATION DES ANIMAUX ANTARCTIQUES 


par À. MENEGAUX 


L’intéressante étude biologique de M. J. Loranchet (1) demande une concelu- 
sion. Comme on l’a vu, les îles Kerguelen, par leurs conditions climatiques : 
violence des vents d’ouest, fréquence des tempêtes et des pluies, sont diffi- 
cilement habitables ; d'autre part, à cause de leur végétation pauvre et rabou- 
erie, elles ne sont colonisables que par de petites exploitations n’élevant que 
peu de bétail. 

Une autre considération diminue encore beaucoup leur valeur, c’est celle 
du combustible, car il n’y pousse ni un arbre, ni un arbuste. On trouve bien 
de nombreux gisements de lignites, disposés en veines horizontales minces, 
ne dépassant jamais 20 centimètres d'épaisseur. Mais ils seraient diffici- 
lement exploitables puisqu'ils sont toujours situés entre deux lames de 
basalte. Les principaux sont au fond de la baie de Cumberland et à Sandy 
Crove. Ces lignites brülent facilement, mais dégagent peu de chaleur et lais- 
sent beaucoup de cendres. [ls ne pourraient être qu’un pis aller ; on serait 
donc forcé d'importer du charbon soit du Natal, soit d'Australie. 

On voit donc que, malgré sa superficie respectable, ses hâvres sûrs, sa 
situation géographique sur la ligne de paquebots faisant le service entre 
l'Australie et l'Afrique du Sud, cette terre ne peut devenir ni une colonie de 
peuplement, ni une colonie de production. Il serait pourtant désirable que 
cette terre française ne restât pas sans but. On a conseillé d’y envoyer nos 
forçats qui sont si gênants ailleurs, afin de la mettre en valeur par leur tra- 
vail. 

Je ne sais si cette solution est pratique et même possible, mais je crois qu’il 
y aurait un rôle plus beau à assigner à ces terres désolées. Ce serait de les 
ériger en réserve nationale pour la protection des Oiseaux et des Mammifères 
antarctiques et surtout des Eléphants de mer. Kerguelen est l’un des derniers 
refuges où ces énormes et si curieux animaux peuvent élever leurs petits en 
paix. Ils sont en voie de disparition à cause de la chasse qu’on leur fait qui 
n’est ni dangereuse, ni difficile. Un gros mâle, dont le lard a 12 centimètres 
d'épaisseur, peut arriver à fournir 700 kilogrammes d’huile, tandis qu’il faut 
20 femelles pour faire une tonne d'huile, car leur lard n’a que 4 centimètres. 


(1) Voir R. F. O., 1915 et 1916. 
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En 1910, une fonderie d'huile norvégienne a produit à Kerguelen 4.500 
tonnes d'huile de Macrorhine, ce qui correspond à 15.000 ou 20.000 animaux 
détruits, étant donné qu'il y a au moins 4 femelles pour un mâle dans les 
troupeaux. 

Le Macrorhine de Californie a été regardé comme disparu pendant quel- 
ques années. On l’a redécouvert en 1911 dans l’île déserte Guadalupe, située 
à 260 kilomètres des côtes de la Basse-Californie. 11 ÿ avait un troupeau de 
125 individus, et en 1912, de 150. Le Gouvernement du Mexique, sollicité 
pas des savants américains, a pris des mesures de protection. 

Ne pourrions-nous, pour le Macrorhine du Sud, prendre des mesures ana- 
logues, qui sauveraient en même temps les Léopards de mer, divers cétacés 
et peut-être les derniers Phoques à fourrure, sans compter les Oiseaux qui 
ont été énumérés. [Il faudrait interdire toute chasse dans ces îles et dans leurs 
eaux territoriales, et surtout prohiber l’établissement d'installations perma- 
nentes comme celles qui ont été élevées à Kerguelen par les phoquiers et Les 
baleiniers norvégiens pour l'extraction de l'huile des animaux de la région. 
Une visite d’un de nos navires, faite de temps en temps, suffirait pour faire 
respecter cette prohibition. 

La France, accessible à toutes les idées générales et généreuses, aurait 
ainsi l’honneur d’avoir fondé la première réserve zoologique et botanique 
antarctique. 

Les Mammifères et les Oiseaux qu’on trouve dans les autres îles antarc- 
tiques appartenant à la France : Saint-Paul, Amsterdam, Bouvet (pas encore 
explorée), Crozet, sont à peu près les mêmes que ceux de Kerguelen et les 
conditions biologiques y sont très voisines, Par conséquent si pour les îles 
Kerguelen, il se produisait quelques difficultés d’ordre administratif, on 
pourrait commencer par ériger en parc national les 5 îles Crozet, situées à 
l’ouest de Kerguelen, qui ont 800 kilomètres carrés de superficie et sur les- 
quels nos droits ont été récemment reconnus par l'Angleterre. 

L'Etat de Tasmanie parait nous avoir précédé dans la voie de la protection 
antarctique. Cet Etat possède l’île Macquarie, qui se trouve au sud, à mi- 
chemin des régions antarctiques, et qui a environ 10.000 hectares (100 kilo- 
mètres carrés) de superficie. Il l’avait louée au capitaine Hatsch pour 
l'exploitation de l'huile dos Manchots (Pingouins), fabriquée au moyen 
d’autoclaves dans lesquels on fait bouillir 800 corps à la fois. Cette huile à 
bas marché, était vendue en Australie et en Nouvelle-Zélande. De ce fait, 
chaque année quelques millions d'individus étaient sacrifiés, et le troupeau, 
bien qu’on l’évaluät à 70 ou 80 millions, était sérieusement menacé. Le 
9 mars 1916, le Ministre de Tasmanie à Londres a fait savoir à M. le professeur 
P. Sarasin que la destruction des Pingouins de l’île Macquarie a cessé depuis 
quelque temps, puisque l'Etat n’a pas renouvelé la concession accordée précé- 
demment au capitaine Hatsch. L’ile étant utilisée maintenant comme station 
de télégraphie sans fil, l'Etat, pour plus de sûreté, se proposait de demander 
au chef de la station un rapport sur cette question. On ne peut qué se féli- 
citer de cette solution qui arrive à temps pour sauvegarder les animaux de 
l’île Macquarie. 

Nous ne devons pas oublier que la disparition d’une espèce animale est 
une perte irréparable pour la collectivité ; c’est une diminution des biens 
communs. Dans tous les pays, on a rassemblé à grands frais des trésors artis- 
tiques dus à l’homme, pourquoi ne consacrerait-on pas quelque argent à 
protéger et à conserver les trésors naturels que l’homme ne peut ni surpasser, 
ni même égaler. Seulement, les mesures de protection doivent être prises 
à temps, afin qu'il ne se produise pas ce qui est arrivé récemment pour le 
Pigeon migrateur aux Etats-Unis. Il n’y en avait plus qu’un couple en cap- 
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tivité quand on s’est avisé qu'il serait urgent de protéger l'espèce. Depuis 
les deux individus sont morts sans progéniture. Nous n’avons pas à récri- 
miner sur la perte des grandes espèces qui ont disparu avant notre époque, 
mais nous devons regretter que pour la protection des espèces actuelles 
menacées, tout soit laissé à l’initiative individuelle, et que les efforts ne 
soient pas coordonnés par les Gouvernements dans l’intérêt général. Les condi- 
tions d'existence de tous les animaux sauvages se sont trouvées changées par 
le développement industriel et des moyens de locomotion. Il y a seulement 
40 ans, aucune espèce n’était en péril du fait de l’homme, mais aujourd’hui 
la question de la conservation de la faune, de la flore, de toutes les beautés 
naturelles s'impose à l'attention du monde entier. Voir mon article in Revue 
Scientifique, 14-21 oct. 1916, p. 616-619. 


LISTE DES OISEAUX RECUEILLIS OU OBSERVÉS 
A LA COTE D'IVOIRE EN 1906-1907 ET EN 1913-1914 


par les Docteurs Bouxr et Mizcer-HorsiN (fin). 


PIGEONS 
COLUMBIDÉS 


146. Vinago calva Tem. — Bingerville, Bassam, Jackville, Toupa, Dabou, 
Grand-Lahou, Lauzona, Abidjean, Aboisso, Zaranou, Bettié, Alépé, Tias- 
salé, Toumodi, Bouaké, Séguéla, Touba, Odienné, Korogho, Kong, Bouna. 

147. Colomba guinea L. — Kong (novembre), sur les grands arbres du vil- 
lage. 

148. Turtur semitorquatus (Rüpp.). — Toumodi, Bouaké, Séguéla, Touba, 
Odienné, Korogho, Bouna. 

149. Turtur senegalensis (L.). — Bingerville, Jackville, Bocri, Dabou, 
Lahou, Petit-Lahou, Toumodi, Bouaké, Séguéla, Touba, Odienné, Korogho, 
Bouna, Boundoukou. 

150. Chalcopelia afra (L.). — Bingerville, Bassam, Bocri, Abidjean, Petit- 
Lahou. Toumodi, Bouaké, Touba, Odienné, Korogho, Bouna. 

151. Tympanistria tympañistria Hartl. — Bassam. Très commun. 


GALLINACÉS 
PTÉROCLIDÉS 


152. Pterocles ? quadricinctus Temm. — Un exemplaire tué à Mankono 
n’a pas été déterminé avec certitude. 


PHASIANIDÉS 


153. Francolinus bicalcaratus (L.). — Bingerville, Tiassalé, Toumodi, 
Bouaké, Mankono, Touba, Odienné, Tombougou, Korogho, Kong, Boondou- 
kou, Bouna. - 

154. Francolinus ahantensis Tem. — Cette espèce existe à la Basse-Côte, 
où nous l’avons souvent reconnue à son chant particulier. 

155. Coturnix coturnix (L.). — Assez commune dans les savanes de la 
Basse-Côte, Dabou, Toupa, Lopou, Korogho. 
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156. Ptilopachys fuscus V. — Bouaké, Mankono, Séguéla, Touba, Odienné, 
Tombougou, Korogho, Kong, Bouna. 

157. Numida meleagris L. — Dans les savanes de la Basse-Côte où elle est 
assez rare. Bingerville, Dabou, Toupa, Lopou, Grand-Alépé, Petit-Alépé 
Toumodi, Bouaké, Mankono, Seguéla, Touba, Odienné, Tombougou, Koro-, 
gho, Kong, Bouna. 

158. Guttera cristata Pall. — Bingerville (route d’Abidjean).— Assez com- 
mune en Basse-Côte. C’est un oiseau de forêts et des galeries forestières (Che- 
valier). Nous en avons eu un exemplaire entre les mains, des bords du N’zi 
(Poste de Mbayakro, cercle de Bouaké). 

Mme Ponty, femme du regretté gouverneur général de l'A. O. F., en a pos- 
sédé pendant quelques mois à Dakar, provenant de la région forestière du 
chemin de fer. 


ÉCHASSIERS 


RALLIDÉS 


159. Limnocorax niger (Gm.). — Lagune de la Basse-Côte. 
160. Podica senegalensis (V.). — Comoé (rapides) ; lagune Ebrié ; sur le 
Bandama, entre Ahuacré et Tiassalé (février) ; sur le Comoé, Alépé. 


GRUIDÉS 
161. Balearica pavonina (L.). — Odienné (juillet). 
OTipipés 


162. Neotis denhami (1) Childr. — Dans les savanes de la Basse-Côte (Da- 
bou, Toupa), Tiassalé, Toumodi, Bouaké, Kong. 

163. Trachelotis senegalensis V. — Savanes (Toupa), Toumodi, Bouaké- 
Kong, Odienné. 

ŒpicnémMiDés 

164. Œdicnemus senegalensis Sw. — Basse-Côte, au bord de la mer, Jack- 
ville, Bassam, Assinie (août-septembre). Sur le Comoé : Alépé, Bettié. Sur 
le Bandama : Broubrou, Tiassalé. Plus rare dans la Haute-Côte, Bouaké, 
Tombougou, Odienné. 

CURSORIDÉS 

165. Pluvianus ægyptius (L.). — Sur le Comoé : Alépé, Bettié. Sur le Ban- 
dama : Ahuacré, Broubrou, Tiassalé. Jamais vu sur les lagunes de la Basse- 
Côte qui sont saumâtres. 

166. Glareola fusca (L.). — Sur le Bandama : Broubrou. Sur le Comoé : 
Bettié. 

167. Glareola liberiæ Schl. — Fleuve Comoé : sur les rochers isolés dans 
le fleuve, par grandes bandes. 

PARRIDÉS 


168. Parra africana Gm. — Bingerville, Bocri (Jackville), sur la lagune 
Ebrié. Assez commun (novembre). 


CHARADRIIDÉS 


169. Xiphidiopterus albiceps (J. Gd.). — Sur le Comoé : Bettié, Alépé, 
Yakassé. Sur le Bandama : Ahuacré, Tiassalé. 


(1) V. la note de la page 306 de la À. F. O., 1914 (n° 62). 
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170. Hoplopterus spinosus (L.). — Sur le Comoé : Bettié, Alépé. Sur le 
Bandama : Ahuacré, Tiassalé. 


SGOLOPACIDÉS 


171. Tringoides hypoleucus (1). — Bassam, Jackville, Lahou, bords des 
lagunes. Sur le Comoé : Alépé, Bettié. Sur le Bandama : de Lahou à Tiassalé. 
Sur le Férédougouba : Guentéguéla. Sur le Baoulé : Odienné. Sur la Bagoé : 
Tombougou, Korogho, Kong. C’est un des oiseaux que l’on rencontre par- 
tout en À. O. F. 

172, Totanus stagnatilis Bechst. — Bassam. 

173. Numenius phæopus (L.). — Bassam (plage). 

174. Tringa minuta Leisl. — Bassam (marigot). 


IBIDÉS 


175. Hagedashia hagedash (Lath.). — C’est le seul Ibis que l’on rencontre 
sur les fleuves côtiers de l'Ouest africain : Comoé, Bandama, Férédougouba. 
Odienné, sur un affluent du Baoulé. Tombougou, sur la Bagoé. 


ARDÉIDÉS 


176. Herodias alba (L.). En Basse-Côte, en juin, sur la lagune Ebrié, 
près de Port-Bouet, près Bingerville, lagune Potou où ils se perchent sur 
les bâtons qui enclosent les pêcheries des indigènes. Quelques bandes. Ja- 
mais rencontré sur les fleuves côtiers : Bandama, Comoé. 

177. Herodias garzetta (1). — Rare. Bouaké (mai). 

178. Butorides atricapillus (Afzel). — Jackville (juin), non rare sur la 
lagune Ebrié ; les fleuves côtiers : Comoé, Bandama. 

179. Bubulcus ibis (L.). — Commun partout. Est plus rare en Basse-Côte : 
lagune Ebrié, lagune de Lahou. Fleuves côtiers : Comoé, Bandama, Bin- 
gerville. Dans la Haute Côte, après l’hivernage, il suit les troupeaux aux 
pâturages. 

180. Ardeola ralloides (Scop.). — Très commun partout : lagune Ebrié, 
lagune de Lahou. Fleuves côtiers : Comoé, Bandama. Haute-Côte : sur les 
rivières e6 marigots. 

181. Ardea purpurea L. — Bocri (Jackville) (juin). 


CICONIIDÉS 


182. Ciconia nigra (L.). — Bouaké (mai), Kong. Arrive en mai dans la 
Haute-Côte, mais ne semble pas descendre vers la forêt. Ne se rencontre pas 
dans la Basse-Côte. Fait son nid à cette époque, sur les grands arbres des 
villages. 

183. Ciconia ciconi& (L.). — L'un de nous a conservé à Kong, en 1898, une 
Cigogne blanche parfaitement apprivoisée, capturée au début de l'hivernage, 
après une grande tornade. 

184. Loptoptilus crumenifer (Cuv.). — Embouchure du Comoé. Binger- 
ville. Tombougou (septembre). Sur les bords de la Bagoé. 


PALMIPÈDES 


PHALACROGORACIDÉS 


185. Anhinga rufa (Lacép.). — Bingerville, Bocri (Jackville), Jackville, 
lagune Ebrié où il est commun, perché souvent sur les bâtons des pêcheries. 
lagune de Lahou. Fleuves côtiers, fleuve Comoé. Sur les'affluents : Ban- 
dama, Férédougouba, Baoulé, Bagoë. 
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186. Phalacrocorax africanus (Gm.). — Lagunes de la Basse-Côte. Fleuves 
côtiers. 


ANATIDÉS 


187. Plectropterus gambensis ([.). — Jamais rencontré en Basse-Côte. 
Odienné, Talato (septembre) (entre Tombougou et Korogho), Korogho. 

188. Sarcidiornis melanotus (Penn.). — Un couple sur le Baoulé, près de 
Odienné. 

189. Nettapus auritus (Bodd.). — Tombougou (septembre) dans une 
mare. 

190. Dendrocygna viduata (L.). — Très rare dans les lagunes de la côte, 
où nous ne l’avons rencontré que deux fois. Ne semble pas fréquenter les 
fleuves côtiers. Commun vers le Nord, sur les affluents du Niger. Baoulé 
Bagoé. 

LARIDÉS 


191. Larus cirrocephalus V. — Barre de Bassam. 
192. Sterna maxima Bodd. — Lagune Ebrié (fin janvier). Plane au-dessus 
de la lagune et se perche sur les bâtons des pêcheries des indigènes. 


ADDENDA : 


p. 347 ; 12 bis, Lophætus occipitalis Daud. — Jeune blessé au bord de la 
lagune à Bassam ; a vécu quelque temps en captivité. 
. 348 ; 27, T. nigriceps ajouter, Bingerville, mars 1915, en plumage. 
. 348 ; 35 bis, Criniger verreauxi Sharpe. — Bingerville. 
. 348 ; 42 brs, Cisticola lateralis Fraser. — Abidjean. 
. 349 ; 62, IT. lucida, ajouter Abidjean. 
349 ; 65, A. rustica, ajouter Abidjean. 
.371 ; 71, S. hartlaubi, ajouter Bingerville. 
. 372 ; 90, P. aurantius, ajouter juv. Bingerville. 
374 ; 193 bis, Ortholophus leucolophus Sharpe. — Abidjean (en forêt). 
. 374 ; 132, Ch. cupreus, ajouter Bingerville. 
. 374 ; 133, Ch. klaasi, ajouter Bingerville, mars 1915. 
5 ; 173, Totanus totanus (L.) (— calidris auct.). — Bingerville. 


D'oT'DUT TT TD TS 


Erratum. — p. 373 ; n° 98, au lieu de Cypselus affinis lire Chaetura ussheri 
Sharpe. 


A PROPOS DE PROTECTION 


par le vicomte de Ponarns. 


Dans le numéro de novembre de la Revue d'Ornithologie, M. le comte de 
Tristan me prend à partie à propos de mes idées sur la protection des Oiseaux. 
Examinons son article. 

Tout d’abord parlons-nous de protection des Oiseaux ou du gibier ? Dans 
le premier cas nous ne devons détruire que, et uniquement que, les animaux 
dangereux pour les Oiseaux en général. Dans le second, parlons-nous de 
chasse naturelle ou de chasse d'élevage ? 

Ma base, et personne ne m'en fera un crime, serait de ne parler, dans la 
Revue d'Ornithologie, que de protection des Oiseaux, non de celle du gibier ; 
mais comme mon contradicteur confond les deux questions, je me vois, à 
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mon grand regret, forcé de le suivre. Eparpiller les sujets ne facilite cepen- 
dant pas les conclusions. 

Vieilli dans la carrière d'homme des champs, je ne suis point, comme l’in- 
sinue adroitement mon jeune interlocuteur, un théoricien. Est-il bien sùr 
lui-même de parler par expérience et non par mémoire ? Mémoire de choses 
lues ou entendues, hâtivement constatées parfois, donc superficiellement. 
A son âge on conclut plus vite qu’au mien, on fait cela un peu comme des 
devoirs de vacances. ï 

Ne condamnons pas, au point de vue ornithologique, les Oiseaux supposés 
capables de manger un lapin, animal nuisible par excellence. Ne condamnons 
pas davantage celui qui mange les abeilles, nous ne sommes pas apiculteurs. 
Lapin et abeilles nous sont indifférents, il y en aura toujours assez : pendant 
cinq mois de l’année ils se renouvellent en six semaines. Si nous entrions 
dans cette voie, nous risquerions de voir le marchand de grenouilles réclamer 
à son tour la destruction de ses concurrents ; le taupier celle des mangeurs 
de souris et de campagnols ; où irions-nous, Seigneur ! Grâce à cette petite 
élimination, voilà déjà la Cresserelle, la Buse et la Bondrée apivore revenues 
à la place où je les maintiens : parmi les Oiseaux à protéger. 

Cependant j’atténue un peu mon arrêt : dernièrement, un de nos aviateurs, 
mis en rapport de correspondance avec moi par notre goût réciproque de 
protection des Oiseaux, m'écrivait du front et me faisait part de ses idées. 
La Buse, là où elle niche, fait comme beaucoup d’autres, elle change d’ordi- 
naire et d’allures et devient momentanément nuisible. Je reconnais done, sur 
ce témoignage, que la Buse peut être à raréfier dans ces régions-là, mais cela 
n’a rien à voir chez nous où elle niche si rarement. Tuer un bel oiseau parce 
que je suppose que là-bas, à quelques centaines de kilomètres, il a pu, il y a 
six mois, commettre quelque méfait, peut être un prétexte, mais ne sera 
jamais une excuse. 

J’abandonne la Corneille à la destruction. Je dis bien la Corneille, non le 
Corbeau freux. Il y a un monde entre les deux ; leur uniforme vêtement noir 
les fait trop souvent confondre par les ignorants, c’est-à-dire la majorité. 
Il est facile de se débarrasser des Corneilles au moment des nids, le seul où 
elles fassent du mal, car Le garde le plus paresseux peut aisément les indiquer 
à son maître qui, en une ou deux journées, en débarrassera sa terre. Mais 
tuer et primer la mort d’un Freux, en hiver, parce que, en été, une Corneille 
fera du mal, est un raisonnement bien singulier quoiqu'il ait presque univer- 
sellement des adeptes. 

Les Pies ont leur mauvaise heure. Je nie absolument qu’elles commettent 
des dégâts quelconques ex dehors du temps des nichées. À ce moment-là, ce 
n’est ni long, ni difficile de s’en défaire. 

uen au Canard, mis récemment sur la liste des proscrits pour satisfaire 
les désirs de certains qui s’intitulent chasseurs, c’est de la pure bouflonnerie. 
M. de Tristan, qui n’a pas d’étangs chez lui, ne peut les connaitre et ne les 
connaît pas. Si un fermier imbécile ou déshonnête (les deux existent en 
Sologne), sème une avoine dans une queue d’étang et se plaint de leur pré- 
sence, il n’a que ce qu'il mérite. Si un enfant met sa main au feu et hurle 
parce qu'il se brûle, ne lui dirons-nous pas qu’il n’est qu’un crétin de ne pas 
la retirer ? J’ai vécu au milieu d’étangs toute ma vie. Depuis 1879 J'ai chassé 
sur plus de trois cents hectares d’étangs, malheureusement détruits en 
grande partie, ce qui m'a fait acheter en Sologne, où j'en crée tant que je 
peux, et j'affirme que les dégäts commis par les Canards sont absolument 
insignifiants, hors le cas cité plus haut. Au mois de juillet il n’y a pas plus 
d’un tiers des Canards qui volent. Cela, je me fais fort de le prouver à toute 
personne qui voudra venir le voir entre le 1% et Le 5 juillet. Ils ne peuvent 
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donc toucher aux avoines qui sont hors de leur atteinte. D'ailleurs, à moins 
d'admettre une folie de plus, de dire que les Canards mangent la paille 
d'avoine, leurs dégâts seraient forcément restreints à la courte période de 
la maturité des grains, et comme ils n’ont pas d’échasses, aux grains tombés 
à terre. N'y a-t-il pas extravagance, au point de vue ornithologique, à nous 
parler des dégâts des Canards ? Trente-sept ans d'expérience m'ont prouvé 
ce que je dis-là, je n’en varierai pas ; mais, évidemment, si on provoque les 
plaintes des déplorables et si geignards fermiers solognots, on peut tout leur 
faire dire. Si on écoute les arguments de certains soi-disant chasseurs, on peut 
également aller loin ; mais, heureusement, nous ne sommes pas ministres de 
l’agriculture pour les croire. 

Du reste, les gens nourrissent des opinions bien différentes quand il s’agit 
des bêtes ou d'eux-mêmes, et cela bien injustement. Les pouvoirs publics 
décrètent la destruction de toute une race d’Oiseaux ou d'animaux parce que 
une plainte, plus ou moins fondée, a été faite contre l’un d’eux et innocentent 
le braconnier coupable de méfaits bien pires contre l’intérêt général. 

Tel soi-disant amateur d’Oiseaux me disait un jour, avec un certain conten- 
tement, qu'il arrivait à son rullième œuf de Passereau dans sa collection, 
l'instant d’avant il avait fulminé des arrêts de mort contre je ne sais plus 
quel animal coupable, au dire d’un garde, d’en avoir mangé un. Intérêt scien- 
tifique, fut-il répondu à ma remarque. Quel intérêt la science peut-elle avoir 
à ce qu’un enfant ait déniché deux ou trois cents nids de Passereaux ? 

L’écureuil ne trouve pas grâce devant M. de Tristan. Soit, on dit qu'il 
mange parfois les œufs ? C’est possible, quoique je ne l’aie jamais vu. Il jette 
à terre, en passant sur les branches, les nids qui se trouvent accidentellement 
sous ses pas, ou même prend le nid entier pour augmenter le sien en ÿ portant 
ce ballot tout préparé ; cela je l’ai vu. Mais quant à la rengaine des cimes de 
sapin, de grâce soyons sérieux. Depuis cinq ans, 1l a été tué, par mes neveux 
en vacances, à peine quelques écureuils sur ma terre ; ils y pullulent et je les 
y laisse tranquilles. Que l’on me montre, sur mes modestes 400 hectares, un 
sapin authentiquement abimé par eux et je changerai ma manière de penser 
à leur égard. Moi, je n’en connais pas un et cependant suis bien sûr qu'ils 
font chez moi exactement comme chez mes voisins. Les larves de certains 
Bostryches font des dégâts attribués à tort à l’écureuil, ces dégâts font 
rompre les cimes et on les attribue à l’écureuil, parce que le garde a une prime 
pour les tuer. 

Nous parlons du garde et M. de Tristan proclame tout simplement la 
nécessité de lui donner fusil et primes de destruction. Cette nécessité je la nie. 
Quand on invoque l'incapacité du propriétaire à tuer les oiseaux qui peuvent 
momentanément être nuisibles, je n'ai rien à dire ; un tel aveu entraine le 
respect dû à toute franchise. Je reconnais même parfaitement le droit à cha- 
cun de faire chez lui ce que bon lui semble, à la condition de ne rien faire 
contre l'intérêt général; mais dire qu'il est nécessaire de donner fusil et 
primes aux gardes, sort du domaine particulier et là je me mets en travers. 
La question de l’aumement des gardes n’est pas discutable : un revolver 
remplit le but avec avantage. Essayez de lutter avec un braconnier récal- 
citrant par une belle nuit noire, avec un fusil à la main ou en bandoulière, 
et vous verrez s’il ne vous gêne pas. Le prestige du garde, dit-on ? Quand 
vous avez maté une brute méchante et lui tenez un revolver sous le nez pen- 
dant qu'avec une allumette votre aide l’éclaire pour voir qui il est, je vous 
- assure que ledit sujet manque de prestige et ne discute pas celui du garde. 
Non, le prestige du garde est bien plus atteint quand tout le jour on l'entend 
tirer des coups de fusil sur de prétendus nuisibles, car tout le monde sait ce 
que c’est. Tenez, M. de Tristan connait, et je connais dans ses environs et 
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dans les miens, beaucoup de gardes. Je peux en citer un qui met des collets à 
chevreuil dans les blés. Un qui, si je n’avais pas fait fuir la pauvre bête juste 
à temps, tuait un chevreuil au gagnage, non loin de chez lui. J'étais en train 
de remettre un cerf et l’ai surpris juste à temps. Un autre, pendant quinze 
ans, a vendu le gibier de son maître qui lui fournissait des cartouches pour 
les nuisibles. Un autre ne vend pas de gibier mais en mange à satiété. Un 
autre considère que la chasse ne ferme pas pour les gardes et tue Bécasses, 
Canards et Faisans, quand ça lui chante. Un autre se plaignait de la diminu- 
tion des Bécasses, car sa moyenne annuelle était passée de soixante à vingt 
ou vingt-cinq. Un autre trouve tous les matins cinq ou six nuisibles à tirer 
avant le lever du soleil et jamais après. Un autre met de temps en temps un 
cerf au saloir, ete. Je ne sais pas tout. Mais cela je le sais et nommerai les 
hommes quand on voudra. À chacun, M. de Tristan serait étonné. Dites-moi 
quel est le prestige de ces hommes vis-à-vis des braconniers ? Quel est le 
prestige de leurs maitres indignement trompés dans un éclat de rire général ? 
Car tout cela est connu de tous, excepté des «patrons ». Quand on nous don- 
nera des gardes absolument honnêtes et sérieux, comme j'en connais quel- 
ques-uns, quand on leur aura appris à connaître les Oiseaux de loin, au vol, 
sans se tromper entre deux Faucons ou deux Buses d'espèces différentes, 
quand on leur aura appris à se débarrasser de tous ces axiomes faux et inté- 
ressés qui forment le fonds de la science de la plupart et à observer eux- 
mêmes, alors nous pourrons, à ces hommes exceptionnels, donner un fusil 
avec carte blanche. Mais nous n’en sommes pas là, nous en sommes bien 
loin, je vous assure. 2 

Je remercie M. de Tristan d’avoir réédité une classification des Oiseaux 
en groupes, suivant leur intérêt ; elle n’est pas neuve, mais ne sera jamais 
trop publiée ; elle devrait être entre toutes les mains et le moyen de l’y 
mettre est bien de la publier à nouveau. 

Ne croyez pas que Je sois partisan, comme j’en suis accusé pour les besoins 
de la cause, de laisser tout en désordre et les oiseaux se débrouiller entre 
eux, tel n’est point mon avis, mais j'estime que cela vaut encore mieux 
que trop les embrouiller. 


ASPECT DES ŒUFS DE QUELQUES PASSEREAUX 
par Léon DEvy. 


Bien que les œufs des Passereaux dont les noms vont suivre soient géné- 
ralement connus, il m'a paru néanmoins intéressant de les grouper en une 
sorte de tableau synoptique destiné à éviter les recherches. Ce résumé est 
le résultat tant de compilations que d'observations personnelles. 


I. — PASSEREAUX INDIGÈNES. 


FRINGILLIDÉS. 


Le Pinson fait des pontes de 3 à 5 œufs d’un gris bleuâtre, pointillés de 
brun. 

Le Moineau et le Friquet, 5 à 7 œufs assez gros, grisâtres, marbrés de noir. 

Le Chardonneret, 4 à 5, d’un blanc verdâtre. 

Le Linot, 4 à 5, d’un blanc bleuâtre, pointillés de brun roux au gros bout. 

Le Sizerin, 4 à 5, d’un blanc verdâtre, ponctués de brun rougeâtre, 
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Le Cini, 4 à 5, d’un blanc verdâtre. 
Le Tarin, 5 à 6 œufs blancs. 


EMBÉRIZIDÉS. 
Les divers Bruants, 4 5 œufs d’un blanc sale, parsemés de taches foncées. 
L’Ortolan, 4 à 5, dun pourpre pâle, parsemés de petits points noirs. 
COCCOTHRAUSTID ÉS 


Le Bouvreuil, 4 à 5 œufs blancs. 
Le Verdier, 5 à 6, d’un blanc verdâtre, tachetés de rouge brun. 
Le Gros- Bu 3 à D, assez gros, jaunâtr es, veinés de brun et noir. 
Le Bec-Croisé, 3 à 5, assez gros, blancs, pointillés et rayés de rouge au 
gros bout. 
SYLVIADÉS. 


La Fauvette des jardins, 5 à 6 œufs blancs, pointillés de brun olive. 
La Fauvette à tête noire, 4 à 5 blanes, ponctués de marron clair. 

La Fauvette d'hiver, 4 à 5, d’un bleu clair. 

Le Traquet, 5 à 6, d’un vert bleuâtre, tachetés de roux. 

La Gorge-Bleue, 6 à 7, verdâtres, marqués de points bruns. 

La Bergeronnet te, 6 à 8. d’un blanc bleuâtre, tachetés de noir. 

Le Pouillot, 5 à É d’un brun terne, piquetés de rougeàtre. 

Le Roitelet, 8 à 10, blancs, piquetés de quelques points rouges. 


HumicoLIDÉS. 


Le Rossignol, 4 à 5 œufs d’un brun verdâtre. 
Le Rouge- Gorge, 5 à 6, d’un blanc jaunâtre, semés de points roux foncés. 
Le Rossignol de muraille, 5 à 6, d’un bleu pâle. 


PARIDÉS. 


La Mésange charbonnière, 10 à 12 blancs, tachetés de rouge au gros bout. 
La Mésange bleue, 10 à 22, blancs. 
La Mésange à longue queue, 6 à 18, petits, d’un blanc rosé. 


CERTHIOLIDÉS. 
La Sitelle, 6 à 7, blancs, semés de points rouges. 
ALAUDIDÉS. 
Les diverses Alouettes, 4 à 5,"d’un blanc jaunâtre, tachetés de roux. 
Turpinés. 


La Grive, 4 à 6, verts, parsemés de points brun noirâtre. 
Le Merle, 5 à 6, d’un vert bleuâtre, ponctués de roux. 


STURNIDÉS. 
L’Etourneau, 5 à 6, d’un vert cendré. 
ICTÉRIDÉS. 
Le Loriot, 4 à 5, blancs, tachetés de points noirs. 


II. — PASSEREAUX EXOTIQUES. 


FRINGILLIDÉS. 


Le Serin fait des pontes de 4 à 5 œufs, d’un blanc verdâtre. 
Le Serin de Mozambique (Fringilla butyr acea), 4 œufs, d’un blanc jaune 
pâle. 
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Le Chanteur d'Afrique (Fringilla musica), 4 à 5 d’un bleu-verdâtre pâle, 
pointillés de rouge. 
Le Pape (Cyanospiza ciris), 3 à 5, bleuâtres, tachetés de points bruns et 
violets. 
Le Bouton d'Or (Sycalis flaveola), 4 à 5, blancs, marbrés de noir. 
ASTRILDIENS. 


Le Bec de corail (Estrelda cinerea), 3 à 5 œufs, petits, oblongs, blancs. 

Le Ventre orange (Æstrelda subflava), 3 à 4, petits, oblongs, blancs, foncés 
vers le bout. 

Le Queue de vinaigre (Æstrelda incana), 5 à 6, blancs. 

Le Bengali moucheté (Estrelda amandava), 5 à 6, oblongs, d’un blanc 
brillant. 

L’Amarante (Æstrelda minima), 4 à 5, arrondis, d’un blanc lisse. 

Le Cordon bleu (Estrelda phænicotis), 3 à 6, oblongs, d’un blanc pur. 


AMADINIDÉE. 


Le Cou-coupé (Amadina fasciata), 4 à 5 œufs blancs, ponctués de rouge. 
Le Mandarin (Amadina castanotis), 5 à 6, d’un blanc bleuté. 


DIAMANTS. 


Le Diamant à gouttelettes (Spermestes guttata), 5 à 6, ronds, d’un blanc 
brillant. 

Le Diamant à bavette (Spermestes cincta), 4 à 5, allongés ?t lisses, d’un 
blanc brillant. 

La Nonnette de Calcutta (Spermestes cucullata), 4 à 7, blancs. 

Le Bec d'argent (Spermestes cantans), 3 à 5, blancs. 

La Spermète naine (Spermestes nana), 3 à 7, blancs. 


TISSERINS. 


Le Travailleur (Ploceus sanguinirostris), 3 à 7 ronds, d’un vert-bleu brillant. 

Le Foudi(Fundia madagascariensis), 3 à 6, lisses, d’un bleu verdâtre. 

Le Worabée (Ploceus melanogaster), 4 œufs ronds et lisses, d’un blanc 
bleuté verdâtre. 

L’Ignicolore (Zuplectes franciscanus), 3 à 5, ronds, d’un bleu tirant sur le 
vert. 

Le Monseigneur (Loxia oryx), 4 à 5, ronds, d’un bleu verdâtre. 


MUNIES 


Le Capucin (Munia sinensis), & à 6, oblongs, d’un blanc mat. 
Le Damier (Munia punctularia), 4 à 6, blancs. : 
Le Moineau du Japon (Munia striata), 4, blancs. 

COCGOTHRAUSTIDÉS 
Le Cardinal de Virginie (Cardinalis virginianus), 4 à 6, d’un blanc sale. 
Le Paroare (Paroaria cucullata), 3 à 4, gros, d’un blanc jaunâtre. 
Le Bruant commandeur (Gubernatrix cristatella), 2 à 3, blanes. 
L’Evèque (Coccothraustes Brissoni), 4, blancs, ponctués de taches rousses. 
Le Calfat (Loxia oryzivora), 4 à 6, assez gros, d’un blanc bleuâtre. 

SYLVIADÉS 

Le Rossignol du Japon (Liothrix lutea), 4, bleuâtres, marqués de quelques 


taches rougeûtres. 
PYGNONOTIDÉS 


Le Bulbul Orphée (Pycnonotus jocosus), 4 à 5, rosés, ponctués de gris et 
de brun. 


12 Notes et Faits divers. 


ICTÉRIDÉS 


Le Troupiale de Baltimore (Oriolus baltimorensis), 4 à 6, brun clair, tacheté 
de marron. 
TANAGRIDÉS 


Le Tangara rouge (Tanagra rubra), & à 5 œufs bleus, tachés de brun sou- 
geàtre. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


L’après-guerre. — En ce moment, en raison des bouleversements produits par 
la guerre, et des répercussions qu'ils peuvent avoir dès que la paix sera conclue, 
un grand nombre d’esprits s’agitent, séduits par l’idée de faire du nouveau et 
peut-être avec l’espoir de se créer une influence personnelle en dehors des orga- 
nismes existant déjà. Le sentiment de l’ordre et la nécessité d’une discipline com- 
mandent au contraire de tenir compte et de partir de ce qui existe, de améliorer 
autant que possible pour le fortifier et en augmenter le rendement utile. 

Au point de vue des sciences naturelles et de leurs applications multiples, il y a 
en France trois organismes qui ont fait leurs preuves : ce sont le Muséum d'Histoire 
naturelle, la Société et le Jardin d’acclimatation qui, dans une étroite solidarité, 
unissent leurs efforts pour faire connaître non seulement toutes nos productions 
coloniales, mais encore toutes les productions naturelles susceptibles d’être uti- 
lisées. Le Muséum, grâce à son personnel, dont la compétence est indiscutée aussi 
bien au point de vue scientifique qu’au point de vue des applications de la science, 
paraît tout désigné pour devenir le centre, le pivot de toute organisation 
nouvelle faite dans cette voie, et nous espérons que le Gouvernement saura 
comprendre que €e n’est que dans ce cas que les efforts peuvent être utiles et 
productifs. A. M. 


Sur le nombre des Héronnières connues en France. — Tous les ornithologistes 
anglais qui s'occupent de la distribution des Hérons connaissent depuis longtemps 
l'importance et le nombre de toutes les Héronnières qui existent en Xngleterre. 

En France, il ne se trouve pas autant de Héronnières qu’en Angleterre, et jus- 
qu’à présent, je n’ai entendu parler que de deux : celle historique d’Ecury-le-Grand 
(Voir Ornis, 1899), et celle qui est établie dans le parc du château de Plancy (Aube) 
(Voir À. F. 0. 1913, p. 45). Les lecteurs de la Revue en connaissent-ils d’autres ? 
Je serais heureux d’être fixé à ce sujet. 

Il est bien entendu que le nom de Héronnières ne peut être appliqué qu'aux 
colonies de six paires et plus, car le nichage des couples isolés est incertain et de 
peu d'intérêt comparativement pour fixer les lieux que fréquentent normalement 
ces oiseaux. 

Westgate-on-Sea, octobre 1916. Coll. INGRAM. 


Baie de Sfax. — Voici une grande rareté pour Sfax. On m'a apporté hier au soir, 
vivante, une splendide femelle de Phalacrocorax pygmeus Dumont ex. Pall. C’est 
une espèce que je recherche depuis 10 ans à Sfax et qui, je crois, n’y à jamais été 
signalée. Aussi, croirez-vous que j’ai mis toutes les ressources de mon art à «sa 
disposition » pour une mise en peau de premier choix. 

Le mouvement de retour s’accentue. Je crois que je vais pouvoir, cette année, 
faire de belles récoltes. 

Sfax, septembre 1916. P. Bépt. 


Sur la « Voracité des Goélands à l’état libre et en captivité ». — Ce fait est connu 
depuis longtemps et bien des propriétaires en ont fait Pobservation à leur détri- 
ment. On peut parer à cet inconvénient en enfermant ces oiseaux dans des cages 
spéciales, 11 ne faut pourtant pas être pessimiste au point de s’en défaire complè- 
tement, et il faut savoir reconnaître leur utilité qui, dans une certaine mesure est 
réelle, J’estime que toutes ces espèces de Larus sont ravissantes en volière. En les 
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voyant chez soi, cela rappelle les bons moments passés en villégiature à la mer ; 
de plus, elles s’apprivoisent fort bien. Si on les fait éjointer, on a le plaisir de les 
voir suivre leur maître comme un chien jusqu’à ce qu’il leur donne à manger. 

Ces oiseaux savent se rendre utiles en ce sens que, non seulement ils mangent 
de gros insectes, mais encore qu'ils détruisent en grand nombre les vers dans les 
jardins. Au repos, on peut les voir, regardant vers le bas, se dandinant et frappant 
la terre de leurs pattes jusqu’à ce qu’un ver sorte la tête au dehors. Un coup de bec 
et le ver est pris et avalé en un clin d’œil. Ce même manège recommence un peu 
plus loin, et ainsi de suite partout dans les jardins et même les vergers. 

Pour éviter les accidents, il est bon de ne pas les mettre en volière avec d’autres 
oiseaux. Comme ils sont d’un joli effet dans une volière et qu'ils sont faciles à 
nourrir, l’éleveur a tout intérêt à s’en servir pour détruire les vers dans ses jardins. 
J’en ai moi-même fait l'expérience et je me suis bien trouvé de leur travail. En 
somme, chacun a ses caractères et ses défauts ; seulement, il faut savoir rendre 
à César ce qui appartient à César. 

ë Perir aîné. 


Passage des Bondrées apivores en Champagne humide. — 5 septembre, 8 heures 
du matin (heure d’été), temps assez froid. Vent du Nord. Passage d’un groupe de 
quinze Bondrées apivores à environ 300 mètres du sol, très faciles à identifier à 
l’aide d’une bonne jumelle. Direction : Nord-Nord-Est-Sud-Sud-Ouest. Ces oiseaux 
se déplaçaient en planant en cercles de faible diamètre dans le sens du vent qu'ils 
avaient à peu près de trois quarts sous l’aile. 

Il y a environ cinq ans, presqu’au même endroit, j’observais en fin de septembre 
un passage de Bondrées sous une forme très différente, Il était 4 heures après midi. 
Les oiseaux, à 300 mètres environ du sol, allant du Nord-Est au Sud-Ouest (mais 
un peu plus vers l'Ouest) étaient au nombre de plus de cinquante. Ils se suivaient 
pour la plupart à d’assez grands intervalles et leur colonne occupait certainement 
près d’un kilomètre en longueur. Autant qu’il m’en souvient, car je n’ai pas retrouvé 
la note prise à ce moment, il y avait une ou deux fractions d’une dizaine d'oiseaux 
groupés et un grand nombre qui voyageaient seuls dans le sens de la colonne. Le 
temps était beau, assez clair, mais avec quelques nuages. Je ne me souviens pas 
de la direction du vent qui était d’ailleurs peu sensible. 

Cette année (1916), les Bondrées ont été moins nombreuses que d'habitude en 
Champagne humide, contrairement aux autres Rapaces. J’ai lieu de supposer que 
leurs couvées, que je crois assez délicates, ont été compromises par le mauvais temps 
car je n’ai pas vu de jeunes. Ce départ constaté le 5 septembre est précoce. Il y a, 
en effet, peu de guêpes et de mouches piquantes dont ces oiseaux font leur nourri- 
ture. È 

Les Chênes (Marne), octobre 1916. M. DE LA Fuyxe. 


À propos des Cailles du Soudan. — Je lis dans la Revue Française d'Ornithologie 
(N° 90, 7 octobre 1916), que M. Giraud, pendant les longs séjours qu’il a faits dans 
la région de la boucle du Niger, comme président de la Commission permanente 
de recrutement, y a vu des Caiïlles (Coturnix communis) en toute saison. Il ne dit 
pas s’il a rencontré des nids, mais il aurait pu certainement en trouver, car il n’est 
pas douteux maintenant qu’un certain nombre de Cailles restent en Afrique et 
nichent, tandis que la grande masse de ces oiseaux revient en Europe pour s’y 
reproduire. 

Lorsque je voyageais en Egypte, il y a vingt-cinq ans, des chasseurs et des tra- 
fiquants m'ont affirmé que des Cailles nichent dans la Haute-Egypte, quelquefois 
même dans le delta et n’émigrent pas. Malgré toutes les assurances, j'étais resté 
un peu sceptique et je n’ai pas caché mes doutes dans une publication sur les 
Oiseaux de ces pays. : 

Mais en 1914, étant au Maroc, j’ai pu constater par moi-même que, là aussi, on 
trouve des Caiïlles en toute saison. Ces oiseaux habitent le bled d’une manière 
constante et nichent soit dans les touffes de palmiers nains, soit dans les orges. 
Devenus sédentaires, ils ont modifié d’une façon assez remarquable les mœurs de 
l’espèce, et peut-être commencé la formation d’une race non émigrante, présentant 
des particularités de taille et de plumage en rapport avec l’accommodation à un 
nouveau milieu. (Voir mon mémoire sur « Les Oiseaux du Bled », in Bull. Soc. Nat. 
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d’Acclimat., septembre et octobre 1915). Il n’est dont pas surprenant que des Cailles 
se soient installées également dans la boucle du Niger et soient devenues sédentaires. 


Paris, octobre 1916, MAGAUD D’AUBUSSON. 


Pintades aberrantes signalées au Cap Manuel (presqu’île de Dakar). — A la suite 
d’une très violente tornade du Sud-Est, qui eut lieu dans la nuit du 5 au 6 sep- 
tembre 1916, quelques Pintades se trouvèrent le jeudi 6 au matin sur le Cap Manuel. 
Une fut tuée à l’anse Bernard. C’est la deuxième fois que le fait se produit. Déjà, 
dans la dernière quinzaine d’août, un violent coup de vent de même direction 
amena des Pintades : il y en eut de tuées par le gardien de batterie et l’adjudant 
de la batterie cantonnée en cet endroit. Une autre, à la même époque, fut trouvée 
morte, à demi dévorée par un carnassier. 

Or, depuis des années, les Pintades ont disparu de la presqu'île du Cap-Vert. 
Je crois même que, jusqu’au nord de Rufisque, on n’en trouve plus. Il semble donc 
probable que ces oiseaux ont dû être emportés par le vent et transportés de « la 
petite côte » où ils sont très communs, jusqu'au Cap Manuel. À lappui de cette 
explication, j’invoque la grande vitesse du vent, qui soufflant en ouragan et a dû 
effectuer le transport des oiseaux, sur 35 kilomètres, en moins d’une demi-heure. 


Lieutenant LABory. 


Cailles attardées. — Je tiens à signaler le fait curieux que deux Cailles ont été 
tuées, l’une chez moi, à Cléry (Loiret), le 29 novembre 1916, le long d’une haïe où 
je faisais chasser des bassets, et l’autre, à 2 kilomètres de là, au Val-de-Loire, à la 
date du 22 novembre. 

Comte de TRISTAN. 


QUESTIONS D’ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


L’Echasse en captivité. — Au printemps 1913, je ne fus pas peu surpris d’ap- 
prendre que dans les marais d'Olonne (près les Sables), se tenaient quelques oi- 
seaux inconnus. 

Y étant allé avec M. G. Durand, l’éminent botaniste vendéen qui possède en 
même temps un musée où figurent presque tous les oiseaux d'Europe, nous 
reconnümes sans peine une petite colonie d’Echasses. 

Elles se tenaient sur une grande mare d’eau salée, dont la plus grande profondeur 
n’excède pas 20 à 25 centimètres. Nous nous bornâmes seulement à tirer un couple 
d’adultes et à prendre deux jeunes qui figurent l’un au Musée de Nantes et l’autre 
chez lui. 

Les oiseaux n'ayant pas été autrement inquiétés, revinrent bien plus nombreux 
l’année suivante. Au 5 juin 1913, je comptai 30 oiseaux et trouvai 14 nids. Sur ces 
14 nids, 13 étaient faits comme ceux des Vanneaux, c’est-à-dire une légère dépres- 
sion du sol sans rien que quelques brins d'herbes. Tous étaient placés à l’endroit 
où les plus hautes marées déposent tout ce qui flotte et que le vent pousse au bord. 

Le 14€ par contre était beaucoup plus intéressant ; placé dans quelques centi- 
mètres d’eau, il avait la forme d’un cône tronqué, et était construit en vase et débris 
végétaux pris aux abords du nid. Il avait environ 0 m. 10 de hauteur et contenait 
3 œufs comme tous les autres. Une photographie a été prise de ce dernier par M. Du- 
rand, qui a le cliché chez lui, mais lui aussi est mobilisé. 

Ce jour-là, nous ne touchâmes à rien, et bien que je le regrette maintenant, je 
ne pris même pas un œuf pour ma collection. 

Y étant retourné seul 3 semaines plus tard, c’est-à-dire vers le 25 juin, tous les 
jeunes étaient nés et pas un seul œuf clair nulle part, J’en trouvai-ainsi 25 de dif- 
férentes tailles, les plus jeunes âgés de 2 ou 3 jours et les plus vieux hauts comme 
des Vanneaux. 

Dans un bout de la mare, qui a environ 1 kilomètre de long sur 7 à 800 mètres 
de large, se trouve un îlot situé à 100 mètres du bord et c’est là, sur la vase et 
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dans quelques centimètres d’eau, car cette dernière baigne le pied même de l’ilot, 
que je trouvai les jeunes, les uns tapis à découvert sur la boue, la tête et le cou 
allongés sur le sol, comme le font les petits Vanneaux, ou fourrés sous les touffes 
d'herbes retombant du bord supérieur haut de 0 m. 50. J’en pris 2 des plus forts 
et les emportai chez moi ; j’essayai en vain de leur faire manger de petites crevettes 
et petits poissons, pensant que c’était leur nourriture, ces derniers abondant dans 
la mare. Elles ne voulurent d’abord manger que des mouches, des cafards et des 
sauterelles, puis peu à peu, des asticots et surtout des œufs de fourmis frais, ensuite 
de la viande crue et du pain au lait additionné de pâtée Duquesne. Au bout de peu 
de jours, elles devinrent très familières et suivaient partout ; leur allure était très 
gracieuse et jamais je n’ai eu d'oiseaux qui m’aient autant séduit. 

Je conservai les deux jusqu’au mois de février suivant, époque à laquelle l’une 
d'elles périt d’avoir été sortie trop tôt ; ses pattes enflèrent sous l’influence du 
froid, et bien qu'ayant été rentrée à nouveau, ne pouvant plus marcher, elle périt 
au bout de quelques jours. L’autre, par contre, fut toujours plus robuste et je la 
conservai jusqu'au mois de juin dernier. Je pense qu’elle s’est tuée pendant la nuit, 
car les rats ayant envahi la volière depuis que je suis au front, ils ont mangé ou 
fait se tuer tous mes petits Echassiers sans exception, il ne reste que les Hérons et 
les Canards. A cette époque, elle avait donc 3 ans et était adulte ; elle avait alors 
la tête et le cou blancs, tandis que l’an dernier, bien qu'ayant déjà le manteau 
noir, elle avait conservé la tête et le cou gris. 

Pendant toute la belle saison, elle ne vivait presque que de mouches et de menus 
insectes qu’elle ramassait à la surface de l’eau ou qu’elle prenait très adroitement 
sur la viande des Hérons ou sur les brins d’herbe environnants. 

Pendant l'hiver, je lui donnais presque tous les jours quelques cafards, asticots 
ou vers de farine ; en dernier lieu, elle mangeait même du grain, 

En liberté, on les voit continuellement becqueter sur l’eau tout en marchant, 
ce sont des mouches qu’elles prennent ainsi, alors que j'avais cru que c’étaient de 
menus crustacés. Je ne les ai jamais vu se mettre sur leurs nids ni sur les tout jeunes, 
ni même essayer de les rassembler, bien que je m’éloignai à plusieurs reprises pour 
m'en rendre compte. Elles se contentaient de voleter au-dessus de l’endroit où 
elles savaient leurs jeunes cachés, mais allaient toujours se poser beaucoup plus 
loin, au large et dans l’eau. Quand même je ne les inquiétais pas, de la route qui 
est à 500 mètres de la colonie, je les voyais toujours toutes dans l’eau ; je ne pense 
donc pas qu’elles couvent tant que le soleil donne sur les œufs ; en temps de pluie, 
ce serait peut-être différent. 

Par malheur, l’existence de la colonie, quoique tenue secrète par mes amis et 
moi-même, fut connue par les chasseurs sablais qui, secondés par les étrangers qui 
tuent tout ce qui remue, ne laissèrent que peu de survivants quand vint l’ouverture 
de la chasse au marais, le 15 juillet. Toujours est-il qu’en 191% et 1915, il n’en 
revint plus aucune, ou plutôt si, il en revint quelques-unes, mais elles ne restèrent 

. pas à nicher. 

Je connais un commissaire de police qui, en ayant aveuglé une d’un coup de fusil, 
l’exhibait sur les tables des cafés de la plage pour obtenir des compliments sur 
son tour de force. Je ne m'étonne plus qu’après cela il n’en soit pas resté une seule. 

E. PLoca. 


Œuf et incubation. — La Direction a reçu de M. Henri Martin, soldat en congé 
de convalescence. la très intéressante lettre suivante : 

« Ayant passé ma convalescence, qui expire bientôt, dans une Ecole d’Avi- 
culture, j’ai constaté l’empirisme, les contradictions, le manque de base des quelques 
ouvrages qui « vulgarisent » les connaissances avicoles. J’ai essayé de m’attacher 
à une ou deux questions dans cet ensemble et ai présenté en fin de session une petite 
thèse sur l’œuf de Poule destiné à l’incubation. M. le Directeur de l'Enseignement 
agricole m’ayant spontanément approuvé et encouragé à persévérer dans la voie 
où je m'étais accidentellement engagé, je me suis promis de poursuivre ma tâche, 
mais, soit par insuffisance de mes capacités, soit que les rares auteurs qui ont 
traité de l’œuf n’aient poursuivi que des buts de science pure (histologie, térato- 
logie), je suis désolé d’avoir perdu des heures si rares à de vaines recherches. 

C’est pour déterminer des méthodes d’élevage et d’incubation (artificielle) plus 
sûres, plus raisonnées, que je voudrais me documenter et même préparer le champ 
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de futures expériences. Le pourcentage des éclosions, la fixité des aptitudes obte- 
nues chez certaines variétés, la rusticité générale doivent et seront améliorés par 
ces méthodes. 

Il n’est pas niable, selon moi, que le régime de la domesticité a entraîné des 
variations, des déviations considérables chez la Poule, — modifications fonction- 
nelles du fait de l’augmentation énorme de la ponte (dont les périodes naturelles 
sont confondues) — la nutrition est affectée par ce développement, l'instinct de 
couver disparaît dans les variétés « spécialisées » à la ponte. Le régime alimentaire 
s'éloigne de plus en plus, dans nos parquets, de celui que des exigences naturelles 
avaient déterminées, etc., etc. 

L’œuf de la Poule domestique ne paraît plus répondre sans restrictions aux fins 
de sa destination première, l’éclosion. 

De même que le lait de vache, sous linfluence d’une alimentation qui en double 
la production, ne possède plus les qualités qu’il avait il y a cinquante ans, l'œuf 
de la Poule subit des variations dans sa composition chimique. 

Ne serait-ce que sous l'influence printanière (époque où la nature le consacre 
à la reproduction), ses éléments accusent des variations qualitatives et quantita- 
tives que le moindre mireur des Halles observe. 

Son étude à ce point de vue peut transformer nosidées, renouveler nos méthodes. 

L'élaboration, la conservation et l’incubation de l’œuf me paraissent trop négligées, | 
et dans l’ensemble de ces questions il est possible de réaliser de grands progrès 
techniques et scientifiques. N’aboutirai-je qu’à poser le problème, et à apporter une 
faible contribution à des points secondaires que j’ai pu dégager, je m’estimerais 
très favorisé. J’ose espérer que vous approuverez, en tout cas, l'usage que je fais 
d’une convalescence, congé bien anormal dans une existence trop remplie comme 
la mienne et que, s’il vous était possible de me donner un conseil, de me mettre sur 
la voie de quelques renseignements ou seulement de m’avertir des zones négatives 
où je pourrais m’épuiser sans profit, je vous en serais extrêmement obligé. » 


Voilà posé un problème intéressant et pratique ; j’accueillerais avec plaisir, sur 
ce sujet, toutes les communications de nos lecteurs et serais heureux de les faire 
parvenir à M. Henri Martin. 


Elevage de l’Autruche dans l’Eure. — Ne pouvant, en ces temps de guerre, faire 
venir des sujets du Maroc ou de Madagascar, j’ai acheté un mâle à Nice. Avec la 
femelle que je possède, j’ai eu de ce couple une ponte de 11 œufs tous fécondés, 
11 petits sont nés, 2 avaient le bec mal conformé (je ne les ai pas conservés), 
2 autres sont morts tout jeunes. J’en ai donc encore 7 bien portants, vigoureux à 
plaisir, qui, je l'espère, me feront un pivot. Mais j’ai eu un revers : le mâle, père 
de ces petits, est mort après l’accouplement. C'était une bête pas du tout ardente 
que je ne pouvais faire accoupler. Je lui ai alors donné une nourriture excitante : 
os pilés, grains, et je suis parvenu à la faire reproduire à la seconde ponte. Aussitôt 
après, elle n’a plus voulu manger, elle a vécu pendant un mois et est morte, à 
mon avis, de congestion, ayant le cou et la tête très rouges. Get accident est-il 
fréquent ? Pourriez-vous m'indiquer le régime à faire suivre pour l’éviter ? Ce 
moment doit être néfaste pour les mâles ; j’en ai eu un, avant celui-là, très ardente 
bête qui, pendant Paccouplement, est morte d’un accident similaire. 

Je serais bien aise de savoir le régime à suivre, aussi bien pour une bête ardente 
que pour celle qu’il faut pousser, avant, pendant et après l’accouplement. 

Je tiens à poursuivre mes expériences pour acclimater ces oiseaux en ce pays 
et ferai le nécessaire. J’ai un Autruchon de l’année dernière, né ici, qui a très bien 
passé l'hiver, en sortant tous les jours même dans la neige ; il est très beau. Done, 
j'espère et je persévère, mais je tiens à m’entourer de plus de renseignements et 
de documents possibles. 


Le Theil (Eure), octobre 1916. A. SÉVERIN. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER. LE DIiR.-GÉRANT : A. MENEGAUX, 


BULLETIN D’ÉCHANGE, OFFRES ET DEMANDES 


Offres et Demandes 


La direction rachète au prix de 5 francs le No 45 de la Revue française d’Orni- 
thologie (7 janvier 1913). 


On demande à acheter d'occasion : 
La Vie des Animaux illustrée : À. Menegaux, Les Mammifères, 2 vol. avec pl. ; 
Salmon, Les Oiseaux, 2 vol. avec pl. — Offres à la Rédaction: 


VUES STÉRÉOSCOPIQUES 


de M. Burdet, en Vente aux Bureaux de la Revue 
au profit de la Croix-Rouge Française 


et de la Ligue pour la Protection des Oiseaux. 


Troisième Série. — Oiseaux des Marécages. 


Spatule, Héron, Butor, Grèbe, Guiffette noire. 
19EvuesiStéréoscopiques Pre - mn meeecteclerdler dois 2 fr. 50 


Quatrième Série. — Oiseaux de Mer. 


Sternes, Mouettes, Goélands. 
12 vues stéréoscopiques, avec texte. Prix ...................... 2 fr. 50 


Cinquième Série. — Oiseaux nocturnes et crépusculaires. 
Hibous, Chouette, Engoulevent. 
12 vues stéréoscopiques, avec texte. Prix ...................... 2 fr. 50 


Sixième Série. — Oiseaux de proie. 


Crécerelle, Epervier, Busards. 
12 vues stéréoscopiques, avec texte. Prix ...................... 2 fr. 50 


Septième Série. — Echassiers. 


Œdicnème, Gravelots, Vanneau, Huîtrier. 
12 vues stéréoscopiques, avec texte. Prix ...................... 2 fr 50 


Huitième Série. — Echassiers. 


Avocette, Bécassine, Chevaliers, Barge, Courlis. 
12 vues stéréoscopiques avec texte. Prix ...................... 2 fr. 50 


(Frais d'envoi en sus.) 


HASSELOT IMPRIMERIE 
Zmpuereuruné aweer | Honri TESSIER 


Traductions commerciales, techni- | giset 8 ter, Rüe du Faubourg-Haïelbine, ORLÉANS 
ques, scientifiques, littéraires, ; 
juridiques, officielles, etc., en tou- 
tes langues. 


Droit français et international 


Ouvrages Scientifiques et Industriels 


Publications Périodiques 


9, Place de la Bourse 


TÉLÉPHONE : CENTRAL 35-03 BARÊÔMES, TABLEAUX 
Adresse télégraphique : DHASSELOT-PARIS Cataloëues, etc. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


VIENT DE PARAITRE : 


AGENDA P.-L:-M. 1917, sixième publication du même genre, comportant 
notamment : divers articles littéraires se rapportant à la guerre, avec de 
nombreuses illustrations en simili-gravure ; 12 hors texte en couleurs, dont 
8 reproduisant des ÉPISODES MILITAIRES et une série de cartes-postales 
détachables, d’après les documents de la Section photographique de l'Armée. 

L’Agenda P.-L.-M. est en vente, au prix de 2 francs, à l'Agence P.-L.-M. 
de renseignements, 88, rue Saint-Lazare, à Paris, à la gare de Paris-Lyon 
(Bureau de renseignements et Bibliothèques), dans les bureaux succursales 
et bibliothèques des gares du réseau P.-L.-M., dans les Grands Magasins du 
Bon-Marché, du Louvre, du Printemps, des Galeries Lafayette, des Trois- 
Quartiers, etc.., à Paris. : 

L'Agenda P.-L.-M. est aussi envoyé à domicile sur demande adressée au 
Service de la Publicité de la Compagnie P.-L.-M., 20, Boulevard Diderot, à 
Paris, et accompagnée de 2 fr, 75 (mandat-poste ou timbres) pour les envois 
à destination de la France, et de 3 francs (mandat-poste international) pour 
ceux à destination de l’étranger. 


, 
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AVICEPTOLOGIE PROVENÇALE 


par J. L’HERMIME 


Il est difficile d'écrire sur les Oiseaux de Provence sans mentionner les 
genres de chasses particuliers dont ils sont l’objet dans cette région et j’es- 
père qu’on voudra bien m'en permettre une description sommaire, d'autant 
plus que la plupart des auteurs qui se sont occupés de cette matière ne l’ont 


Un poste. 


1 fl 


fait qu'imparfaitement ou dans un esprit tendancieux. J'ai rarement lu, 
en effet, quelque chose d’exact, si j’excepte le livre, aussi remarquable par 
le fond que par la forme, de M. J.-B. Samat, Chasses de Provence. 

Je compte exposer plus loin les réflexions que m'inspirent les destructions 
d’Oiseaux en général, mais je puis d'ores et déjà affirmer que c’est à tort 
qu’on attribue la passion des Méridionaux pour la chasse de ces animaux 
au défaut de gibier dont est affligé leur pays. Il ÿ a, à mon humble avis, 
autre chose que cela, peut-être un atavisme qui fait considérer aux indigènes 
leur faune de passage comme une manne dont ils auraient tort de ne pas 
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profiter puisque leurs pères l’ont largement mise à contribution, peut-être 
l'influence des coutumes de pays voisins, car nul n’ignore qu’en Italie, les 
Oiseaux sont décimés avec frénésie. Ce qui me confirmerait dans ces opinions, 
est l’exemple de certains chasseurs, favorisés de la fortune, qui ont sous la 
main des réserves giboyeuses et qui, nonobstant, pratiquent la chasse au 
poste comme délassement. 

Ce dont je suis certain, c’est que les difficultés à vaincre sont beaucoup 
plus considérables qu’on ne le croit, car l’oiseau en mouvement de migration 
acquiert une défiance qu’on ne lui trouve pas dans sa région dereproduction ; 
j'ai assisté à mainte séance de chasse aux Grives et j'ai pu me convaincre 
qu’il était beaucoup plus difficile de les attirer dans l’embuscade et de les 
fusiller que de les approcher dans le courant de la journée, lorsqu'elles se 
reposent des fatigues de leur voyage en picorant dans les arbustes à baies. 

De ces difficultés résultent, au dire des fanatiques, une somme d’émotions 
qu’on ne retrouve dans aucune autre chasse, sauf peut-être à la hutte, et c’est 
certainement ce que recherchent ceux qui se vantent de pratiquer correc- 
tement, car ils se garderaient bien de tirer sur un oiseau que n'auraient pas 
attiré leurs appelants ; j'ai vu même certaines personnes sortir de leur cabane 
pour chasser à grands cris et à grand renfort de pierres, des Grimpereaux 
ou des Roiïtelets dont la présence les gênait. À côté de ceux-là, il y a évi- 
demment les philistins qui massacrent tout ce qui vient à leur portée, mais 
ils sont une infime minorité dans la corporation. 

Depuis la Convention internationale de 1902, l'emploi d’insectivores purs 
comme appelants s’est considérablement restreint, s’il n’a pas été complé- 
tement aboli ; cela tient à ce que les oiseliers ne peuvent plus s’en procurer 
facilement et encore moins les vendre d’une façon apparente. Rares sont done 
les chasseurs qui chassent encore les Bergeronnettes et les Pipits comme l’on 
faisait couramment autrefois. 

Deux remarques dont j'ai été à même de constater l'exactitude sont à 
considérer : 

Seuls les Oiseaux en mouvement de migration sont susceptibles d’être 
attirés à proximité du chasseur ; les représentants des mêmes espèces qui 
sont nés sur le territoire ou qui ont sejourné quelque temps sont réfractaires 
aux séductions des appelants et s'ils s’'aventurent dans la zone dangereuse, 
c’est à titre purement exceptionnel. 

Ce sont surtout les mâles qui font les frais du tableau ; à égalité d'époque, 
d'espèce et de temps, les femelles sont presque toujours en minorité. 

Les espèces que l’on chasse surtout au poste sont les Grives, les Bruants 
et les Granivores ; accidentellement, on y fait des captures tout à fait inat- 
tendues : Rapaces, Tourterelles, sans compter quelques malheureux exotiques 
échappés de captivité qui viennent naïvement s'offrir en holocauste à la 
grande fureur du chasseur qui, trompé par la lueur douteuse du crépuscule 
matinal ou la grisaille d’un brouillard d'automne, a abattu une Perruche 
ou un Calfat. À 

La saison commence dès la mi-août pour les Ortolans dont le passage 
s'arrête en septembre ; elle s’interrompt alors jusque vers les premiers jours 
d'octobre, où elle reprend de plus belle pour cesser au début de novembre. 
Seuls quelques enragés persistent pendant la première interruption et 
jusqu'aux premiers jours de décembre dans l'espoir problématique de quel- 
que passage tardif de Litornes. On chasse depuis le lever du jour jusque vers 
les 9 ou 10 heures de la matinée, mais pour les Grives, le moment favorable 
commence et finit une heure plus tôt environ. Comme température, la plus 
favorable est celle d’un léger vent de Nord-Est ; si la brise est trop forte, 
les oiseaux ne s’arrêtent pas ; par temps mou, le passage est insignifiant. 
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Le poste consiste en une cabane que l’exploitant construit aussi confor- 
tablement que le permettent ses moyens. Il en est en branchages, en planches, 
en maçonnerie ; quelques-uns mêmes sont meublés avec une certaine re- 
cherche et possèdent une cheminée de chauffage et un divan de repos. Ce 
qui est important est que l’affûüt soit situé sur une voie de passage et ne 
reçoive pas en face les rayons du soleil pendant qu'on chasse. Il est indif- 
férent qu'il se trouve sur un coteau ou en plaine, mais il va sans dire que 
les espèces dont on peut espérer le passage diffèrent suivant le cas ; ainsi 
il est rare de tuer une Grive à un poste établi dans une prairie. 

La façade principale de cette cabane est en demi-cercle ou en angle obtus 
de façon à pouvoir embrasser d’un coup d’œil le plus d’étendue possible. 
Elle est percée d’une ou deux grandes baies dans lesquelles s’enchâsse 


Un deuxième poste. 


un cadre tendu de toile métallique serrée. Quelques ouvertures longues et 
étroites, bordées de drap tout autour, sont pratiquées dans ces panneaux 
et donnent vue sur des arbres (généralement des pins) du milieu desquels 
s’élance une forte branche qu’on appelle cèmeau. À un mêtre environ du sol, 
courent d’un tronc à l’autre de longues perches nues qui servent de juchoir 
aux oiseaux qui aiment percher bas ; ce sont les partègues et tout autour de 
ces arbres sont appendues les cages à appelants, soit à même le tronc, soit 
sur de courts piquets. Une planche clouée transversalement sur le support 
empêche la cage d’être balancée par le vent. Pour diminuer la visibilité de 
tout cet attirail, on peint en vert foncé les cages et les garnitures en bois de 
la cabane, enfin on masque la maçonnerie et la toiture par des feuillages 
permanents ou temporaires. 

Pour la capture des Etourneaux, on installe un cimeau spécial qui a reçu 
d’après sa forme le nom d’escoube (balai). C’est encore une branche morte, 
mais on en rassemble et maintient les brindilles en forme de triangle dont 
le sommet est dirigé vers les meurtrières du poste et dont la base est un peu 
plus élevée. En avant est fixée une perche isolée au sommet de laquelle sur 
un petit perchoir est attaché un Etourneau vivant ou empaillé. 

Lorsqu'une bande de Sansonnets passe au-dessus du poste et que les appels 
de ses congénères l’invitent à s'arrêter, elle choisit naturellement ce perchoir 
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qui lui paraît commode et sur lequel semble déjà posé un des siens. Groupée 
sur l’escoube, elle offre au chasseur l’occasion d’un coup de fusil fructueux. 

L’agachon est un poste d’un genre tout différent qui ne comporte pas de 
cabane, cimeaux et appelants. On y tire au vol les bandes d’oiseaux qui 
passent à portée et, naturellement, il ne doit pas être couvert. La plupart 
de ces affûts consistent en une petite construction circulaire en pierres 
sèches, ne dépassant pas la hauteur d’un homme assis et sommairement 
masquée par quelques broussailles. On les installe sur les crêtes de ces col- 
lines allongées et de hauteur médiocre qui abondent aux environs de Mar- 
seille. Le chasseur s’assied sur une pierre dans l’intérieur de son agachon, 
et attend le passage des bandes de Grives, Draines, Pigeons sauvages, 
Etourneaux, ete. On y tue peu de petits oiseaux, afin de ne pas détourner 
les vols d’espècés plus intéressantes, mais les Rapaces en sont souvent les 
victimes. 

Certains chasseurs, dans le même but, construisent une plate-forme dans 
la cime de quelque pin, mais par temps venteux, la position est des plus 
instables ; quant aux tours élevées au milieu d’un massif d'arbres et qui en 
affleurent les sommets, elles sont l'apanage de quelques chasseurs cossus et 
n’abondent pas. 

On se procure les appelants nécessaires à la chasse au poste soit chez les 
oiseliers, soit sur un marché spécial qui, à Marseille, se tient pendant la 
matinée, du 12 au 31 octobre, à proximité de la gare Saint-Charles. Là se 
rassemblent les paysans des environs qui font leur spécialité temporaire de 
la capture des Oiseaux vivants. Ils vendent exclusivement le produit de 
leur chasse et approvisionnent les oïiseliers en boutique, concurremment 
aux envois plus ou moins considérables que ceux-ci reçoivent des Landes et 
surtout d'Italie. Ces oiseaux sont capturés par les moyens suivants : 


Le filet à deux bandes. — Tout le monde le connaît et je crois inutile d’en 
faire une description ; d’ailleurs son usage est maintenant interdit d’une 
façon assez efficace et on peut le considérer comme tombé en désuétude. Du 
moins, on ne voit plus, sur le marché, d'oiseaux capturés de cette façon. 


L'abreuvoir. — Variété du précédent, il est allé le rejoindre au Musée des 
souvenirs ; on pratiquait cette chasse pendant les mois de juillet et d’août, 
quand régnait la sécheresse. On entretenait dans un endroit choisi une rigole 
pleine d’eau à laquelle les oiseaux de la région prenaient l'habitude de se 
rendre. Un filet à une seule bande (rarement à deux) était dissimulé dans un 
sillon parallèle dont les bords étaient complantés d'herbes et on le déclanchait 
au moment opportun, d’une cabane en branchages construite à proximité. 

Ce filet capturait surtout les jeunes de l’année des espèces sédentaires ; 
très destructif, son interdiction sévère s’imposait encore plus que celle du 
précédent. 


Le piège à filet. — Ce piège, en fil de fer, est constitué par deux moitiés 
de carré, réunies à leu point de jonction par un prolongement latéral for- 
mant ressort. L’oiseleur cale ces prolongements sur le sol au moyen de deux 
grosses pierres, ramène la partie qui tourne librement contre celle que le 
ressort maintient immobie et les engage toutes deux entre deux bâtonnets 
de bois ou de métal dont les extrémités sont rendues solidaires, l’une par un 
lien assez lâche, pour laisser entre eux un espace d’un doigt, l’autre par une 
tige porte-appât. En cherchant à s'approprier celui-ci, l’oiseau dégage 
l'extrémité du bâtonnet qui est entravée par le porte-appât et se trouve 
récouvert par le filet entrainé par l’effet des ressorts sur la moitié de carré 
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rendue libre. Cet engin prend surtout des insectivores qui sont attirés par 
la fourmi aïlée 1) ou 1 la larve de ténébrion (ver de farine) que l’on attache 
par le milieu du corps à la tige porte-appât ; mais son usage est des plus 
restreints, tant à cause des captures qu'il fait et qu’on n’emploie pas à la 
chasse que par ses dimensions et sa forme assez encombrantes ; ce ne sont 
guère que les amateurs d’insectivores vivants qui en font usage en cachette 
et cette catégorie de chasseurs est généralement peu destructrice; elle a d’ail- 
leurs une prédilection pour ce piège, précisément parce qu’il permet de 
rendre la liberté aux Oiseaux que l’on ne désire pas conserver. 

Autrement destructif est le petit piège rond (dit à rats) dont se servent 
les braconniers pour la capture des Motteux. Il est en effet facile à trans- 
porter en nombre, à cause de son faible encombrement, et de le dissimuler 
lorsqu'il est tendu. 

On ignore en Provence le collet de crin, le quatre de chiffre, la matole, 
la raquette, ete. Je n’ai jamais vu qu'un chasseur employer la sauterelle 
ou casse-pied pour prendre des Motteux. 

(A suivre) 


Notes ornithologiques d'A. O. F. 


LE COMMERCE DES OISEAUX A DAKAR 


par le D' Mirrer-Horsix. 


Les Oiseaux, soit en peau, soit en vie, forment une” branche très floris- 
sante du commerce de l'A. O. F. Ce commerce pourrait être modifié et déve- 
loppé dans des proportions considérables par l'élevage des espèces com- 
merciales. 

Tel qu'il est, ce commerce est digne d’être étudié, afin de rechercher 
quelles espèces sont menacées et quelles mesures seraient nécessaires pour 
en sauvegarder l'existence. Quant au commerce des oiseaux vivants (parti- 
culièrement des petits oiseaux de volière), les quantités de sujets capturés, 
vendus et exportés sont négligeables par rapport à l’incommensurablenombre 
des petits Oiseaux en A. O. F. On peut par exemple voir d’une façon courante 
vers la fin de la saison des pluies, de tels nuages de « Mange-mil » (Quelea 
sanguineirostris) qu'ils donnent l'impression, à distance, d’une nuée, 
d'une grosse fumée errant à la surface du sol. J’ai connu un chasseur qui, 
d’un seul coup de feu, tua ainsi 84 de ces petits oiseaux. 

Les oiseaux font l’objet de deux commerces distincts : 10 la vente des 
peaux et des dépouilles ; 29 la vente des oiseaux vivants. 


A, — COMMERCE DES PEAUX ET DÉPOUILLES. 


La récolte des peaux des oiseaux de parure a été magistralement décrite 
par M. le docteur Maclaux dans son excellent petit livre Les Mammifères et 


(1) On se procure les fourmis ailées (ou aludes) en bouleversant les fourmilières après les 
premières pluies d'automne, quand elles sont en mouvement d’essaimage. L’espèce la plus 
recherchée est je crois Aphenogaster barbara, très commune en Provence. On les conserve 
longtemps vivantes dans une marmite en terre au milieu de laquelle on place une motte de 
la fourmilière qu'on a eu soin d’emporter. Une éponge imbibée d’eau maintient l'humidité 
nécessaire. 

On attache ces fourmis au piège par la partie étranglée de leur thorax ; elles vivent ainsi 
fort longtemps et l'éclat de leurs ailes qu’elles agitent constamment pour se GERS attire 
puissamment les insectivores, 
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Oiseaux de l’ Afrique Occidentale. Je me contenterai de reprendre le chasseur 
qu'il nous décrit à son arrivée dans les centres. 

Le centre du commerce est la Casamance. Les chasseurs sont en général 
Toucouleurs ; il y a cependant parmi eux quelques Peuls. Les uns chassent 
pour leur compte, ce sont les moins nombreux ; les autres relèvent de mai- 
sons de commerce qui les arment et les équipent ; M. Laglaize, de la maison 
Roy et Laglaize, de Sehdiou (Casamance), qui équipe de nombreux chasseurs, 
a bien voulu me donner quelques renseignements à leur sujet. Ils reçoivent 
leur provision de poudre, de plomb et de savon arsenical, et partent avec 
un aide ; ils reviennent avec leur récolte quand ils n’ont plus de munitions, 
et vont fort loin, quelquefois jusque dans le Ferlo. Les peaux sont dirigées 
vers Paris, qui les revend à l’industrie de la mode et en expédiait la plus 
grande partie en Amérique, avant que, dans ce pays, le port de dépouilles 
d'oiseaux sauvages n’ait été interdit. Ce commerce est sujet à de très grandes 
fluctuations et à de grosses variations concernant les espèces visées, qui 
peuvent être négligées par la mode après avoir fait fureur à la saison précé- 
dente. 


Si le chasseur d'oiseaux est un indépendant, il vendra quelques oiseaux 
à une maison de commerce, mais quand il arrivera dans un centre, à Dakar 
ou à Saint-Louis, il fera surtout affaire avec les bureaux de tabac. Quelquefois 
il vendra sa récolte, ou ce qui lui en restera, sur le marché de Dakar, quel- 
quefois aussi, il passe à domicile faire ses offres. Les peaux sont en général 
réunies dans un mouchoir tenu par les quatre coins ; chaque sujet a la tête 
et le haut du corps protégés par un cornet de papier. Ce sont souvent de 
beaux sujets, mais comme en général le chasseur apporte ceux que les com- 
merçants établis n’ont pas voulu lui acheter, on a fréquemment des sujets 
de deuxième choix. On a aussi les sujets dédaignés par les commerçants 
établis parce qu'ils ne les intéressent pas, c’est-à-dire soit des femelles ou des 
mâles en plumage terne de certains Oiseaux, à parure brillante, soit des 
espèces véritablement intéressantes que le chasseur cède à bon compte vu 
leur non-utilhisabilité commerciale. Il ne faut pas demander aux indigènes 
de renseignements de provenance, ils affectent de ne savoir que peu de choses 
sur leurs captures. Ils ont, du reste, des idées très arrêtées, et c’est ainsi 
qu'ils donnent le Schuizorhis africana comme femelle du Musophage violet. 
11 faut faire attention au truquage possible de certains oiseaux : ils vendent 
par exemple assez souvent un oiseau fort recherché des collectionneurs 
amateurs peu experts, c’est le « Merle métallique à collier », dont le corps 
est celui d’un Merle métallique avec une belle tête jaune d’or ; c’est obtenu 
en ajustant une tête de Loriot sur un corps de Merle métallique ; l’inverse se 
produit aussi, mais le produit ainsi obtenu est moins recherché. Quelquefois, 
le truquage est fort habilement exécuté et fait très bon effet. | 

Le grand défaut est que, trois fois sur quatre, les oiseaux vendus par les 
Toucouleurs manquent de pattes et que souvent le bec est abimé. 

Le premier de ces défauts vient de leur manière de dépouiller : ils prennent 
le sujet par les pattes, le secouent, et... sectionnent d’un seul coup pattes et 
ventre. Îl font sortir le corps par l’incision, plutôt par l’orifice ainsi obtenu ; 
c’est ce qui explique l'absence de pattes de beaucoup de peaux d'oiseaux, et 
cet autre fait que presque toujours les peaux des chasseurs indigènes donnent 
l'impression d'une longueur totale bien inférieure à la longueur totale nor- 
male de l'oiseau. On m'a toutefois signalé un Maure habitant Thiès qui, 
paraît-il, fait des dépouillages scientifiques. 

Le deuxième défaut vient de ce que le chasseur transporte ses victimes 
enfilées par les narines au moyen d'un fil de fer, d’une ficelle ou d’une liane, 
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Puis, beaucoup coupent le crâne, à l’intérieur de la peau, au ras du bec. 
M. Laglaize a réussi à empêcher ses chasseurs de pratiquer cet errement. 

Comme je l’ai dit plus haut, les chasseurs vendent un peu de tout, mais 
avec prédominence toutefois des oiseaux vendus d’une façon courante pour 
la parure, par les commerçants établis dans les villes. Ceux-e1 sont en général 
les tenanciers de bureaux de tabac. Les espèces qu’ils vendent sont en nombre 
limité, et ce ne sont guère que les sujets en parure d'amour ou à plumage 
brillant. 

Ils vendent surtout : le Foliotocol (de 12 à 15 francs), le Foliotocol cuivré, 
qu'ils appellent faux Foliotocol (de 1 à 2 francs), le Merle métallique (Lam- 
protornis caudatus) (de 0 fr. 75 à 2 francs), le Merle évêque (Pholidauges leuco- 

 gaster), le Merle du Baol (Lamprocelius chloropterus ou Baol-baol, le Merle 
- du Cayor (Z. nüens), le Merle de Juida (ZL. purpureus), le Merle du Fouta 
(Coccycolius iris) et le Merle du Gabon (L. splendidus), à peu près dans les 
mêmes prix. Cependant, le Merle du Fouta est plus cher. On trouve encore 
les divers Martins-pêcheurs, surtout Æalcyon senegalensis, le Guêpier rose 
(Merops nubicus), les Geais bleus et violets (Coracias nœvius, C. cyanogaster, 
C. abyssinicus), V Eurystome. africain, les Touracos (rarement) et le Muso- 
phage violet, connu des marchands sous le nom de Cocomanso ou Cocomas. 
On rencontre aussi quelques peaux de «Colibris » (Cynriris), le Loriot doré 
(Oriolus auraius), quelques Perruches (Paleornis), quelques peaux d’Euplecte 
franciscain (baptisé Cardinal) en parure de noces, de Melanobucco biden- 
tatus et de Centropus moine (Coq de pagode). 

Il est une autre variété de dépouilles : les plumes détachées d’Autruches, 
de Marabouts, de Hérons, d’Aigrettes. Dans cette branche, le commerce est 
à l’état rudimentaire. S'il y a quelques rares élevages d’Autruches, la plupart 
des plumes de cet oiseau sont apportées par des Maures qui ont tué l’ani- 
mal pour les avoir. Dans les centres, il faut leur payer une plume dans les 
environs de 5 francs. Quant aux autres oiseaux, on n’a la plume qu’en tuant 
l'animal, nul élevage n’a été tenté et ne pourrait l’être sans de sérieuses 
études de la question ; ces études pourraient être faites sur place. Dans un 
prochain article, je ferai voir comment, et le résultat pourrait être rapide 
et rémunérateur ; on éviterait ainsi la disparition imminente de certaines 
espèces telles que les Aigrettes ; on pourrait en outre trouver de nouvelles 
plumes ornementales — par exemple, celles du col, de l’abdomen et des 
cuisses du Calao d’Abyssinie, car il n’y a guère en vente que les plumes de 
l’Aigrette blanche (prix à Dakar : 1 fr. 50 à 2 fr. 50 le brin), du Pique-bœuf 
(appelé Fausse Aigrette, 1 à 2 francs), de la Garzette (appelée Crosse, même 
prix), des Hérons cendré et mélanocéphale, du Butorides atricapilla ou 
Aigrette noire et du Marabout (2 francs le brin). 

Le commerce de ces plumes, à Dakar, est monopolisé par les bureaux 
de tabac ; il y a bien des indigènes qui font les courtiers à domicile chez les 
Européens, mais ils vendent à peu près au même prix et bien souvent les 
objets qu'ils offrent sont ceux dont les commerçants établis n’ont pas voulu. 
Du reste, par les prix que j'énonce plus haut, il est facile de se convaincre 
que l’on paye ces plumes plus cher à Dakar qu’à Paris, sauf pour le Marabout, 
cela tient à ce que les grosses maisons de commerce de VA. O. F. les achètent 
à bon compte dans l’intérieur et les expédient directement sur le marché 
français. 

Toutes ces notes ont été prises avant la guerre. J'avais fait cet article en 
juin 1914. Puis la tourmente est venue. Je me suis trouvé passer quatre 
mois au Sénégal en 1916, et j'ai trouvé le petit commerce des dépouilles 
d'oiseaux complètement bouleversé. Plus de chasseurs d’oiseaux ; ils ont 
maintenant un autre fusil en main, et devenus tirailleurs, chassent le Boche 
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en Europe. Ceux qui sont restés au pays n’ont plus de poudre, et les maisons 
de commerce même ne peuvent plus les armer ; on ne donne plus que le 
minimum d’autorisations d’acheter de la poudre en A. O. F., même aux 
fonctionnaires (et avec une autorisation, on est encore le bec dans l’eau, il 
n’y a pas de munitions à acheter !). Même les bureaux de tabac ne peuvent 
se réassortir. Puis, il n°y a plus d'acheteurs. Un chiffre en passant : M. For- 
tier, à Dakar, a 10.000 Merles métalliques (pour 8.000 francs) qui lui restent 
pour compte. Et cela se comprend : ceux qui passent par Dakar ne se préci- 
pitent plus comme jadis, à l’escale, pour acheter des souvenirs. C’est la 
guerre, 
(A suivre) 


ÉTUDE D'UNE COLLECTION D'OISEAUX DU MATTO GROSSO 


par À. MENEGAUXx 


Cette collection a été rapportée par M. Mocquerys, du Matto Grosso, Brésil. 
Elle contient des spécimens en peau et d’autres formolés, appartenant à 85 
espèces et formes réparties en 29 familles. Quelques-unes sont rares et n'avaient 
pas encore été signalées dans cette région. Quelques-unes aussi sont nouvelles 
pour nos collections. 

TINAMIDÉS 


1. Crypturus tataupa (Tem.). 

Ad., Caceres, sept. 1909. Yeux noirs. 

©, Poconé, nov. 1909. La teinte de la poitrine est un peu plus roussâtre, 
Habite le Brésil, le Paraguay, P Argentine et jusqu’au Pérou. 


CRACIDÉS 


2. Crax sclateri Gray (= C. fasciolata auct.). 

4 ad., Pogoné ; nom local. Mutum. Les mâles adultes ont les plumes de la 
huppe et des cuisses d’un noir uniforme, tandis qu’elles sont marquées de 
blanc sur les individus immatures, comme sur les femelles ; alors la base et 
la pointe sont noires. 

Ce Hocco est toujours rare ; M. Baer, qui a eu l’occasion de l’étudiér pen- 
dant son voyage dans la province de Goyaz au Brésil (1907), a publié ce qui 
suit sur ses mœurs et son nid : 

« En descendant le rio Araguaya, à partir de la ville de Leopoldina, on ne 
rencontre pendant les vingt premières legoas que trois habitations, des fer- 
mes s’occupant de l'élevage du bétail, mais quoique la région soit presque 
inkabitée, le Crax sclaterc est rare et difficile à découvrir et à tuer ; il est 
très farouche et se tient par paires isolées dans les fourrés les plus épais, que 
les buissons épineux et les lianes enchevêtrées rendent presque impénétra- 
bles. Heureusement, je suis arrivé dans cette région dans la période des 
amours, pendant laquelle Ie mäle trahit sa présence par son cri, qu’il fait 
entendre surtout le matin et le soir, quelquelois la nuit ; c’est un gronde- 
ment sourd ressemblant au bruit que fait entendre un lourd chariot dans 
le lointain. 

« Les Brésiliens donnent au Crax le nom de Âutum, d’origine tapi guarany, 
qui rappelle son cri ; chez les Indiens karajas il est appelé Xurtu. 

« Les Crax sclateri vont souvent par terre pour manger des herbes et des 
graines ; J'ai trouvé dans leur jabot des fragments de feuilles, d'herbes, des 
semences et de petits fruits arrondis et durs à surface cloisonnée (Myrtacée ?). 
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Dans l’estomac de ces Crax j'ai aussi rencontré quelques pierres. Les Indiens 
prétendent que cet oiseau se rend quelquelois dans les plantations pour y 
manger du meïs et des haricots. Le 17 août, j'ai trouvé sur les bords de 
FAraguaya un nid de Crax :celateri, formé de branches et garni de brindilles, 
de feuilles, de lichens et d'herbes ; il se trouvait placé sur un arbre, à une 
assez grande élévation. J'ai retiré de ce nid deux œufs contenant des petits 
poussins tout à fait formés et couverts de petites plumes. Un Pinile nutte- 
rert Rchb. avant voulu se placer sur le même arbre, la femelle du Crax a 
défendu son nid avec fureur et les deux oiseaux se sont battus avec achar- 
nement ; notre arrivée a mis brusquement fin au combat. 

« Malheureusement le Crax sclateri déjà assez rare et localisé, est appelé 
à disparaitre dans un temps peu éloigné, de même que d’autres espèces 
congénères, recherchées pour leur chair savoureuse. A trois egous au sud de 
Leopoldina, sur la route de Goyaz, se trouve un petit village appelé Autun, 
ce nom lui a été donné varce qu'autrefois ce Hocco s’y rencontrait en grand 
nombre, aujourd’hui il est à peu près impossible d’y rencontrer un seul spé- 
cimen. Dans l’état de Goyaz, aucun oiseau n’a autant d’ennemis que le Crax : 
les habitants sortent toujours armés de fusils et le seul gibier à plumes qu’ils 
jugent digne de figurer sur leur table, c’est la Perdez (Rhynchotus rulescens) 
et le Autumn: ce dernier est à peu près aussi le seul oiseau que tuent les 
Indiens, qui trouvent, pour leur nourriture, du poisson et des tortues en 
abondance, dans les nombreux lacs et rivières ; enfin tout le monde accuse 
e Jaguar, dans ce pays, de faire une chasse active au Autum, et dans ce cas 
e péril est grand, car dans les vastes régions, à peine habitées, du centre et 
du nord de Govaz, ce félin est encore fort abordant. » (In Move. Zocl., 
1908, p. 73). 

Ce bel animal habite la Bolivie, l'Argentine, le Paraguay et Sao Paulc. 


COLUMBIDÉS 


3. Columba nicazuro Tem 

a, Caceres, juillet 1909. 

Habite le centre et le sud du Brésil, ainsi que l’Argentine, sauf la Pata- 
gonie. 
4. Columbüla picui (Tem.). 

9, Caceres, août 1909. 

Déjà sionalée à Cuyaba et à Chapadas, car cette espèce babite le sud de 
l'Amérique du Sud, y compris le Chili. 
5. Chamæbpelia t upacoli (Tem.). 

Ad., Caceres, mars 1909, yeux noirs. 

9, Poconé, octobre 1909. 

3, Poconé. nov. 1908 

Habite une grande partie de l'Amérique Sud-tropicale. 
G. Leptopfila ochroptera Pelz. 

4, Poconé, sept. 1909. 

Cette forme du Matto Grosso se différencie de Z. chloroauchenia Gigi. et 
Salvad. du sud du Brésil, par sa taille et ses aïles plus petites. 


CIHARADRILDÉS 


7. Gallinago paraguayæ (V.). 

3, Caceres, Cuyaba, janv. 1910 ; yeux noirs. 

Habite le sud de l'Amérique jusqu'aux iles Falkland. C’est probablement 
la même espèce que G. frenata (TL). 
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PARRIDÉS 


8. Ja:ana jacana (L..). 
4, 4 Juv. Corumba, déc. 1909 ; yeux noirs. 
® juv., Poconé, oct. 1901 ; yeux noirs. 
Se rencontre dans toute l'Amérique du Sud. 


CARIAMIDÉS 


9, Cariama cristata (L.) 

Ad., Poyoné. 

Ce Cariama, qui vit dans les Campos du Brésil et du Paraguay septentrional, 
est différent de celui des provinces de Catamarca et de Tucuman, dans la 
Fépublique Argentine (C. burmeistert Hartl.). 


ARDÉIDÉS 
10. Tigrisoma marmoratum (V.). 
g juv., Caceres, juillet 1909. 
Cet animal de l'Argentine et du Paraguay, remonte donc plus au Nord, 
tandis que T. lineatim (Bodd } vit dans 1 Amazonie et les Guyanes. 


PALAMÉDÉIDÉS 
11. Ch un: cristata (Sw.). 
4. Corumba, déc. 1903. Nom local : Aryrma. Ce nom est à peu près celui 
qu'Ihering indique (A°hk: ma) pour Palamedea ornuta (E.). 
Se rencontre dans le Brésil central, le Paraguay, l’Uruguay et le nord de 
l'Argentine. 
CATHARTIDÉS 


12. Gypagus papa (L.) (— Cctrartes p. auct.). 

4. Pogoné, Matto Grosso. 

L'Urubu, ou Roi des Vautours, habite toute la partie tropicale de P Amé- 
rique du Sud et même l'Amérique centrale jusqu’au Mexique. En Argentine 
il n’a été signalé que dans le Fucuman (Lilo) et le S.lta oriental (Bruch). 


(A suivre) 


NOTES ET FAITS DIVERS 


The Zoologist. — Dans le n° du 1% janvier 1917, la Direction de British Birds 
annonce la disparition du périodique The Zoologist et sa fusion avec British Birds ; 
il devient ainsi ornithologiste, car les directeurs ne lui conserveront pas son carac- 
tère ; ils se proposent seulement d’ajouter à British Birds des articles et des notes 
concernant les Ciseaux de l’Europe et du nord-ouest de l’Afrique. 

The Zoologist était un vénérable confrère, car il avait été fondé en 1843. Il n’avait 
eu comme directeurs que E. Newman, J. E. Harting, W. L. Distant et F. Finn. 
Sa vozue avait dû forcément diminuer par suite de la fondation de journaux spéciaux 
pour les diverses branches de la zoologie. 

A. M. 


Révonse à la question de M. A. Séverin (AR. F. O., n° 93, p. 16). — Les mâles 
dont vous me parlez et qui sont morts dans la ferme de l'Eure, étaient en période 
de r t et avaient naturellement les membres et le cou rouges ; c’est normal et 
dû certainement à une hypervascularisation, mais je n’ai, depuis deux ans, jamais 
observé de mortalité ici. Il est vrai que je n’ai pas vu de neige à Meknès. La morta- 
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lité dont vous me parlez doit être due au froid, à mon avis. l1 faudrait obliger 
le troupeau à rentrer à l’abri, tout au moins la nuit et, pour ce faire, lui donner à 
manger sous le hangar même, v mettre de la cendre pour que les Autruches puissent 
s’y rouler, ou du sable à la rigueur, en un mot les attirer dans un endroit abrité 
où elles éviteraient les grands froids de la nuit. 

Les os pilés et le grain sont des aliments parfaits, ioints à l'herbe, luzerne, mais 
il ne faut pas en abuser, surtout du grain pendant la période de rut où les mâles 
travaillent davantage et sont, de ce fait, plus fragiles. La question de climat a une 
importance. Je sais bien que dans le Nord, on a élevé des Autruches, par exemple 
à Hambourg, mais il faut des précautions spéciales. L’Autruche est sensible au 
froid. 

Meknès (Maroc). AUBRY. 


Les Oiseaux en Serbie. — Extrait d’une lettre reçue d’un sous-officier de l’armée 
d'Orient : 

… Nous n’en sommes qu’à notre première étape, bivouaqués sur les bords du 
Vardar, près des immenses marais que forme le fleuve depuis le lac d Ostrovo 
jusqu’à son embouchure. 

Les Oiseaux d’eau ne manquent pas : Canards et Oies sauvages, Poules d’eau, 
Pluviers, Vanneaux, Sarcelles, Bécassines, etc. Ils sont peu chassés, car les Grecs 
ne sont pas amateurs de chasse. 

Les vastes plaines qui s’étendent jusqu'aux montagnes de Monastir sont rem- 
plies de gibier : Perdrix, Cailles, Lièvres (pas de Lapins), Alouettes huppées et 
lulus. Mais ce qui domine, ce sont les Corbeaux (gros becs noirs et Corneilles). Le 
terrain en est parfois tout noir, jamais je n’ai vu de pareilles bandes en France. Ega- 
lement beaucoup d’Etourneaux. J’ai remarqué aussi quelques Moineaux et Char- 
donnerets, mais en très petit nombre ; pas un seul Bec-fin, le pays est sans doute 
trop découvert, pas un arbre et pas un buisson. Les moustiques vivent tranquilles 
dans tous ces marais, c’est pourquoi ils pullulent, leurs piqûres occasionnent le 
paludisme. 

Les Oiseaux de proie sont également nombreux, Buses, Faucons, Eperviers, etc., 
certains prétendent avoir vu des Aigles. 

La chasse est prohibée, les gendarmes serbes sont vigilants en Macédoine, mais 
ils ne peuvent réprimer tout le braconnage ; une Perdrix ou une Alouette de temps 
en temps ne gâtent pas l’ordinaire. 

17 janvier 1917. Henri CouLBAULT. 


En Alsace (suite). — Les notes du 7 octobre 1916 (R. #. O., n° 90) se rapportent à la 
région de Haute-Alsace, vallée de la Thur (Wesserling et Saint-Amarin, août 1916.) 

Dans les Abies pectinata et Epicea excelsa, le 26 août 1916, j’ai remarqué la pré- 
sence de Gobe-mouches noirs isolés au bas 
de la montagne et probablement en mi- 
gration. Très inquiets au moment où l’on 
s’approche d’eux, ils font entendre un léger 
pépiement vif en élevant la queue très haut 
au-dessus de la pointe des ailes traînantes. 

Ils passent régulièrement dans les vergers 
de ma région (Perche) en livrée d'automne 
en septembre et souvent dès la fin d’août. 
Ce passage se fait lentement, alors que leur 
passage de printemps se fait isolément du 
25 avril au 10 mai en plumage de noces et 
si vite que ces oiseaux me restent quelquefois inaperçus. 

Malgré mes recherches, le Pic noir est demeuré introuvable, alors que d’autres 
observateurs ont pu le rencontrer assez fréquemment dans les forêts de Conifères 
d’autres parties des Vosges. 

Sur la Thur, en fin août, j'ai rencontré le Cincle plongeur et le Martin-pêcheur, 
mais isolés. 

Vers Le Honeck, là où les sapins cessent et font place aux hêtres à forme rabou- 
grie et même buissonneuse, les Pinsons communs sont très nombreux, le hêtre est 
l’arbre de ces oiseaux. 
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Les Martinets sont restés très tard dans cette région. Fin août, ils volaient encore 
au-dessus des usines de Wesserling. 
En Lorraine, à Toul, je ne les ai vu disparaître d’ailleurs que le 8 septembre 1916 
seulement. 
R. Resoussix. 


Pelotes stomacales d’une Effraye commune (Svrix flammea Li., 1766). — Dans 
114 pelotes stomacales d’Effrayes étudiées au printemps 1911, M. Gurney a trouvé 
les crânes de 19 très petits Rongeurs, de 126 Souris des bois (Mulots) et Campagnols 
agrestes, de 69 Musaraignes terrestres et de 3 petits Oiseaux (probablement des 
Verdiers) : il n’y avait aucun reste de gibier. 


Capture de Carpodacus erythrinus en Provence. — Dans le petit catalogue dont la 
Revue vient de terminer la publication, je disais, en parlant de cette espèce, que 
plusieurs exemplaires, adultes et jeunes, existaient au Musée de Marseille, mais 
que je n’avais jamais constaté personnellement la présence de cet oiseau dans notre 
région. Je viens d’avoir l’occasion de voir un sujet en chair, chez Louis Prulière 
naturaliste, qui l’a préparé. 

Il a été tué par M. Eydoux, collectionneur et ornithologiste distingué, le 16 sep- 
tembre, aux environs d'Aix en Provence. M. Eydoux ne chasse pas acteullement, 
mais ayant vu de près l'individu en question et ayant reconnu son identité, il s’en 
fut tout courant chercher un fusil dans l’unique but d'enrichir sa collection. Il 
avait du reste possédé, en captivité, il y a quelques années, un autre Carpodacus 
pris vivant. 

Celui que j'ai vu est en livrée de jeune, assez analogue à celle des jeunes Verdiers. 


J. L'HERMITTE. 


Sur deux cas de férocité de Rapaces en captivité. — Je possède depuis quatre mois 
environ un bel adulte d’Aquila bonelli capturé à une quarantaine de kilomètres de 
Sfax, à la suite d’un coup de feu à Paile. Cette blessure s’est d’ailleurs parfaitement 
cicatrisée et il se sert de l’aile blessée comme de l’autre. Il a vécu en parfaite har- 
monie pendant un mois avec un Faucon, temps au bout duquel il l’a tué. 

Hier, un chat de belle taille, probablement attiré par l'odeur, a pénétré dans sa 
cage, mais bientôt j’ai entendu les miaulements désespérés du félin ; l’Aigle Pavait 
entre ses serres et lui avait crevé un œil lorsque je suis arrivé. Si l’on considère qu’il est 
dans une cage de 6 mètres cubes, large seulement d’un mètre, gêné par conséquent 
dans ses mouvements, alors que le chat avait, lui, toute sa liberté, on peut juger 
par là de la valeur de son acte. 

Maigré toutes mes avances, je n’ai jamais pu apprivoiser cet oiseau qui est d’une 
sauvagerie extraordinaire. Ce caractère de cette espèce m'avait été signalé par 
notre excellent confrère M. Lavauden, et je suis maintenant convaincu, après de 
nombreux essais, qu’il est absolument impossible de l’apprivoiser. 

Ni l'attrait d’un bon morceau de viande, ni la faim n’ont jamais pu le décider 
à s’approcher de moi et, au contraire, à ma seule apparition, il se précipite avec 
violence contre la clôture de sa cage. 

Ce cas d’un Rapace en captivité s’attaquant à des chats n’est pas unique. Il y a 
quelques années, je possédais un Gypaète barbu, pas encore adulte ; je avais logé 
en ville arabe dans une grande pièce nue, attaché à une grosse souche d’olivier 
au moyen d’une chaîne. Quelle ne fut pas ma stupéfaction de trouver un jour un 
chat en partie dévoré ; là encore, l’oiseau n’était pas libre et n’avait pas toutes ses 
facultés d'attaque, cependant il vint à bout du félin qui, lui, au contraire, était 
dans son élément. 

Ce fait n’est qu’en contradiction apparente avec les renseignements consignés 
dans l’admirable étude de M. Lavauden : « Contribution à l'étude du Gypaète 
barbu », publiée dans les Nos 25, 24 et 24 bis de Maurs-Avril 1911 de la Revue, car 
il ne faut pas oublier qu’il s’agit d’un animal captif ne se trouvant donc pas dans 
des condilions normales d'existence. J’ai constaté son pouvoir extraordinaire de 
digestion, il avalait un gros os que je lui présentais avec une facilité remarquable. 
Ce Gypaète avait été capturé dans les montagnes de Metlaoui, par des indigènes, 
en 1908. 

Sfax, le 10 Octobre 1916, P. Bépé,. 
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Deux localités de la Rubiette de Caire (Ruticilla Cairit). — Pendant mes séjours 
au front de Champagne, région de Reims (été 1915) et en Lorraine, à Toul (juil- 
let 1916), jai remarqué, à côté de nombreux Rouges-queuestithys(Ruticillatithys L.) 
nichant là, des Rubiettes de Caire {Ruticilla Cairii) dont les 4 etaient remarquables 
par l'absence du plastron noir, gorge et devant du cou noirs caractéristiques du 
Rouge-queue tithys. Ces couples nichaient là. Les mœurs sont identiques à celles 
du Rouge-queue tithys, mais le chant a peut-être une différence d’intensité, sinon 
de timbre. 

Ces deux localités n’étant pas mentionnées dans les faunes ornithologiques régio- 
nales, je les note, espérant qu’une délimitation cartographique de cette curieuse 
variété pourrait un jour être dressée par l’enquête qui dépendra je pense de ce 
point de départ, les membres de notre Revue pouvant facilement consigner ici 
leurs observations de même qu’ils l’ont fait pour les Becs-croisés, les Jaseurs de 


Bohême, les Casse-noix, ete. 
Roger REBOUSSIN. 


Note ornithologique de la Haute-Saône. — Comme il est nécessaire d’avoir un 
sauf-conduit pour sortir de la ville, il n’est pas possible de circuler facilement et de 
faire des observations sur les Oiseaux. Tout ce que je puis vous dire, cette année, 
c’est qu'il y a eu un très gros passage de Corbeaux le lundi 30 octobre dernier, par 
temps doux et vent du $.-0. assez fort. Ces Corbeaux venaient tous du Nord. 

Il y a peu de Bécasses dans nos bois; dans le Doubs, elles sont assez abondantes. 

Un Cog de bruyère mâle, pesant 3 kilogrammes, a été abattu à coups de perche 
dans un jardin des environs de la ville de Lure, en novembre 1915. Cet oiseau 
s’étant laissé approcher de très près, devait être blessé. 

Vesoul, novembre 1916. P. PETITCLERC. 


QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


DU ROLE DES COLLECTIONS DANS LA SCIENCE ORNITHOLOGIQUE 


par le Capitaine LAVAUDEN. 


L’annonce de l’ouverture d’une rubrique destinée aux collectionneurs dans les 
colonnes de la Revue, m'incite à publier les quelques réflexions ci-après sur le rôle 
des collections dans la science ornithologique. Trop souvent, dans le public, on 
méconnaît le rôle et l’intérêt d’une collection : cela peut même arriver à des savants 
professionnels, parfois enclins à mépriser un peu les amateurs et les collectionneurs. 
C’est un tort, car à nos yeux, la réunion d’une collection est le premier et le plus sûr 
moyen de parvenir à la connaissance des Oiseaux, par l'intérêt qu’elle donne aux 
recherches souvent laborieuses que demandent la chasse, l’observation et l’étude 
des sujets capturés. 

Une collection ne doit pas être un lot plus ou moins complet d’Oiseaux groupés 
par familles — voire par rang de taille — et présentant, par leur montage et leurs 
couleurs harmonieuses, un aspect agréable à l’œil. [1 en était parfois ainsi jadis, 
comme nous le verrons tout à l'heure ; il n’en est plus de même aujourd’hui, heu- 
reusement. 

Avant tout, une collection doit être un instrument d’étude, de travail et de 
recherches. Pour qu’elle puisse remplir ce rôle, il est indispensable que les spécimens 
qui la composent puissent fournir à celui qui les étudie des indications certaines. 
Ces indications sont : le sexe, la provenance et la date de la capture. 

Il y a un très grand intérêt à ce que le sexe soit déterminé anatomiquement. 
L'examen des caractères sexuels secondaires extérieurs peut fournir dans bien des 
cas, à un naturaliste exercé, les éléments certains de la détermination du sexe. 
Mais, chez certaines espèces, il n’en est pas ainsi ; d’autre part, les descriptions des 
meilleurs auteurs comportent à cet égard une foule de lacunes et même d’erreurs 
qu’il faut combler ou redresser. Lorsqu'on exécute la mise en peau d’un oiseau, il 
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est donc indispensable de rechercher son sexe. Nous n’avons pas à indiquer ici en 
détail comment on peut procéder, nous renverrons pour cela au petit travail avec 
figures, plein d'intérêt pratique, publié sur ce sujet il y a quelques années par 
M. A. Menegaux dans le Bulletin de la Société d’Acclimatation (mars 1910) (fig.) (1). 

La date exacte (précisée au moins au mois près) a une très grosse importance. 
C’est elle qui permet de reconnaître avec certitude quels sont les plumages d’hiver 
et d’été pour les espèces dont les deux livrées sont voisines. Sur ce sujet encore, les 
descriptions classiques sont trop souvent erronées. Une date précise de capture 
permettra aussi quelquefois d'établir les époques de transition entre les diverses 
livrées. Une série nombreuse d'oiseaux d’une espèce donnée, capturés à des inter- 
valles rapprochés au cours de l’année, permettrait sans doute, par un examen atten- 
tif, d’élucider, pour l’espèce en question, le mécanisme des mues, encore si mal 
connu. Les quelques notes que nous avons publiées en 1913 sur l’Outarde Houbara 
montrent que la question vaut la peine d’être élucidée de pres. 

Enfin, il est superflu d’insister sur l'importance de la provenance de la capture ; 
l'étude des sous-espèces a donné à cette indication une valeur primordiale. Cette 
provenance doit être indiquée aussi précisément que possible, par exemple, en 
France, par l'indication de la commune sur laquelle a été effectuée la capture ; 
ailleurs, par le lieu dit, souvent assez précis. 

Il est inutile également de remarquer que pour les indications de date et de pro- 
venance, l’ornithologiste doit s'imposer une sincérité absolue. Si l’on n’a pas de 
vraie certitude à ce sujet, et qu’on veuille néanmoins tenir compte de probabilités 
importantes, un point d'interrogation doit toujours marquer cette absence de cer- 
titude, qui amènera une certaine réserve dans l’utilisation du document, mais 
pourra éviter de graves erreurs. : 

A cet égard, il faut se méfier des échantillons achetés dans le commerce. Il n’est 
presque aucun naturaliste commerçant qui puisse contrôler lui-même la prove- 
nance de ses marchandises Souvent les indications de provenance sont portées de 
manière à donner à l’échantillon sa valeur maxima. Plus souvent encore, elles sont 
données approximativement, voire tout à fait au hasard. Il en est de même des 
dates. 

Lorsque les étiquettes originales ne relèvent pas d’une mission connue, ou d’un 
collecteur au-dessus de tout soupçon, le mieux est de ne pas faire un trop grand 
fonds sur de tels échantillons pour une étude ou une publication. 

Un naturaliste exercé peut d’ailleurs souvent reconnaître la provenance exacte 
d’un oiseau en peau. Mais il est des cas où l’erreur ou la fraude sont objectivement 
impossibles à déceler. On ne saurait donc être trop circonspect. 

Une collection établie suivant les principes qui précèdent sera un instrument de 
travail précieux ; elle permettra d'étudier à fond bien des questions encore mal 
connues. 

La notion de sous-espèce, encore que très insuffisamment définie par ses pro- 
moteurs allemands, s’est imposée à l’attention des ornithologues. Il est impossible 
de n’en pas tenir compte ;ilest permis cependant, dès à présent, de remarquer qu’en 
l’état actuel de la science, le nom de sous-espèce est uniformément attribué à des 
formes d’une valeur taxonomique très différente : de même, l'influence des varia- 
tions d’origine locale n’est nullement distinguée de celles d’origine stationnelle. En 


(1) Disons sommairement, pour ceux de nos lecteurs qui n’auraient pas connaissance de 
ce travail, que les organes génitaux des Oiseaux sont situés sous la colonne vertébrale; on 
les découvre facilement après avoir détaché le sternum et enlevé avec précaution les masses 
viscérales. Ils se présentent sous la forme de déux petits corps réniformes blanchâtres, pour 
les 4, et d’une petite grappe située à giuche, également blanchâtre, pour les Q. Les 
canaux déférents et l’oviducte sont généralement très visibles. Ce sont eux qui quelquefois 
permettront de découvrir les organes eux-mêmes, lorsque ceux-ci sont de volume réduit, 
comme il arrive chez certains oiseaux, en automne, ou encore chez les jeunes. Dans ces der- 
niers cas, la détermination peut être difficile, surtout si le coup de fusil a abîmé la région 
d'examen. Mais le plus souvent, la di: gose se fait sans la moindre difficulté. 

La dissection peut donner aussi ce Lrès intéressants rense giements sur l’âge du sujet, ce 
qui est aussi très important : l’état des organes génitaux, le aegré d’ossification des tendons 
des pattes, la cohésion des pièces du sternum, etc., permettent de diagnostiquer à coup sûr 
un sujet jeune, adulte ou vieux. Cela a un très grand intérêt pour corrcborer les indications 
que l’on peut tirer des livrées. Il sera bon de porter ces renseignements au dos des étiquettes. 
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un mot, l’ensemble est confus et mal défini. Mais l'édifice existe, et nous pouvons 
estimer qu'il est dù au clair génie français d’en épurer l'architecture et d’en rétablir 
les proportions. On ne pourra le faire, en ce qui concerne la France et ses colonies 
nord-africaines, par exemple, qu’à l’aide de séries patiemment recueillies par nos 
collectionneurs. 

C’est à eux de s'orienter résolument dans ce sens, de recueillir de nombreux 
exemplaires de nos formes sédentaires des Vosges, des Alpes, des Pyrénées, des 
marais de Vendée, de Bresse, de Camargue, comme d’Algérie, de Tunisie, du Maroc. 
Il y a une besogne immense à réaliser, ce qui ne saurait être l’œuvre d’un seul. 

Parmi les questions qui se posent immédiatement. à Pattention des ornitholo- 
gistes français, nous pouvons indiquer, par exemple, l’étude des différentes formes 
de Nonnette (Parus palustris L.), formes assez bien connues aujourd’hui, mais dont 
la répartition exacte en France n’est pas même esquissée. Il en est de même pour 
certaines espèces de Becs-fins. La découverte, à Guéville, par M. abbé Etoc, du 
Grand-Rossignol, prouve qu’il y a beaucoup à faire à ce point de vue ; nous pensons, 
notamment, qu’il y aurait lieu de réviser la répartition géographique de la Fau- 
vette épervière, de la Fauvette orphée, et, d’une façon générale, de toutes les Fau- 
vettes aquatiques, Bouscarle Cetti et autres. 

Enfin nous devons mentionner surtout la question des formes diverses de 
l’Alauda arvensis, qui est entièrement à reprendre, et que les recherches récentes 
d'Ehmeke, dans le sud-est de la France, n’ont fait qu'embrouiller davantage. Il 
sera nécessaire pour cette étude de distinguer parfaitement les Alouettes sédentaires 
de celles de passage. Lorsque les premières auront pu être comparées sérieusement 
de région à région, on pourra confronter cet ensemble avec les secondes. Malheureu- 
sement — notamment aux passages d’automne — il sera parfois difficile de savoir 
avec certitude si l’on a affaire à l’une ou l’autre catégorie. Les allures des oiseaux 
peuvent seules alors renseigner, et encore pas toujours d’une façon certaine. Pour 
cette importante question, les études morphologiques seraient utilement complé- 
tées par de nombreux b :gucges, exécutés dans toutes nos régions. 

Nous devons indiquer que l’étude de l’oologie, souvent trop négligée des orni- 
thologistes, doit marcher de pair avec celle des Oiseaux eux-mêmes. On sait, dans 
bien d’autres branches de la zoologie, quel parti on a tiré pour l'établissement de la 
systématique moderne de l’étude des genitalia. En ornithologie, de même, l’oologie 
peut donner des renseignements précieux, et permet parfois de préciser la valeur 
subspécifique de certaines formes peu différentes du type. On pourrait en citer de 
nombreux exemples. 

Pour pouvoir réunir les séries dont nous avons parlé, il est préférable de collec- 
tionner les Oiseaux en peau. Les collections d’Oiseaux montés sont, ‘ertes, plus 
attrayantes par leur intérêt artistique indéniable, lorsque les spécimens sont bien 
montés. Elles peuvent même être, à certains égards, plus précieuses pour l’étude. 
Mais elles ne sont pas à la portée de tous, surtout en raison des exigences du local. 
Une collection d’Oiseaux en peau, même importante, n’exige que quelques tiroirs. 
On peut aussi réunir des séries de peaux pour certains groupes, ou certaines régions, 
ou pour l’ensemble, et collectionner en même temps d’autres groupes en Oiseaux 
montés. Peu importe, pourvu que les sujets soient bien étiquetés. A ce sujet, il me 
semble utile de laisser à l’oiseau (attachée à la patte), étiquette originale, celle 
qu’on lui met lors de sa mise en peau. On évite ainsi des erreurs provenant des 
changements d’étiquettes, erreurs qui, sans être fréquentes, se produisent cepen- 
dant quelquefois. 

Les collectionneurs d’autrefois n’opéraient nullement d’après les principes que 
nous venons d'exposer. Il existait bien des collections dites locales ; mais leur but 
était de réunir un spécimen (généralement un 4 adulte) de toutes les espèces se 
rencontrant (ou pouvant se rencontrer) dans une province ou un département. 
L'origine locale des échantillons paraissait d’ailleurs n’être nullement exigée ; on 
retrouve, par exemple, dans ces collections, des sujets en livrée de noces. alors que 
l’espèce en question n’apparaissait dans la région qu’en hiver. Les indications por- 
tées sur l’étiquette se réduisent au nom de la province ou du département étudié ; 
ou encore elles mentionnent l’aire générale de dispersion de l’espèce : les France, 
les Europe, les Afrique abondent. Mais ce n’est que très exceptionnellement qu’on 
rencontre une indication de localité précise. 

De même, la collection en séries est une conception essentiellement moderne. 
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C’est ce qui explique que les collections existantes, à part quelques-unes formées à 
une date relativement récente, soient d’un si faible secours pour l'étude des formes 
locales de nos espèces françaises. 

Nos Musées de province, entre autres, sont absolument insuffisants à ce sujet. 
Il n'existe à Lyon aucune collection ornithologique digne de ce nom. À Marseille, 
à Grenoble, à Nancy, à Nîmes, même, malgré les collections remarquables réunies 
par Crespon, on ne peut pas tirer grand’chôse de l’étude approfondie des collections 
du Musée. Il en est différemment à Nantes, où la direction éclairée du Maître de 
l’ornithologie française, M. le docteur Louis Bureau, a su organiser un Musée pré- 
cieux pour l'étude ; nous ne connaissons ni le Musée de Toulouse, ni celui de Caen, 
dont on nous a dit grand bien, ni celui d’Angers, dont M. A. Godard fait un si pom- 
peux éloge dans ses Jardins-Volières. 

Nos collections particulières, — nos g7andes collections, bien entendu — parais- 
sent avoir été réunies avec plus de souci de la science que celles de nos Musées. Pour 
ne parler que des plus importantes, nous pensons, par exemple, que la collection 
de M. Ch. Van Kempen, à Saint-Omer (1), (indépendamment de l'étude des raretés 
de tous pays qu’elles renferme) pourra rendre de grands services pour la diagnose 
des formes du nord de la France ; la très remarquable collection de M. le docteur 
Besaucèle, à Creuse, près de Toulouse (2), qui comprend entre autres la collection 
formée autrefois par le baron d’'Hamonville, mériterait aussi d’être très étudiée 
au point de vue des formes locales ; c’est d’ailleurs, je crois, le sens dans lequel l’a 
orientée son propriétaire, mais elle n’a été l’objet, à ma connaissance, d’aucune 
publication détaillée. La collection Marmottan (3), dont M. Menegaux a dressé il 
y a quelques années le catalogue, pourrait être revue, à ce point de vue, d’une façon 
un peu plus détaillée. Enfin, nous devons citer la collection de M. E. Radot, à 
Essonnes, qui comprend des séries remarquables d'échantillons de sexe et de pro- 
venance certains, et à laquelle M. l’abbé Etoc a consacré ici même une intéressante 
notice (4). 

A l’étranger, il est peu de collections particulières qui offrent autant d'intérêt 
que celles que nous venons de citer (5). Mais il faut reconnaître que, pour les 
Musées, nous sommes franchement dépassés ; chez nos amis les Suisses, notamment, 
la Muséologie a été élevée à la hauteur d’une science, et parcourir leurs collections 
est un vrai plaisir pour le naturaliste. A Genève (Collection Fatio), à Neufchâtel, 
au nouveau Musée de Lausanne, à Fribourg, à Berne même, et à Saint-Gall, où 
l’on peut admirer les préparations du taxidermiste génial qu'est Zollikofer, on 
trouve des collections réellement utiles, et de l'étude desquelles on peut retirer 
quelque chose. Espérons que nos compatriotes, surtout les jeunes, comprendront 
l'intérêt qu’il y a à développer de nouveau en France l'étude de l’ornithologie. 
Jadis les Crespon, les Degland, les Bouteille, les de Riocour, les Vian, les Alléon, 
les d’'Hamonville, les Gerbe ont porté l’ornithologie française au premier rang. Espé- 
rons qu'ils auront leurs continuateurs. Depuis quelques années, l’étude de notre 
faune et de celle de nos colonies nord-africaines était abandonnée aux étrangers. 
C’est une œuvre patriotique que de libérer nos ornithologistes futurs de la tutelle 
de la science allemande, Nous voulons espérer que cette œuvre se réalisera et cela 
d'autant plus facilement que les amis de ces études ont notre excellen.e Repue à 
leur disposition : 


(1) Collection d'Ornithologie générale du Globe. Elle comprend plus de 20.000 spécimens 
montés. 

(2) Collection paléarticque, des plus complètes (Oiseaux montés). 

(3) Oiseaux de France et circa. 

(4) CÉ. Revue Française d'Ornithologie, 1913, page 6. ' 

(5) Nous devons cependant citer, en Suisse, la très remarquable collection paléarctique 
de M. A. Vaucher, de Genève (Oiseaux montés et œufs). 
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Notes ornithologiques d’A. 0. F. 


LE COMMERCE DES OISEAUX A DAKAR 
par le Dr Mizcer-Horsin (fin). 


B. — LE COMMERCE DES OISEAUX VIVANTS 


Les oiseaux vivants sont d’abord capturés par les indigènes, qui, ensuite, 
soit les revendent aux marchands européens, soit les vendent eux-mêmes 
sans intermédiaires. 

L'époque la plus favorable pour la vente est celle de l’hivernage, cer les 
oiseaux sont alors revêtus des plus vives couleurs ; mais la plus favorable 
à la capture est celle qui suit la saison des pluies. A cette époque, la brousse 
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se dessèche et perd son manteau de verdure, les oiseaux trouvent moins faci- 
lement leur nourriture et viennent plus volontiers à l’appât ; puis les points 
d’eau se raréfient, un peu d’eau dans un piège attire toute la gent ailée. 

Les oiseleurs indigènes sont encore surtout des Toucouleurs. Ils se servent 
d’un grand filet analogue à une mue, ou bien encore de cages-trébuchets 
fabriquées en France qu’ils achètent dans les maisons de commerce. Ils 
amorçent avec du mil ou de l’eau. Souvent, ils reçoivent, pour les revendre, 
les oiseaux capturés par les enfants indigènes, avec des pièges à ressort en 
fil de cuivre, ou avec des lacets de crin. Ces lacets sont placés soit autour 


Fig. 1. — Tète de mil avec collets. Fig. 2. — Cercle métallique avec collets. 


d’une tête de mil (fig. 1), soit fixés à un cercle métallique trouvé sur quelque 
tas de détritus et où les collets de crin sont attachés à un grossier quadrillage 
de ficelle (fig. 2). Ce piège se place sur une pincée de graines de mil ou au- 
dessus d’un peu d’eau. 

Le marchand met ses captures dans une ou plusieurs caisses. Ces caisses 
ont en général 1 m. 20 de long, 50 centimètres de haut et 50 à 60 de large. 
Les oiseaux y sont empilés autant qu'ils peuvent tenir, ils reçoivent du mil 
assez parcimonieusement (même les insectivores, quand il y en a!) et l’homme 
se met en route, la cage sur la tête (fig. 3). Pour leur donner à boire, il glisse 
dans un coin de la cage une mangeoire creuse en bois et la remplit d’eau 
fort peu fraîche contenue dans une bouteille dont il est porteur ; il ne laisse 
l’eau que quelques minutes. Il faut voir les malheureux prisonniers se préci- 
piter, se battre, se disputer les gouttes d’eau qui traînent sur le fond souillé 
de la cage, quand le marchand a renversé sa mangeoire de bois pour la 
retirer. Les oiseaux ont à boire une fois toutes les deux heures en moyenne, 
et ne peuvent se baigner. Aussi je laisse à penser dans quel état ils arrivent 
au marché de Dakar. 

Le marché aux oiseaux se tient autour du marché couvert, en face la 
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maison Morel et Prom. C’est là que les indigènes déposent à terre leur cage 
et donnent à boire à leurs oiseaux. Un client, européen ou noir, se présente- 
t-il, le marchand fouille dans la cage par la porte située au plafond, masquant 
l'ouverture avec un pan de son boubou (fig. 3, 4). Ce’qui est fait pour étonner, 
c’est que l’oiseau pris est rarement contusionné au cours de cette manœuvre 
en apparence brutale ; s’il y a des éclopés, c’est parmi!ses camarades chez 


Fig. 3. — 1. Marchand transportant une caisse d'Oiseaux sur sa tête. 


2, 3. Marché aux Oiseaux à Dakar. 4. Négrillon venant d'acheter une Tourterelles 


qui la capture a causé une panique folle. Le prix moyen est de 0 fr. 50 à 
0 fr. 25, et même 0 fr. 15 et 0 fr. 10 en fin février-mars, époque du maximun 
de ce commerce. Ces marchands indigènes vendent de tout : Viduidés, 
Plocéidés, Merles métalliques, Pies, Gangas, Pigeons et Tourterelles. Sur- 
tout en fin de saison, les Tourterelles sont très achetées par les indigènes, 
soit pour les manger, soit pour amuser les enfants ; les pennes arrachées, 
(fig. 3) on les traine au bout d’une ficelle, nourries à peine d’un peu 
de mil ou de couss-couss qu'on leur jette parcimonieusement et que leur 
- petit bourreau noir leur laisse à peine le temps de manger. 

Mais beaucoup de ces marchands indigènes n’arrivent pas jusqu’au mar- 
ché ; beaucoup vendent leur récolte à une sorte de trusteur, « Môssieur » 
Ibrahim, un ancien second-maitre indigène de la flotte, qui vend ou fait 
vendre directement aux passagers des navires faisant escale à Dakar. I a 
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d’ailleurs aussi des Toucouleurs qui ne chassent que pour lui; c’est peut- 
être le seul indigène par lequel on pourrait se procurer des espèces rares, car 
il joint beaucoup d’obligeance à une certainé dose d’intelligence. 

D'autres chasseurs indigènes vendent leur récolte aux bureaux de tabac. 
Ceux-ci sont les vrais détaillants du commerce des petits oiseaux. Leurs prix 
sont de 1 frane en moyenne, 2 francs pour les Euplectes en couleurs (appelés 
Cardinaux), de 3 à 5 francs pour les Veuves en couleurs. Ces prix doublent 
ou triplent les jours où font escale des bateaux italiens ; les voyageurs italiens, 
en effet, nourrissent une véritable passion pour les petits oiseaux. Ils n’ont 
qu'un assortiment peu varié : Becs de plomb (A. cantans), Cardinaux 
(Euplectes franciscanus, Pyromelana afra, P. flammiceps), Travailleurs 
(Quelea), Bengalis et Sénégalis, Chanteurs gris et verts (Serinus leucopygius 
et S.icterus), Veuve dominicaine (Vidua principalis), Veuve ordinaire (Stega- 
nura paradisea), Gendarmes (Tisserins), Perroquets, You-yous (Poeocephalus 
senegallus) et Perruches (Paleornis docilis). Ce n’est que tout à fait par 
hasard qu’on peut trouver des espèces plus rares et moins « marchandes », 
car ils font un terrible épluchage dans ce qu'ils achètent. Souvent leurs 
oiseaux sont en mauvais état et mauvaise condition, car la méconnaissance 
absolue de l’ornithologie dont font preuvè ces industriels leur fait négliger 
l'hygiène la plus élémentaire. 

Il reste à étudier les marchands en gros. Ceux-ci achètent les cargaisons 
des chasseurs libres et ont leurs chasseurs à eux. Leur commerce se fait sur- 
tout avec Marseille et Bordeaux. Le centre du marché des oiseaux est à 
Thiès ; mais il y a aussi de grosses maisons à Kaolak. Les oiseaux sont souvent 
accumulés dans des conditions invraisemblables, d’où des mortalités ter- 
ribles. Le préjugé courant est que les oiseaux sont malades quand ils se 
baignent, aussi ont-ils à peine assez d’eau pour boire ; d’où mortalité par 
soif et par saleté. J’ai vu une maison à Dakar, qui a perdu 14.000 paires 
d'oiseaux en quinze Jours. Puis, certains oiseaux tuent leurs compagnons 
de captivité ; il y a lieu tout particulièrement de séparer les Travailleurs 
(Quelea sanguinetrostris) et les gros Gendarmes (//yphantornis cucullata). 

Voici les chiffres d'exportation du mois de mars 1914 : 


Maison Pilon (Thiès) ...... 5.000 paires 


Sauvage (Kaolak). 0 0 7 000 
=: Ousman (Mhibs) 2. Honin  rte D EOUDE 
Fons (les) sens ne ee D GED00RE 
— Roland (Kaolak) "rte er 000 

Total Re er er 912 000Épaires 


Il ÿ a environ 150 à 200 paires par cage, ou « sabot », qui a 1 mètre de 
long, 20 centimètres de haut, 30 de profondeur. La mortalité moyenne n’est 
que de 3 p. 100, car les sujets sont déjà sélectionnés. Il est vrai que chaque 
convoi est accompagné à bord d’un employé européen de la maison, voya- 
geant avec le convoi en passage de pont. Mais que leur métier est dur ! Les 
bateaux n’acceptent qu’à contre-cœur une telle cargaison, et à des prix 
exorbitants (70 francs le mètre cube). On manifeste au malheureux convoyeur 
toute la mauvaise volonté possible ; j'ai vu, sur un bateau des Transports 
Maritimes, refuser une bâche à M. Sauvage pour couvrir un convoi de 
70 sabots par temps de pluie. 

Il est vrai que les bouchers et charpentiers du bord, et pas mal de navi- 
gateurs, font le commerce des oiseaux pour leur compte, et craignent la 
concurrence. 

Il existe à Dakar, sur le port, le café de la Brise de Mer. Le patron, 
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M. Vial, faisait le commerce des oiseaux et j’ai dû à son obligeance pas mal 
de sujets intéressants. Je ne puis que recommander sa maison. 

Il y a quelquefois des oiseaux qu'on rencontre exceptionnellement en 
vente : j'ai vu un Jabiru, une petite Autruche, une Aigrette. Ces sujets sont 
mis en vente par des noirs au débarquement des bateaux qui font escale. 
On voit parfois aussi des Marabouts, dont ie prix, à Dakar, varie de 25 à 
50 francs. 

Je mentionnerai la chasse, la vente et l’élevage autour de Dakar, du Calao 
érythrorhynque dont j'ai parlé dans un précédent article. 

Et il ne faut pas oublier un commerce un peu spécial, pratiqué seulement 
par des indigènes : celui des Cailles. Elles sont capturées dans les mils au 
moyen d’une sorte de rejet, et, une fois le mil coupé, avec un panier plat 
tenu par un bâtonnet que les Cailles font tomber en picorant le mil placé tout 
autour comme appât. Mais ces Cailles sont vendues directement aux restau- 
rants ou aux bateaux de passage, parfois en grande quantité. Je ne les ai 
jamais vu arriver au marché. Les Cailies capturées sont de deux espèces : 
Coturnix coturnix et Turnix nana. 

Tel était ce commerce avant la guerre. Depuis, il a périclité comme le com- 
merce des dépouilles. Après la victoire, il y aurait là une véritable industrie 
à étudier, à éduquer, à réorganiser et à développer, en iui créant de nouvelles 
branches par l’étude de nouveaux oiseaux d’agrément, de volière, de basse- 
cour, en évitant les hécatombes regrettables, en sauvegardant tant d'espèces 
intéressantes menacées de destruction, et dont la conservation ne sera pour 
ce commerce qu'une ressource de plus. 

Pour mener à bien cette étude, on pourrait créer à Dakar une station 
d’études, dont le projet a été précédemment exposé dans la Revue. 


ÉTUDE D'UNE COLLECTION D’OISEAUX DU MATTO-GROSSO 


par A. MENEGAUX (suite). 


FALGONIDÉS 


13. Milvago chimachima (V.). 
?, Pogoné, sept. 1909 ; yeux bruns. 
3, Caceres, juillet 1909 ; yeux brun noir. 
Habite l'Amérique depuis Panama jusqu’au nord de l'Argentine. 
14. Rupornis magnirostris nattereri (Sel. et Salv.). 
®, Poconé, déc. 1909 ; veux brun noir. 
Cette forme se rencontre du sud-est du Brésil au Pérou et jusqu’à la région 
centrale de l'Argentine. 
15. Ictinia plumbea (Gm.). 
4, Poconé, oct. 1909 ; yeux groseille. 
Habite l'Amérique tropicale, depuis le Mexique jusqu’au sud du Brésil 
et au nord de l'Argentine. 
16. Falco peregrinus Tunst. (— F#. communis auct.). 
Juv., Caceres, mars 1909 : yeux bruns. 
Espèce cosmopolite. 
17. Falco rufigularis Daud. (— #. albigularis auct.). 
4, Pogoné, oct. 1909 ; yeux bruns. 
Habite toute l'Amérique tropicale. 
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18. Tinnuneulus sparverius australis Ridew. 
4, Pogoné, oct. 1909. 
Habite l Amérique méridionale à l’est des Andes jusqu'au Rio Chubut. 


PSITTAGIDÉS 


19. Ara chloroptera Gray. 

Un adulte, Matto-Grosso. 

Cette forme, signalée en Equateur, Bolivie, Guyane et Amazonie, descend 
donc beaucoup plus au sud, car on l’a trouvée aussi dans le nord de PArgen- 
tine et même près de Rio de Janeiro. 


20. Myopsittacus monachus (Bodd.). 

4, Corumba, déc. 1908 ; yeux bruns. 

Cette espèce de la Bolivie, du nord de l'Argentine et du Paraguay vit done 
aussi dans le centre du Brésil. 
21. Brotogeris versicolorus (Müll.) (— B. virescens auct.). 

4, Gaceres, juillet 1909 ; yeux jaunes. 

Habite l'Amazonie. Les premiers spécimens connus provenaient de 
Cayenne. Le Matto Grosco parait la limite méridionale de son aire d'habitat. 


22. Amazona amazonica (l..). 

4, Caceres, juin 1909 ; yeux bruns. 

Tous les spécimens de cette espèce qui proviennent de la Guyane, de Tri- 
nidad., du Vénézuéla, de la Colombie, de P'Amazonie, des Etats de Rio de 
Janeiro, de Matto-Grosso et de Goyaz sont identiques les uns aux autres 
pour la coloration et la taille. 


23. Pionus briädgesi Bouc. 

Ad., Corumba, nov. 1908 ; yeux jaune d’or. 

Cette forme rare n'avait encore été signalée que de la Bolivie. Elle n’est 
donc pas comprise par Thering dans les Oiseaux du Brésil. Son aire d'habitat 
s'étend ainsi plus au Sud. 

ALCGÉDINIDÉS 


24. Ceryle amazona (Lath.). 
4, Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. 
®, Poconé, oct. 1909 ; veux noirs. : 
Déjà signalé à Chapada. Habite toute l'Amérique tropicale, du Mexique 
à l'Argentine. 
CAPRIMULGIDÉS 


25. Podager nacunda (V.). 

d, Pogoné, sept. 1909 ; yeux noirs. 

L’abdomen est tout entier marqué de fines stries noires, à peine visibles 
sur le milieu et au bas-ventre. 

Habite toute l'Amérique méridionale tropicale et même la Patagonie. 


26. Hydropsalis torquata (Gm.). 
Ad., Poconé, juillet 1909 ; yeux noirs. Ë 
Habite le Brésil ; en Argentine on ne le trouve pas en Patagonie. 


TrocHiIrIDÉS 


27. Eupetomena macrur2a prasina E. Simon. 
d, Poconé, octobre 1909. 
3 4, Poconé, novembre 1909. 
2 4, Poconé, décembre 1909. 
14 spéc., Poconé, 
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Sur la forme typique l’abdomen est d’un vert pur avec, par ci par là, des 
reflets dorés ; le dos est d’un vert doré et le bleu violet de la tête nettement 
séparé de la couleur du manteau. 

E. m. hirundo Gould du sud-est du Pérou se rapproche beaucoup de £ m. 
prasina dont elle diffère seulement par la couleur de la tête qui ést plus pâle, 
plus bleu de cobalt et qui tranche avec le vert doré du dos. 

Cette forme habite la Guyane et le centre du Brésil. 

28. Phaetornis pretrei (Less. et Del.). 

2 spéc. du Chaco, 1909. 

Spécial à l’est du Brésil, au sud de Bahia. 
29. Agyrtria nigricauda (E1l.). 

- 5 9, Poconé, juin, oct., nov., dée. 1909. 
S jJuv., 2 9, sans renseignements. 

Cette espèce vit dans l’est et le centre du Brésil, ainsi que dans l’est de la 
Bolivie. 

30. Hyiocharis ruficollis maxwelli Hart. 

3 4, 9, Corumba, déc. 1909. 

8 sp. sans renseignements. 

Signalé près du Rio Beni, en Bolivie orientale, par Hartert; son aire d’ha- 
bitat s'étend donc beaucoup plus à l'Est. 

31. Hylocharis cyanus rostrata Berl. 

g, sans renseignements. 

Cette espèce du Pérou et de la Bolivie se rencontre jusque sur le littoral de 
Sao Paulo. 

32. Chlorostilbon aureiventris (d’Orb. et Lafr.). 

4 ad., Poconé, sept. 1909. 

d, 2 d jJuv., ©, sans renseignements 

Habite du Brésil méridional à la Bolivie. 

22. Thalurania eriphile baeri Hellm. 

(T.e, baeri, Hellmayr, Bull. Br. O. CI., XXI, p. 27 (Goyaz). 

3 d; Poconé, nov. 1909. 

5 4, sans renseignements. 

Cette forme bien distincte est intermédiaire entre T. e. eriphile Less. et 
T. e. balzani Sim. 

Les mâles de Te. baeri ont le sinciput d’un vert doré brillant comme sur 
T. e. eriphile Less. Les sous-caudales sont d’un blanc pur, parfois les plus 
étroites portent des disques d’un bleu noir ou d’un vert bronzé. Les femelles 
sont plus petites. T. e. eriphile Less. habite le sud du Brésil ; 7. e. baeri le 
centre du Brésil et l’est de la Bolivie, tandis que T. e. balzant Sim. vit dans 
le nord de la Bolivie et du Brésil. 

34. Chrysobronchus thaumantias (L.) (— Polytmus th.). 

Un jeune, sans renseignements. 

Se rencontre du sud-est du Brésil jusqu’à la Guyane, au Vénézuéla, à la 

Colombie et à Trinidad. 

RHAMPHASTIDÉS 


35. Rhamphastos toco (P. L. S. Müll.). 

d 9, Caceres, juin et août 1909 ; yeux jaune clair. 

Habite les parties tropicales de l'Amérique du Sud. 
96. Pteroglossus castanotis australis Cass. 

Pt. cast. b. australis, Cassin, Proc. Acad. N. Sci. Philad., 1867, p. 112 
(Rio Parana). 

4 ®, Caceres, mai et juin 1909 ; yeux jaune clair, 
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Cette forme vit dans le sud du Brésil et l’est de la Bolivie. Il est donc pro- 
bable que les spécimens récoltés à Chapada et à Abrilango par H. Smith 
appartiennent à cette forme. Celle-ci se distingue de P4. c. castanotis Gould 
du nord du Pérou, &e l’est de l'Equateur et de la Colombie par une tache 
châtaine moins développée au sommet de la tête, et par les côtés de la tête 
qui sont d’un châtain clair. 

Prcipés 
37. Colaptes campestris (V.). 

©, Poconé, juillet 1909 ; yeux noirs. Le menton et la gorge sont noirs ; 
mais sur le menton et la moitié de la gorge les plumes sont terminées de 
blanc ; cette partie est donc mouchetée ; tandis que la partie assez large 
(1 centimètre), qui est bordée par l’orangé, reste bien noire. Vieillot (Nouv. 
Dict. XXVI, p. 101, 1818) dit daris sa description originale que « la gorge 
est noire dans la femelle et marbrée de blanc dans le mâle », 

Cette espèce vit dans l’est et Île centre du Brésil, ainsi que dans le Paraguay 
et l'Argentine. Au Paraguay, elle vit à côté de €. agricola Malh. 

38. Picumnus guttifer Sund. £ 

&, Poconé, déc. 1909 ; yeux noirs. 

L'examen des deux types que possèdent les Galeries du Muséum [P. gut- 
tifer Sundevall, 1866, Goyaz, Castelnau et Deville, desc. 3 juv., et P. sagit- 
tatus Sundevall. 1866, Rio Tocantins, Castelnau et Deville, desc. © ad.], de 
celui que possède ie Musée de Sao Paulo (P. sag. sharpei Ih., nord de Sao 
Paulo), ainsi que l'examen de nombreuses séries prouvent que ces trois espèces 
se ramênent à une seuie et représentent des âges différents et des variations 
individuelles. 

L'espèce, ainsi comprise, habite les Etats de Goyaz, de Matto-Grosso, le 
nord-ouest de Minas Geraes et le nord de Sao Paulo. 


(A suivre) 


AVICEPTOLOGIE PROVENÇALE 


par J. L’HERMITE (suite). 


La cabane. — Cette chasse est autorisée pour la capture des Grives et 
Merles pendant le mois d'octobre seulement, mais elle n’est guère pratiquée 
que par quelques professionnels qui trouvent dans la vente des appeaux 
un dédommagement aux fatigues qu’elle impose et aux frais qu’entraine 
son installation. 

A flanc de coteau, on débrousse grossièrement une aire de terrain à peu 
près plane et on y plante deux ou trois rangées concentriques de jeunes 
chênes verts qu’on maintient à une hauteur d'environ 2 mètres. Au centre 
est dissimulée une cabane en branchages. Tous les arbres sont reliés entre 
eux, dans le sens de l’allée qu’ils forment, par des perches transversales 
(partègues) sur lesquelles sont pratiquées de nombreuses encoches destinées 
à recevoir l'extrémité des gluaux. Ceux-ci sont en direction du centre de 
l'allée et s’entrecroisent de façon à ce qu'un oiseau passant au vol dans ladite 
allée puisse les heurter facilement ; fixés légèrement, ils tombent au moindre 
attouchement. 

Dès avant jour, le piégeur place ses gluaux au nombre de deux à trois 
cents, installe ses cages d’appelants et s’enferme dans sa cabane avec, à pro- 


i 


J. L'HERMITTE. — Avrceptologie provençale. Ai 


ximité, une Grive enfermée dans une cage couverte d’une toile, oiseau spé- 
cialement choisi et dont le rôle est très important. 

Lorsque les appelants signalent par leurs cris la présence d’une Grive sau- 
vage, le chasseur imite dans un appeau le ramage du mâle de l'espèce, ce 
qui a pour effet d’attirer la voyageuse et de l’inciter à se poser. Ce faisant, 
si elle s’englue, tout est dit, mais si, défiante, elle se contente de rôder autour 
de l’embuscade en évitant le contact des baguettes, ou si elle traverse la 
place au vol, le chasseur a recours à l’appelant qu'il tient caché ; il en dé- 
couvre la cage et promène au-dessus sa main largement ouverte. 

La captive fait entendre aussitôt le cri de détresse qui signale l’approche 
d’un oiseau de proie et la voyageuse épouvantée se précipite aveuglément 
pour ÿ chercher un refuge dans les allées touffues qu’elle aperçoit à proxi- 
mité et qui lui offrent leur abri trompeur. Il ne lui faut pas longtemps pour 
heurter un gluau qui paralyse son vol et ia fait choir avec lui. L’oiseleur s’en 
empare, la fourre dans un sac, remet tout en ordre et reprend son affût. 

Il prend ainsi toutes les espèces de Grives et Merles de passage ainsi qu’un 
certain nombre d’autres oiseaux qui s’aventurent accidentellement parmi 
les gluaux : les plus fréquents de ceux-ci sont les Rapaces attirés par l'espoir 
d’une proie et qui mettent quelquefois à mal les appelants. 

Ce procédé est en somme peu destructif, car il s’en faut que toutes les 
journées soient favorables ; le nombre de ces établissements est d’ailleurs 
restreint et diminue de jour en jour ; quand au nombre des captures, un 
cabanier qui a pris dans sa matinée une douzaine de Grives, au meilleur du 
passage, s’estime des plus satisfaits. 


L’olivier. — Ce n’est qu’un diminutif de cabane ; l’enceinte circulaire de 
chênes étant remplacée par un seul olivier élagué ad hoc en forme de coupe 
et garni de gluaux (1). La cabane du chasseur se dissimule à courte distance, 
et les appelants sont disséminés tout autour. 

Il capture souvent les Granivores de passage qui effectuent leur migration 
en bandes : Pinsons crdinaires et d’Ardennes, Souicies, Moineaux friquets, 
Linots, Bruants de diverses espèces, ainsi que quelques rares insectivores 
arboricoles et sociables, comme, par exemple, la Fauvette à tête noire. 


x 


L'arquet. — C’est une branche morte à deux, trois ou quatre fourches 
dépourvues de brindilles, parfois même une simple tige d’Arundo donax 
(roseau de Provence). Quelques gluaux sont fixés horizontalement sur ce 
support et le tout est érigé au-dessus d’un arbre de hauteur médiocre et de 
feuillage touffu. 

Attirés par les appelants, les migrateurs cherchent à se poser et comme 
l’arbre semble leur tendre tout exprès une branche morte, ils s’ÿ abattent 
et s’engluent par les pattes. 

Cet engin ne prend guère que des oiseaux peu méfiants, par exemple les 
Tarins, Becs-croisés, Grives mauvis, etc. Les individus qui voyagent isolé- 
ment y sont à peu près réfractaires et, sauf quelques Traquets, je n’y ai 
Jamais vu prendre de Becs-fins. D'ailleurs, beaucoup d’Oiseaux sont effrayés 


(1) Il existe deux qualités de glu qu’on emploie selon les cas. Pour la chasse aux petits 
Oiseaux, c’est la glu verte, qui a l'inconvénient de couler par la pluie ou l'humidité. Pour 
les Grives, on préfère la glu du Levant ou lavée de couleur brun doré, plus tenace, qui résiste 
assez bien à l'humidité, mais sèche par le vent. 

On enduit de glu des baguettes, de tamarix le plus souvent, droites et dépourvues de 
nœuds. Lorsqu'on ne s’en sert pas, on les enferme dans une boîte munie de deux supports 
en fil de fer pour isoler les gluaux des parois, 
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par le miroitement de la glu et ne se posent pas. C’est surtout une chasse 
d'amateurs ou d'enfants. 

Ces derniers profitent parfois de humeur batailleuse des Rouge-gorge 
pour en enfermer un dans une petite cage au-dessus de laquelle ils disposent 
deux ou trois gluaux entrecroisés qui empoissent les aventureux venant cher- 
cher noise au captif. 

La chasse des Alouettes au miroir se pratique en Provence comme partout 
ailleurs, mais il n’y a pas encore bien longtemps que beaucoup de chasseurs 
préféraient à l’ustensile tournant bien connu une Chouette chevêche qu’on 
entretenait dans ce but. Quelques-uns lui attachaient aux pattes un poids 
assez lourd pour ne lui permettre qu’un vol restreint et la lançaient en l’air 
au moment du départ des Alouettes ; d’autres attachaient le Rapace sur un 
perchoir fiché en terre et dont le siège était à bascule. On le faisait mouvoir 
à distance de façon à faire perdre l’équilibre à la Chouette qui, pour se réta- 
blir, donnait un coup d’ailes qui attirait les petits oiseaux. 

Je ne sais trop pourquoi on prétendait que seule l'espèce citée était apte 
à ce service ; on ne faisait aucun cas du Scops et a fortiori des autres nocturnes. 
Parfois, pour éviter les soucis occasionnés par les soins à donner au petit auxi- 
liaire, on employait un oiseau empaillé et maintenant que l’emploi de la 
Chouette a été interdit, on se sert, avec succès paraït-il, d’un Epervier ou 
d’un petit Faucon empaillé qu’on agite au bout d’une longue et légère perche 
en roseau. 


J'en ai terminé avec l’énumération des petites chasses de Provence et je 
fais appel à toute l’indulgence de mes lecteurs pour excuser l’aridité de mes 
descriptions. [ls auront certainement remarqué que je ne fais mention ni de 
la chasse à la pipée, ni de celle au Grand-Duc. C’est qu’elles sont inconnues 
des Provençaux et, cependant, je crois que la dernière serait loin d’être 
infructueuse au moment des forts passages de Rapaces, d’autant plus que le 
Grand-Duc n’est pas rare chez nous et qu'il est facile de s’en procurer à un 
prix abordable. 

Mais pour être complet, il me faut citer, en outre, sans cependant les 
décrire, car elles sont archi-connues, les chasses à la Caïlle au moyen de la 
caillère, la battue aux Foulques et la hutte aux empaillés qu’on pratique en 
Camargue contre les innombrables Echassiers qui trouvent dans ces im- 
menses marécages un véritable Eden. 


(A suivre.) 


FAUNE DES OISEAUX CHANTEURS DES ENVIRONS DE VENDOME 


par E. COURSIMAULT (suite). 


TÉTRAONIDÉS 


Perdix perdix (L.), 1758. Perdrix grise. Perdrix commune. Sédentaire et 
commune. 

Avec les tons gris, fauves et roux de son plumage, la Perdrix nous appa- 
rait de prime abord, de même que la Caille, de même que les Alouettes, 
comme un véritable oiseau des champs. C’est là, en effet, qu’on les rencontre 
toute l’année. : 

Dès le mois de mars, les couples filent dans les sillons ; de temps à autre, 
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surtout au coucher du soleil, ils disent leurs kwrruit ou kerruit. En cas de sur- 
prise ou de danger, ce sont des Airruèt uèt uèt uèt uèt uèt aigres et effrayés, 
qui accompagnent pendant la fuite les battemerits précipités des ailes. 

Le nid est construit, en avril, au milieu d’une touffe d'herbes, ou dans un 
champ de blé : la moindre dépression du sol, un peu arrondie par le corps 
de l'oiseau, et garnie de quelques graminées en fait tous les frais. La Perdrix 
pond quinze, dix-huit, vingt œufs, et elle les couve avec tant de sollicitude 
qu’il faut s'approcher bien près pour la décider à fuir. Aussitôt éclos, les 
petits courent dans les sillons à la recherche des insectes, et surtout des œufs 
de fourmis, leur régal. 

Quand la faux parait, il faut abandonner cet asile pour une luzernière, 
un vignoble, un champ de trèfle. Le calme revenu, on va revoir le champ 
moissonné où sont restés de nombreux épis, et les jours de sécheresse on se 
risque jusqu’à la mare de la ferme pour se désaltérer. La tendre mère, tou- 
jours attentive, surveille ses petits, et en cas d’alerte s’en va à quelques pas 
contrefaire la blessée. 

Jusque-là, c’est encore le bon temps, la vie de famille relativement tran- 
quille, mais en septembre vient l’homme impitoyable, précédé de ses chiens ; 
et les prairies les plus touffues, les ronciers les plus inextricables ne suffisent 
pas toujours à cacher les malheureux, traqués de toutes parts. Aussi, chaque 
soir au crépuscule, c’est par des kwruit désolés et plaintifs que la pauvre 
compagnie effarée, désorganisée, cherche péniblement à se reconstituer. 


Coturnix coturnix (L.). Caille commune ; oiseau migrateur. Commun de 
mai à fin septembre. 

Plus petite, plus ronde, plus grasse que la Perdrix, avec les côtés de la 
tête plus clairs, la Caiïlle niche dans les prairies, dans les champs d’orge ou 
d'avoine. Son nid, bien rond et garni d’herbes, est plus soigné que celui de 
la Perdrix. Les œufs plus petits sont maculés de taches brunes. 

En juin et en juillet, on l’entend répéter ses courtes phrases au rythme 
franc et toujours égal. Chaque phrase est formée de trois sons légers, d’une 
articulation souple et ferme. Exemple 


out tutudt  oudl lucludl  sutt lutduel 


CHARADRIIDÉS 


Œdicnemus œdicnemus (L.) 1758. Œdicnème criard; Courlis de terre. 
Migrateur. Commun. 

Certains soirs d’été, après le coucher du soleil, la brise fraiche qui passe 
sur la plaine nous apporte à intervalles très rapprochés ces cris forts, quelque 
peu langoureux : 


Se 


Rurrnd um : fun bi 


ou li küli…. koûlic koûlie…. trilili trilili… 


parfois des rapides et heurtés. 


hetu tu We ut 
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Ce sont les premiers de ces cris qui ont fait donner à l'Œdicnème le sur- 
nom de Courlis. 

En mai et en juin, par les temps couverts, il chante un peu à toute heure 
du jour dans les terrains arides en bordure des bois, dans les guérets pierreux 
où il a fait élection de domicile. Si nous avancçons de ce côté, nous verrons 
un, souvent deux de ces oiseaux, au moins de ja taille du Ramier, assez hauts 
sur pattes, au plumage d’un gris jaunâtre, qui s’enlèvent péniblement de 
terre ; puis déployant leurs grandes ailes à larges raies noires et blanches, 
ils volent ensuite avec aisance, gagnent le bois voisin ou vont se poser dans 
la plaine à quelque cent mètres de là. 


RALLIDÉS 


Crex crex (1) 1758. Râle de genêts; Crex des prés ; Roiï des Cailles. Mi- 
grateur. Assez commun. 

Le Râle de genêts atteint presque la taille de la Perdrix grise ; il est plus 
haut sur pattes, possède un bec plus long et porte la queue courte. Le dos 
est fauve taché de noir, l’aile rousse, la poitrine d’un roux clair ; cette der- 
nière teinte se retrouve au bec et aux pattes. Il niche dans les prés humides, 
où il court rapidement, presque invisible dans les grandes herbes. On l’entend 
en mai, en juin et en juillet. Son chant rappelle le cerissement produit par le 
frottement de deux branches d’arbres. Les sons, tous semblables, reviennent 
en cadence à intervalles rigoureusement réguliers : 

kréic-kréic, kréic-kreïic, kréic-kréic, kréic-kréic. 

En septembre, il constitue un gibier gras très apprécié. 


STRIGIDÉS 


Athene noctua (Scop.) 1769. Chevêche commune ; Petite Chouette. Séden- 
taire et commune. 

Par les tièdes soirées d’hiver et de printemps, on entend souvent dans 
les vergers son sifflet doux un peu grave : hou, ou plus ferme : kouk. 

Ce siffiet est parfois double : ou-u, u-ou, et la première note est toujours 
plus accentuée et plus longue que ia deuxième, Eile dit aussi des uiou, outllou 
clairs et énergiques. 

La Chevêche passe d’un arbre à l’autre par petits bonds, silencieux, immé- 
diatement reconnaissable à sa queue écourtée. Si l’on s’approche de son 
nid, l’oiseau, sans vous quitter du regard, lance des zu, rou breïs et durs, 
tout en se redressant et s’abaissant sans cesse sur son perchoir, comme mû 
par un ressort. 


Syrnium aluco (L.) 1758. Chouette hulote; Chat-huant de Buffon ou 
hurieur. Sédentaire, assez commune. 
Plus grosse que la précédente, elle a un chant plus grave et plus long : 


= 
Ref hine hou hou 


Strix flammea (L.) 1766. Chouette effraye ; Chat-huant moucheté ou des 
clochers. Sédentaire. Commun. 

Il existe dans les greniers des grands édifices et dans la plupart des clo- 
chers de la région, où il vit de souris. Par les temps doux on entend au cré- 
puseule ses soufflements liés et redoublés : c-ch-ch. 

Il a aussi un cri âcre et lugubre : grer, crei (d’Orbigny). 


i 
À 
4 
F 
; 
e 


A. Baron. — l’agriculture et les chasseurs au fusil. 45 


Pishorina scops (L.) 1758. Scops; Hibou petit-due, petite Chouette à 
oreilles. Sédentaire. Assez commun. 

Niche dans les carrières, dans les trous des rochers. Les soirs d’été, il 
vient dans les grands arbres et dit des vou jolis, mesurés, plus brefs et plus 
doux que le chant de la Chevêche. 

-(A suivre) 


L'AGRICULTURE ET LES CHASSEURS AU FUSIL 


par À. Baron 


Président de la Fédération des Chasseurs des Bouches-du-Rhône, 
Vice-Président de la Confédération cynégétique franco-africaine. 


Travailler en faveur de la protection ra- 
tuonnelle des Oiseaux, c’est travailler pour l’a- 
venir de la France. 


La Revue Française d'Ornithologie me fait le grand honneur de nv’offrir 
une place dans ses colonnes. J’en suis très fier et adresse mes vifs remercie- 
ments à son éminent directeur. Je m’efforcerai de me rendre digne de la 
confiance accordée. 

Ai-je besoin d’être présenté à ses nombreux lecteurs ? Je ne le pense pas, 
car tous me connaissent, tous savent la rude campagne que, depuis douze 
longues années, j'ai dù soutenir contre les ennemis de la chasse régulière, 
c’est-à-dire honnête, et de l’agriculture. 

Qu’ai-je voulu entreprendre en fondant, dans les premiers jours de 1904, 
la Fédération des Chasseurs des Bouches-du-Rhône ? Qu’avais-je en vue 
en fondant, en 1908, la Confédération des Sociétés de Chasseurs de la France 
méridionale et du nord de l'Afrique ? Quel était mon but en recherchant 
l'alliance des puissantes Sociétés agricoles, horticoles, sylvicoles et des éner- 
giques Ligues pour la protection des Oiseaux ? 

Mon but ? Mais tous ceux qui ont lu mes nombreux articles, qui ont 
suivi mon ardente campagne le connaissent ! sauver nos charmantes chasses 
provencçales, terriblement compromises par les destructeurs en masse, d’un 
côté, et par les protecteurs irréductibles de l’autre. 

En effet, dès que fut créée la Convention Internationale de 1902, un di- 
lemme effrayant s’offrait aux réflexions des petits chasseurs au fusil de 
Provence. Ou cette convention ne serait pas appliquée et alors les mas- 
sacres en masse d’Oiseaux à l’aide des engins aveugles et les ventes effroyables 
qui en découleraient, occasionneraient à bref délai l’extermination des 
Oiseaux, ou elle serait appliquée d’une manière intransigeante et plus rigi- 
dement que ne le demandent ses prescriptions sages, pondérées et pratiques ; 
et alors c’en était fait, pour l’honnête petit chasseur au fusil, de ses chasses 
inoffensives et si attrayantes. 

Que devait faire le petit chasseur ? Son rôle était bien tracé : il devait 
combattre le vandalisme et dire au camp adverse des protecteurs à outrance : 
«Nous sommes d’honnêtes petits chasseurs. Nous demandons l’application 
de la convention internationale de 1902. Nous l’observerons et, mieux que 
cela, nous obligerons les autres à la respecter. Vous n’aurez pas de meilleurs 
alliés que nous. » 

C’est ce qui fut fait ; de là la création de la Fédération des Chasseurs des 
Bouches-du-Rhône et de la Confédération franco-africaine, et leur sérieuse 
alliance avec les Sociétés agricoles, horticoles, sylvicoles et Ligues de protec- 
tion des Oiseaux. 
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Tous les petits chasseurs au fusil ont-ils fait leur devoir ? Nous en cau- 
serons dans de prochains articles. Nous en causerons d’autant plus que, 
juste avant tout, je serai le premier, dans le cas où je verrais un trop grand 
nombre de petits chasseurs au fusil réfractaires à l’entier accomplissement 
de leurs devoirs, je serais le premier, dis-je, à les signaler à nos fidèles alliés. 

Certes, ce sont les engins aveugles et prohibés qui sont cause d’hécatombes 
effrayantes, car ces engins ne coûtent presque rien et ne font pas de bruit ; 
mais il faut avouer que si les prescriptions de la convention internationale 
de 1902 n'étaient pas observées par les chasseurs au fusil, des centaines de 
milliers de victimes s’ajouteraient aux millions de victimes de ces engins 
maudits. 

J’ai expliqué quel avait été notre but. Nous le poursuivrons jusqu’au bout, 
de concert avec de grands dévoués. Actuellement un grand mouvement se 
produit, car une vigoureuse poussée en faveur de la protection rationnelle 
des Oiseaux vient d’être opérée par la publication du remarquable ouvrage 
de M. André Godard (Les Jardins-Volières) que l’éminent auteur va faire 
suivre d’une petite brochure dont la lecture créera une heureuse et utile 
propagande. 

J’ai l'honneur de participer au mouvement dont je viens de vous parler 
et j'en suis d’autant plus heureux que travailler en faveur de la protection 
rationnelle des petits soldats de nos champs et de nos bois, c’est travailler 
pour l’avenir de la France. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Chat et Colibri. —.… J’ai pensé à vous, l’autre matin, à un moment où, certes, 
vous ne pensiez pas à moi. 5 

Mon chat Visa, qui est bien le plus original des félins insexués, se tient souvent 
sous un Aibiscus qui embellit le devant de ma maison et dont les fleurs rouge sang 
sont humées plusieurs fois par jour par un mignon Colibri du quartier, toujours le 
même, Or, doncques, l’autre matin, Visa guettait de son observatoire l’arrivée de 
la cuisinière, quand il entendit le bruit de moteur d’aéroplane du humming bird. 
Il se prépara aussitôt à sauter et, alors que l'oiseau disparaissait à moitié dans une 
fleur placée à 1 pied 1/2 du sol, il fut furieusement attaqué par le félin. Celui-ci 
retomba à terre avec le calice rouge entre ses griffes et ce fut comique de le voir 
déchirer la fleur même pour y découvrir l’oiseau qui avait d’ailleurs été assez vif 
pour s’échapper. Après s’être assuré que l’oiseau ne gisait, pantelant, ni à sa droite, 
ni à sa gauche, Visa reprit sa faction sous l’Hibiscus. 

J’ai vu plusieurs fois déjà ce chat se promener avec un rat, une souris, un lézard 
dans la gueule, mais je lai également vu manger des Colibris et cela vient à l’appui 
de ce que vous avez écrit sur eux. (Voir R. F. O.,1915 et Comptes Rendus Acad. 
Agric., 1916.) 

Ces oiseaux sont très protégés ici maintenant. Il est bien temps, après l’héca- 
tombe faite pour satisfaire à la mode de Paris! 

Nous avons des Oiseaux de proie dans nos eaux (sous-marin et corsaire), mais 
Visa n’y peut rien cette fois. 

Port d’Espagne, Trinidad, décembre 1916. P:5. 


Baie de Sfax. — Comme les années précédentes, la baie de Sfax présente une ani- 
mation extraordinaire. J’ai fait une course en mer avant-hier, et j’ai remarqué 
sur la pointe de l’ilot de Madagascar une trentaine de Phalacrocorax carbo L. se 
reposant, les uns ayant les ailes ouvertes à la brise, les autres dormant. Les Grèbes 
sont aussi abondants. Tandis que Podiceps cristatus Linn. s’y voyait en petites 
familles de 2 à 3 individus, Podiceps nigricollis E. L. Brehm était solitaire. 

A vous signaler trois superbes Æerodias garzetta Linné qui sont venues sur les 
pêcheries, très sauvages d’ailleurs ; elles ne se sont pas laissé approcher : comme 
vous le savez, je n’avais observé précédemment cette espèce à Sfax qu’en janvier 
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seulement.-Passant un peu plus au large et se dirigeant sur le Sud, vu plusieurs 
bandes de Larus marinus Linné et des exemplaires isolés de Sterna cantiaca Gm. 

Plus près de terre, des voliers immenses de Pelidna alpina L. évoluaient, vu 
encore Ææmatopus ostralegus Linn. en exemplaire isolé, Ardea cinerea Li. pas très 
_commun encore. 

Strepsilas interpres Linné, solitaire et rasant l’eau. 

Plusieurs bandes de Fulica atra Linné, nageaient dans les pêcheries ou couraient 
au bord de l’eau à la recherche de leur nourriture ; quelques Canards que je n’ai 
pu déterminer passaient rapidement au-dessus de nous. 

Sfax, 5 décembre 1916. P. Bipé. 
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ESSAI SUR LA PHOTOGRAPHIE DES RAPACES | 


À 
k 


par M. de la FuyE 


La photographie a déjà apporté de grands secours à l’observation orni- 
thologique. Nous avons les travaux des frères Kearton, de nombreuses 
publications anglaises, allemandes et danoises, les vues stéréoscopiques de 
M. Burdet, etc. Il y a quelques années, je me souviens avoir vu, dans l’/llus- 
tration, une des premières prouesses accomplies en ce genre par deux Amé- 


Cresserelle Bondrée apivore 


ricains qui escaladèrent la Cordillière des Andes pour photographier un 
couple de Condors avec leur petit. 

La plupart de ces vues représentent des oiseaux immobiles, au nid, perchés, 
mangeant, buvant ou dormant, soit que l’opérateur dissimule parfaitement 
lui et son appareil pour clicher l'oiseau sans l’effaroucher, soit qu’il parvienne 
à apprivoiser le sujet pour le photographier ensuite à quelques mêtres ou 
même à quelques décimètres. Aïnsi, l’un des frères Kearton est représenté 
caressant une femelle d’Eider sur son nid. Les Américains ci-dessus men- 
tionnés, après une quinzaine de jours d’avances, entraient en relations in- 
times avec les Condors et jouaient avec leur petit sans que les parents mani- 
festassent aucune inquiétude. 

Plus rares sont les attitudes d’oiseaux en mouvement, au vol surtout, 
fixées sur la plaque sensible. On a cliché principalement des oiseaux de 
rivage, des Pigeons, bêtes en somme assez familières dont les évolutions 
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peuvent avoir lieu à courte distance de l’opérateur. Les frères Kearton ont 
construit pour cet usage un appareil qui permet de ne pas se tromper dans 
la mise au point de sujets en mouvement (voir page 3) (1); jy reviendrai à 
la fin de cette étude. 

Mais les difficultés sont encore plus grandes que pour les oiseaux au repos. 
Voici les principales : 

10 La distance à laquelle il faut opérer, la plupart des oiseaux n’évoluant 
pas dans le voisinage immédiat de l’homme. Or, à plus de 15 mètres, avec 
un appareil ordinaire, on ne peut guère obtenir d'image intéressante, même 
d’un Rapace de la taille de la Buse. 

20 La vitesse indispensable de l’obturateur. Même pour un oiseau au vol 
lent, jamais un cliché ne sera net à moins de 1/800€ de seconde à courte 
distance. Pour les oiseaux au volrapide, Hirondelle, Pigeon, etc., c’est encore 
bien pire. On a calculé que le Corbeau, dont le vol est lent, parcourt environ 
63 kilomètres à l’heure, tandis que les oiseaux les plus rapides, parmi les- 
quels les Canards sauvages, ont une vitesse de 140 à 160 kilomètres à l’heure 
(Lancaster). Or, une automobile marchant à plus de 100 à l’heure et photo- 
graphiée de près, même avec un appareil de reportage, est presque toujours 
déformée. L’obturateur de plaque, à rideau, avec minimum de fente et 
maximum de vitesse est donc le seul qui convienne. 

30 La difficulté de mise au point exacte qui ne peut être vérifiée au mo- 
ment de la prise du cliché (sauf emploi de l’appareil spécial des frères Kear- 
ton). : 

49 Le nombre des clichés ratés parce que l'oiseau qui vole rapidement n’est 
plus dans le champ de l’appareil au moment où l’obturateur fonctionne, 
ou bien se trouve pris sur l’extrême bord de la plaque, plus ou moins déformé, 
etc. Il est essentiel d’avoir un viseur aussi grand que possible et couvrant 
le même champ que l’objectif ou mieux encore un champ un peu moindre. 

Pour les Rapaces notamment, la difficulté était presque insurmontable. 
S’il est encore possible de photographier une Buse posée sur un arbre mort, 
lorsqu'on a repéré l'endroit où elle se perche d'habitude et dissimulé l’ap- 
pareil à distance convenable, il est extrêmement rare de pouvoir saisir l’oi- 
seau chassant ou planant lequel, en ces circonstances, se tient toujours à 
distance respectable des indiscrets. 

J’eus alors l’idée de clicher les Rapaces lorsqu'ils attaquaient mon Grand- 
duc articulé. Au lieu de leur tirer un coup de fusil, je pouvais aussi bien les 
«tirer en photographie », si j'ose m’exprimer ainsi. Au demeurant, comme 
jusqu’à présent, je n’ai fait en ce genre que de très modestes essais, je me 
borne à retracer ici mes débuts. C’est plutôt une histoire d’insuccès que de 
victoires. Les lecteurs y trouveront au moins l'indication des principaux 
écueils à éviter. 


Au printemps de 1913, je débutai de la façon la plus rudimentaire, Je 
plaçai à la meurtrière de ma hutte, en le dissimulant sommairement, un 
appareil Folding, de format 9 X 12, objectif anastigmat Koch à deux len- 
ülles, F : 8, F — 140, muni d’un obturateur à iris donnant le 1/100€ de 
seconde. Je clichai quelques Buses sur plaques ou pellicules, sans modifier 
aucunement mon dispositif de chasse, c’est-à-dire que mon Grand-duc étant 
placé à 18 ou 20 mètres de la hutte, je prenais les oiseaux à cette distance. 

Mes clichés ne présentèrent aucun intérêt, d’abord parce que l’oiseau était 
beaucoup trop petit. Une Buse de 1 m. 25 d’envergure mesurait sur la 


(1) R. et C. Kearton. — La Vie des Oiseaux et des Insectes surprise par la Photographie. 
2e édition. Paris, Pierre Roger, 54, rue Jacob. 
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photo 1 à 2 millimètres. De plus, flou complet pour rapidité insuffisante de 
l’obturateur. En rapprochant le Grand-duc à 12 mètres, le sujet était plus 
gros, mais le flou encore pire naturellement. 

Je consultai done un fabricant et je lui exposai le but que je poursuivais. 
Il me dit qu’il pouvait me construire un appareil avec objectif donnant un 
grossissement plus fort et muni d’un obturateur à rideau très rapide. Le 
délai pour la livraison était de plusieurs mois. Sur ces entrefaites la guerre 
éclata et la commande demeura en suspens. 

L'état de siège m’obligea de renoncer à la destruction au fusil des animaux 
nuisibles, Les Rapaces, déjà très nombreux en temps ordinaire sur ma pro- 
priété, se mirent à pulluler. L'année 1915 vit se multiplier en Champagne 
humide les Milans, lesfBusards de différentes espèces, les Bondrées apivores 
et les Buses communes. Non dérangés, ces oiseaux devinrent hardis, Cela 
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promettait de belles séances de Grand-duc. Au printemps de 1916, je me 
déterminai, à défaut de mieux, à faire lacquisition d’un appareil à grossis- 
sement ordinaire, mais muni d’un obturateur de plaque à rideau donnant 
le 1/1000€ de seconde. L'objectif est un Lacour-Berthiot, F 4, F = 150. 
Je pris un 9 X 12, car mon collaborateur habituel étant mobilisé, je ne 
pouvais emporter seul un « barda » trop volumineux. Je choisis des 
plaques très sensibles (Jougla pour grands instantanés ou Eastman super- 
sensitives) et Je commençai mes essais en mai dernier. 

Je me heurtai à une première difficulté. En Champagne humide, on ne 
peut creuser de huttes en terre, les meilleures parce que les moins visibles, 
car l’eau est à fleur du sol. Il faut se placer en bordure de bois et se dissi- 
muler dans le taillis. Au début de mai, les feuilles sont à peine poussées et 
ne donnent pas d'ombre. De plus, il faut prendre garde de ne pas laisser de 
branchages flotter devant l'objectif. En vérifiant sur le verre dépoli le 
champ de l’appareil qui est assez grand, je fus étonné de voir à quel point 
il faut éloigner ou couper toute branche surplombant pour éviter qu’elle 
vienne masquer le sujet. Mais alors l’appareil est trop visible et peut effa- 
roucher les oiseaux. 

C’est ainsi qu'à mon premier essai je clichai un Milan noir à 70 mètres 
environ. L'oiseau avait bien envie d’attaquer le leurre, mais chaque fois 
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qu'il approchaït, ce gros œil de verre embusqué au bord du taillis l’inquié- 
tait et il s’éloignait d’un brusque coup d’aile. Une Corneille noire fit demême, 
mais plus méfiante encore, ne fit qu’un tour fort loin, et prit aussitôt la fuite. 

Quelques jours plus tard, je fus moins malheureux avec les Busards et les 
Cresserelles. Je m'étais posté au bord d’un étang dans un buisson dont les 
arbustes étaient suffisamment garnis de feuilles. J’avais pu dissimuler mon 
appareil dans l’ombre sans être gêné par les branches. Mon Grand-duc était 
placé à 12 mètres. J’opérai d’abord sur un couple de Cresserelles qui firent 
leurs évolutions avec une aisance parfaite (fig. 1, 3 et 7). Pourtant le déclic 
de mon obturateur est assez bruyant (inconvénient signalé par les frères 
Kearton). Mais la Cresserelle est, avec la Bondrée apivore, le Rapace le plus 
facile à leurrer et ce vacarme ne les empêcha pas de charger à plusieurs re- 
prises leur ennemi avec vigueur. Au moment où ce bruit insolite leur faisait 
faire un petit crochet d’effroi, le portrait était déjà fait. 

Un Busard des marais (Circus æruginosus) fut cliché au moment où il 
fondait sur le Hibou (fig. 8) ; d’un peu trop loin, malheureusement. Plus 
près de 4 ou 5 mètres, c’eût été un succès. J’espérais le reprendre à une 
autre passe, mais moins confiant que les Cresserelles, il fut effrayé par le 
déclic et s’éloigna aussitôt. 

Un peu plus tard une femelle de Busard cendré fit deux passes et fut prise 
à la seconde, trop tard celle-là, tout au bord du cliché. Je constatai au déve- 
loppement que prise après son passage sur le Hibou, elle était tournée le bec 
du côté du leurre, cabriole qui m'avait totalement échappé à l'œil nu. 

Plusieurs séances blanches me découragèrent. Au début de juillet le temps 
était pluvieux, sombre. Les Bondrées apivores, sur lesquelles je comptais 
pour faire de beaux clichés à cause de leur ardeur à charger le Grand-duc, 
ne se montraient pas. Au cours de quelques rares séances, les oiseaux sau- 
vages (Corbeaux, Milans) avaient été effrayés par l’aspect de l’appareil sur 
pied, trop visible au bord de la hutte. Par contre, tenu à la main, il était 
beaucoup plus long à recharger parce que, pour exécuter cette opération, 
il fallait m’asseoir et le placer sur mes genoux, puis me relever pour prendre 
un nouveau cliché. 

(A suivre) 


AVICEPTOLOGIE PROVENÇALE 


par J. L’HERMITTE (fin). 


Matériel — Tous ces genres de chasse ont naturellement donné lieu, en 
dehors des pièges dont j'ai parlé, à la création d’un matériel approprié à 
chacun ou à la généralité. 

Les cages à appeaux sont entièrement en bois et de grosseur différente, 
suivant qu’on y veut enfermer un petit oiseau ou une Grive ; quelques-unes 
ont leurs barreaux en fer, mais alors le dessus est tendu d’une toile pour 
éviter que le captif se blesse à la tête, car tout appelant endommagé cesse de 
rappeler. 

Sur l’un des petits côtés est la porte, à glissière de bas en haut, au-dessous 
est la mangeoire pouvant se retirer d’en dehors et, à l’extrémité opposée, 
fixé à un barreau par un lien, l’abreuvoir qui consiste en un petit pot de grès, 
vernissé intérieurement, évasé de goulot et étranglé de col. Le fond de ces 
cages est à claire-voie et évite ainsi un nettoyage fastidieux et d’ailleurs 
nuisible aux captifs. De forme carrée, on en empile deux ou trois rangées hori- 
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zontales et on les place sur un cadre formé de quatre voliges. Des cordes 
fixées aux angles de ce porte-cages et réunies ensemble à leur sommet main- 
tiennent tout l’édifice qu’on suspend pendant les heures de repos dans une 
pièce obscure afin que les appelants, sollicités par le jour, lorsqu'on les ins- 
talle à leur poste de chasse, soient mieux disposés à crier. On a soin d’inter- 
poser au milieu de la corde de suspension un entonnoir ou un goulot de bou- 
teille qui met les cages à l’abri des attaques des fourmis et des rats. Le matin 
on les range les unes auprès des autres et le garnissage des mangeoires et 
abreuvoirs est ainsi l’affaire de quelques instants. 

Pour transporter commodément les oiseaux qu’on a pris vivants ou ceux 
qu’on a achetés en vue de la remonte en appelants, on se sert d’un tambour 
qui n’est autre qu'un cercle de tamis dont le fond et le dessus sont garnis 
d’une forte toile. Un manchon de la même, fermé par une coulisse, sert à 
introduire et retirer le contenu et quelques trous pratiqués dans le cercle 
donnent de l’aération. On peut ainsi transporter les captifs sans qu'ils 
s’effarouchent ou s’abîment. 

Mais les Grives et leurs congénères ne sont pas susceptibles d'accepter 
une pareille promiscuité ; il s'ensuit des batailles très dommageables, aussi 
est-on obligé d'employer soit de petits sacs contenant un seul individu, soit 
ce qu’on appelle une volière, cages plates en bois de même genre que celles 
employées pour le poste, mais beaucoup plus grandes, dépourvues de man- 
geoires et d’abreuvoirs et divisées en plusieurs compartiments. Elles sont 
complètement rceouvertes de toile de façon à ce que leurs occupants, plongés 
dans une obseurité relative et isolés du mouvement ambiant, ne s’effa- 
rouchent pas. C’est dans ces volières que les paysans du terroir marseillais 
apportent au marché leurs captures à vendre. 

Pour accoutumer à la captivité et à leur nouvelle nourriture les oiseaux 
qu'on vient de capturer, on les met dans une grande cage plate dont le 
dessus est recouvert de toile, et qui ne contient aucun perchoir. La nourri- 
ture est répandue sur le plancher, l’eau placée dans des abreuvoirs spéciaux 
à couvercle bombé et percé de trous de façon à ce que les captifs puissent 
se désaltérer, mais non salir l’eau dans leurs allées et venues. Le devant de 
cet engrenoir est srillagé, mais un rabat de toile permet d’intercepter la vue 
du dehors et de ne la donner que peu à peu, lorsque les oiseaux sont habitués 
à leur nouvelle existence. 

Enfin, lorsque la saison de chasse est terminée, on lâche tous les appelants 
dans une volière quelconque où ils passent le reste de l’année. Quelques 
espèces, difficiles à conserver d’une saison à l’autre, comme par exemple 
les Pipits, Lulus, etc., sont rendues à la liberté. 

Ils reçoivent en volière une nourriture variée, mais pendant la saison de 
chasse, on ne leur distribue guère qu'un mélange de graines d’alpiste et 
chènevis. Les Grives sont nourries avec des figues sèches hachées avec de la 
farine de maïs ; on leur donne aussi des grappes de raisin d'Amérique (Phyto- 
lacca decandra) qui croît subspontanément en Provence et dont elles sont 
très friandes. Le même régime convient très bien aux autres baccivores 
comme les Etourneaux, Rouge-gorges, Fauvettes à tête noire et des jardins, 
etc. 

Quant aux Pipits, Bergeronnettes et Lulus, on leur donnait une pâtée 
sèche composée en parties égales de chènevis écrasé et de brioche émiettée 
à laquelle on incorporait une petite partie de fromage de gruyère râpé ou 
mieux passé au travers d’un tamis ; mais il était indispensable de les habituer 
à cette nourriture en y mélangeant, surtout au début, des larves de mouches 
domestiques expurgées au tamis. On se les procurait en quantité dans les 
fumiers de cheval. 


54 J. L’HErRMiTTE. — Aviceptologie provençale. 


Les graines des diverses espèces de pins sont très appréciées des grani- 
vores ; on peut se les procurer faci'ement en récoltant des cônes non encore 
ouverts et en provoquant la déhiscence des écailles au moyen de la chaleur. 

Le chasseur désireux d’avoir au moment propice des appelants ramageurs 
ne les laisse en volière que jusqu’au mois de mars ; à ce moment, il les ren- 
ferme chacun dans une petite cage et place celles-ci dans une pièce qu'il 
rend progressivement de plus en plus obscure. Au mois de juin, ou pour 
mieux dire à un moment que seule la pratique permet d'apprécier, il leur 
arrache quelques rectrices, rémiges et couvertures du croupion. Cette opé- 
ration qui, faite en temps opportun, ne paraît pas molester les oiseaux, pro- 
duit une mue anormale à l'issue de laquelle le sujet se reprend à ramager 
comme au printemps lorsqu'on lui rend la elarté du jour. Or, le ramage à 
l'automne est d’un attrait très puissant sur presque tous les migrateurs, 
même d’une espèce différente de celui qui l’émet. On traite ainsi les mâles 
de Pinsons, Verdiers, Ortolans, Linots, rarement d’autres espèces. La cruelle 
pratique de l’aveuglage a été complètement extirpée et est remplacée par 
le traitement ci-dessus. 


Les Sambils. — Tl est nécessaire, en certains cas, que les oiseaux sauvages 
soient attirés sur un point rigoureusement déterminé, par exemple dans la 
chasse au filet ou à l’abreuvoir, pour pouvoir être recouverts par l'engin. 
On se sert pour cela d’un oiseau vivant qu’on attache soit à terre, soit sur 
une baguette mobile sur un pivot et que le chasseur met en mouvement 
depuis son affût par l'intermédiaire d’une longue ficelle. La bestiole, soule- 
vée par la baguette, s'envole, vient s’y poser et ce mouvement a pour effet 
de décider les hésitants à se poser dans le piège. On appelle cet appeau un 
sambil. 

Le mode d’attache est curieux et mérite d’être décrit, car il permet de 
maintenir solidement l'oiseau tout en lui laissant une liberté complète de 
mouvements, sans le blesser et sans lui ôter son allure naturelle. 

On prend une ficelle plate (mèche de fouet, chasse) d’une grosseur et d’une 
longueur proportionnées à la taille de l'oiseau. On en forme une boucle qu’on 
noue au milieu. On rabat ensuite l’un contre l’autre les deux anneaux ainsi 
obtenus et on lie leur extrémité libre. Cela forme quatre secteurs de sphère. 
On engage dans le premier la tête du volatile à attacher, dans les deux sui- 
vants les deux ailes et dans le dernier les deux pattes. Si les dispositions 
ont été bien prises, les deux nœuds doivent se trouver l’un sur le dos entre 
les ailes et l’autre entre les pattes au-dessous du sternum. Les plumes 
recouvrent l'appareil qui devient dès lors invisible et l’animal ainsi harnaché 
finit au bout de quelques jours par s’y accoutumer et n°y plus faire attention. 

Voici maintenant la liste des oiseaux les plus recherchés dans toutes ces 
chasses ; j’ai inscrit à part les espèces que l’on employait couramment 
autrefois, mais que l'interdiction de 1902 fait abandonner de plus en plus. 


Io ESPÈCES DONT L'EMPLOI EST AUTORISÉ 


Passer domesticus L......... Moineau domestique (exceptionnel). 
= omontanus il. MO —  friquet. 

Petronia petronia Li. ....... —  soulcie. 

Coccothraustes coccothraustes Li.  Gros-Bec vulgaire. 

Chloris chloris L............ Verdier ordinaire. 

Fringilla coelebs L. ......... Pinson ordinaire. 
—  montifringilla L.... —  d’Ardennes. 


Cannabina cannabina L...... Linot vulgaire. 
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Emberiza miliaria L. ....... Bruant proyer. 
—— icurinella le..." — jaune. 
— CIRIUS NS AREA —  Zizi. 
— CCD EN EE FEE CrcME ES — fou. 
— hortulana L. ...... —  ortolan. 
—  schoeniclus L. ..... “— des roseaux. 
Turdus merula ............ Merle noir. 
— TORQUOIUS D ere — à plastron (rarement) 
—  piaris L. ........... Grive litorne (peu employée). 
— . piscivorus L. :...... —  draine. 
—  musicus L. (iliacus) .. —  mauvis. 
—  philomelos Brehm..... — musicienne. 


20 ESPÈCES DONT L'EMPLOI EST INTERDIT DEPUIS 1902 


Loxia curvirostra Li. ........ Bec-croisé des pins. 
Carduelis elegans L. ...... Chardonneret. 
Chrysomitris spinus L. ...... Tarin. 
Serinus serinus L. .......... Serin. 
Lullula arborea L. ......... Alouette lulu. 
Anthus pratensis L. .........  Pipit des prés. 
—— Uiviaus D... — des arbres. 
Motacilla flava L............ Bergeronnette printanière et sous-espèces. 
AGO En SN RE — grise. 
OU NUIO IE RER — Jaune. 


Rubecula rubecula L., le Rouge-gorge et Prunella modularis L., l’'Accenteur 
mouchet n’ont jamais été employés que très exceptionnellement. Quant à 
l’'Etourneau (Sturnus vulgaris L.), l'usage en a été interdit depuis environ 
quatre ans. 


ÉTUDE D'UNE COLLECTION D'OISEAUX DU MATTO-GROSSO 
par À. MENEGAUXx (suite). 


FGRMICARIDÉS 


39. Tamnophilus radiatus V. 
4, 9, Caceres, avril et juin 1909 ; yeux noirs. 
Habite le sud-est du Brésil, le Paraguay et la Bolivie. 


40. Herpsilochmus longirostris Pelz. 

4, Poconé, déc. 1909 ; yeux noirs. 

Spécial au centre du Brésil (Goyaz et Matto-Grosso) ; ne descend pas jus- 
qu’à l'Argentine. AT, longirostris est bien distinct de 7. atricapillus Pelz. et 
se rapproche plutôt de /. pectoralis Sel. (de Bahia) dont il paraît être la 
forme représentative occidentale. On peut à peine distinguer les femelles de 
ces deux espèces. 


A1. Formicivora rufa (Wied) 1831 (= F. rufatra auct.). 
Ad., Caceres, mars 1909 : yeux noirs. 
Habite l’est et le centre du Brésil, la Bolivie et le Pérou. 


42. Cercomacra melanaria (Ménétr.). 

4, Pogoné, oct. 1909 ; yeux noirs. 

4, 4 ad., Caceres, mai et juin 1909 ; yeux noirs. Les deux rectrices mé- 
dianes n’ont pas de blane à l'extrémité. Les dimensions de ces spécimens 
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sont un peu plus fortes que celles indiquées dans le Cat. Birds Brit. Mus. : 
long. totale, 180, 179 ; aile, 73, 72 ; queue, 85, 88 ; tarse, 28, 25. 

N'’habite que le centre du Brésil. 
43. Furnarius rufus commersoni Pelz. 

4, Caceres, août 1909 ; veux noirs. 

d, Amaça. Barro-Caceres, sept. 1909 ; yeux noirs. 

Ces oiseaux du Matto-Grosso ont le front roux comme sur #, rufus Gm., 
leur nuque, c’est-à-dire tout le demi-collier supérieur, est fortement lavée de 
roux ; de plus, la poitrine et les flancs sont d’un roux ocreux isabelle. Le 
milieu de l'abdomen est un peu plus pâle, mais pas blanc. Le dos est d’un 


‘ 


Un Nid de Fournier. 


roux plus vif que sur rufus, et la tête, par sa couleur foncée, tranche nette- 
ment sur la nuque. Malheureusement, le collecteur ne nous a pas rapporté 
de nid de ce Fournier qui est si curieux, comme le montre la figure ci-Jointe. 
(Voir Bull. Mus. Hist. Nat. 1909, n° 1, p. 6). 

Cette espèce vit dans le centre du Brésil (Matto-Grosso, Goyaz) et en 
Bolivie. 
44. Synallaxis frontalis Pelz. 

®, Poconé, déc. 1909 ; yeux noirs. 

Ad., Caceres, avril 1909 ; veux noirs. 

Les différences qu’on observe entre les spécimens des diverses régions ne 
sont pas constantes. ‘ 

Habite le Brésil et de la Colombie à l’Argentine. 
45. Synallaxis albilora Pelz. 

Ad., Poconé, déc. 1909 

Cette espèce très rare habite le Brésil, le Paraguay et la Bolivie. 
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46. Phacellodomus rufifrons (Wied). 
®, Poconé, octobre 1909 ; yeux noirs. 
4, Poconé, juin 1909 ; ÿeux noirs. 
Ad., Caceres, mai 1909 ; yeux noirs. 
Habite le Brésil, le Pérou, le Paraguay et l'Argentine. 


COTINGIDÉS 


47. Pachyramohus viridis (V.). 
Ad., Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. 
Habite le sud et le centre du Brésil, le Paraguay et le nord de l'Argentine, 


TYRANNIDÉS 


48. Fluvicola albiventris (Spix.). 

Ad., Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 

Habite l’'Amazonie, la Bolivie, le nord de l'Argentine et le Brésil. 
49. Todirostrum cinereum coloreum, Ridew. 

(V. Ridgway, Proc. Biol. Sure. Wash., XTX, p. 115, 1906.) 

Ad., Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 

Cette forme diffère de T. c. cinereum (L.) du nord de l'Amérique du Sud 
par ses parties inférieures plus brillantes, par son dos d’un vert olive contras- 
tant avec la nuque et le piléum qui sont d’un gris ardoisé foncé. Sur les 
pointes des rectrices externes, la partie blanche est souvent plus longue. La 
forme décrite par Ridgway provenait de Corumba, Matto-Grosso. 


50. Arundinicola leucocephala (L.). 

g, Gaceres, mars 1909 ; yeux noirs. Les deux primaires externes sont mar- 
quées d’une forte échancrure chez le mâle. 

Habite à l’est des Andes jusqu’au Paraguay et à l’Arcentine. 


51. Euscarthmus m.. margaritaceiventer (Lafr. et d’'Orb.). 
Ad., Caceres, mars 1909 : yeux noirs 
Cette forme typique habite le centre du Brésil, l'Argentine, le Paraguay, 
la Bolivie et le Pérou, tandis que la forme Æ. m. wucheri Sel. et Salv. paraît 
limitée à Bahia. 
02. Phæomyias murina (Spix) (— Myiopatis semifusca auct.). 
: 9, Caceres, mars 1909, 
®, Poconé, déc. 1909 ; yeux noirs. 
Répandu sur la plus grande partie du Brésil, du Sao-Paulo et du Matto- 
Grosso, jusqu’à Manaos et à l'embouchure de l’'Amazone. 


53. Ornithion absoletum cinerascens (Wied). 

(V. Hellmayr, Birds coll. by M. Baer in Goyaz, Nov. Zool. XV, ». 45.) 

2 ad., Caceres, mars et avril 1909 ; yeux noirs. 

2 ad., Poconé, sept. et oct. 1909 ; yeux noirs. 

Cette forme des Etats de Espiritu-Santo, Bahia, Goyaz et Matto-Grosso 
est plus pâle et à ailes plus courtes, tandis que la forme plus méridionale est 
O. obs. obsoletum (Tem.). 


54. Elænia flavogaster (Thunb.) 1842 (— Elainea pagana auct.). 

(V. Lünnbere, Zbis, 1903, p. 241.) 

& juv., Poconé, nov. 1909 ; yeux noirs. 

Ad., Caceres, mars 1909 ; veux bruns. 

M. Mocquerys indique Joao Bobo comme nom vulgaire de cette espèce. Il 
doit y avoir une erreur, car Lhering l'indique pour Bucco chacuru NV. 

Habite l’est et le centre du Brésil. 
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55. Sublegatus fasciatus (Thumb.), 1822 (= S. platyrrhyncha auct.). 

(V. Hellmayr, Birds coll. Goyaz, Nov. Zool., XV, p. 48, 1908, et Lünnberg, 
Ne) 

®9, Caceres, sept. 1909 ; yeux noirs. 

Habite le sud et le centre du B résil, l'Amazünie et la Colombie. 


56. Myiodynastes solitarius (V.). 

Ad., Corumba, nov. 1908 : veux bruns. 

Habite le sud et le centre du Brésil, ainsi que le Paraguay et le nord de 
l'Argentine. 
57. Megarhynchus pitangua (l..). 

3, Caceres, juin 1809 ; yeux bruns. 

Habite l'Amérique tropicale, depuis le Mexique au nord-est de l’Argen- 
tine. 
58. Myiobius fasciatus (Müll.) (— nævius auct.). 

(V. Hellmayr, Nov. Zool., XV, p.52, 1908.) 

®, Poconé, oct. 1909 : yeux noirs. 

Habite le centre et le sud du Brésil, l'Argentine et remonte jusqu’au 
Mexique. 
di . Pyrocephalus rubinus (Bodd.). 

110; Caceres, mai et avril 1909 ; yeux noirs. 
o Juv., Poconé, sept. 1909 : yeux noirs 
Habite toute l'Amérique du Sud. 


60. Empidochanes fuscatus bimaculatus (Lafr. et d’'Orb. (— Empidonax bima- 
culatus, Cat. Birds Br. Mus. XIV, p. 224.) 

(V. Hellmayr, Birds State of Goyaz, Nov. Zool. XV, p. 52, 1908, et @. J. f. 
O., 1905, p. 23.) 

, Caceres, avril 1909. 

L e milieu de l’abdomen est blanc, sans traces de ; jeune, de même que les 
sous-caudales ; la gorge, le haut de ‘la poitrine et les flancs sont gris foncé, 
les sous-alaires blanchâtres sans jaune pâle comme sur l'espèce typique. Les 
parties supérieures sont d’un brun rougeâtre plus clair tirant plis sur le roux 
que sur lespèce typique. 

La forme typique habite les régions forestières des Etats de Bahia, de 
Rio de Janeiro ét de Sao-Paulo, tandis que la forme Æ. j. bimaculatus vit 
dans l’est de la Bolivie et le centre du Brésil. 


61. Mer tyrannus (L.). (— Miloulus, 1. auct.). 
g,: San Luis de Caceres, mars 1909 ; veux bruns. 
©, Caceres, mai 1909 ; veux jaunes. 
Û e bel oiseau habite tout le Brésil, le Paraguay, l'Argentine et remonte 
jusqu’au Mexique. 
HiRuNDINIDÉS 


62. Progne chalyhea domestica (V.). 

d, Poconé, octobre 1909 ; yeux noirs. 

g juv., Corumba, nov. 1908 ; yeux noirs. 

Habite le sud du Brésil, le Paraguay et l'Argentine. 
63. Progre tapera (L.). 

3, Corumba, nov. 1908 ; yeux noirs. 

Habite toute l'Amérique du Sud ; ce spécimen est identique à ceux pro- 
venant de la Colombie et de PEtat de Bahia. 


(A suivre) 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Réponse à M. le vicomte de Poncins. — M. le vicomte de Poncins (Voir R.F.0., 
N° 93, janvier 1917) semble employer à mon endroit une méthode de persiflage 
totalement dénuée de bienveillance, et qui se justifie d'autant moins que ma 
prose n’a jamais eu vis-à-vis de lui un caractère agressif et s’est toujours ap- 
pliquée, au contraire — sans peine |! — à respecter les règles de la courtoisie, en 
usage dans toute discussion. 

Je n’ai pas l'intention de relever ici les insinuations dont je suis Pobjet de sa 
part ; tout cela ressort en effet de discussions personnelles auxquelles il est déjà 
regrettable que les lecteurs de la Revue soient mêlés. 

Je m'étonne seulement que M. de Poncins m’ait cru assez novice pour confondre 
un oiseau utile (comme le Freux), avec la Corneille noire que je persiste à considérer 
comme très nuisible. Qu'il se reporte à mon article du 7 novembre dernier — lu 
sans doute un peu hâtivement — et il constatera que je m’élève contre cette der- 
nière seulement. 

Quant aux écureuils, si je reviens de la guerre, j’invite M.le vicomte de 
Poncins à venir à l’Emerillon pour constater de visu le bel ouvrage qn'ils font 
dans les pinières, surtout depuis 1914 — et qu'il attribue uniquement aux 
Bostryches. 

Il pourra constater aussi par la même occasion, s’il vient à la saison conve- 
venable, que nos étangs et marais, pour être moins étendus que ceux du centre de 
la Sologne, n’en existent pas moins et recèlent suffisamment de couvées de Canards 
pour causer souvent les dégâts dont il a été question dans de précédents articles. 

Cela dit, je termine, ayant, sur le front, d’autres occupations plus importantes 
que celle de continuer une discussion dégénérée en polémique ; et je m'excuse 
encore auprès des lecteurs de la Reoue. 


Aux Armées, mars 1917. Comte de TRISTAN. 
Il est bien entendu que la Direction considère cette discussion comme close. 
ï À. M. 


La Héronnière du lac Saint-Point. — M. C. Ingram a manifesté le désir d’être 
renseigné sur les Héronnières qui se rencontreraient en France. Je puis lui signaler 
celle qui se trouve sur les bords du lac de Saint-Point (Doubs), dans la forêt doma- 
niale de la Grand’Combe. Bien que je n’aie point visité cette Héronnière depuis 
le printemps 1906, j’ai tout lieu de penser qu’elle n’a point disparu. Elle donnait 
asile, à cette époque, à une quinzaine de familles, et les nids, situés sur de vieux 
sapins, étaient d’un effet très pittoresque. 

L. LAVAUDEN. 


Remarques sur divers Oiseaux de la zone des armées. — Très intéressé par l’ar- 
ticle de M. Reboussin au sujet de la Rubiette de Caire, je viens y ajouter quelques 
renseignements complémentaires. D'abord, j’avoue à ma honte que j’ignorais 
complètement cette variété du Tithys,croyant que c’étaient les jeunes mâles de cette 
espèce qui ne prenaient leur belle livrée qu'au bout d’un an et qui, comme les 
Loriots, auraient reproduit en livrée de jeunes. Je l’ai donc remarquée partout où 
je suis passé depuis un an que je suis au front et même dans une bien plus grande 
proportion, au point que j’ai eu du mal à trouver deux nids de Tithys, alors que 
des autres, j’en trouvais partout. D'abord, dans le Doubs, sur la frontière suisse, 
elle était abondante, ainsi que sur tout le front de Meurthe-et-Moselle que mon 
régiment parcourt en tous sens depuis un an. Au passage d’automne, en Vendée, 
je l'avais remarquée aussi, Pautopsie m'ayant donné des mâles que je croyais être 
dè jeunes Tithys ou, à première vue, une femelle de la même espèce. Des deux 
nichées prises, une élevée en toute liberté s’est peu à peu séparée de moi et a repris 
sa liberté, l’autre, que j’ai chez moi, m'a montré à ma dernière permission (jan- 
vier dernier) un mâle superbe de Tithys ; aussi je n’y comprenais plus rien lorsque 
la remarque de M. Reboussin m’a tout révélé. 

Je suis surpris de l'existence, en France, du grand Rossignol que M. Etoc signale 
à Guéville ; je l’ai cherché à peu près partout, sans jamais le rencontrer nulle part. 
Je ne Pai vu que chez M. Darviot, à Beaune, où il m’a charmé par son chant, sa 
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grande taille et sa belle prestance ; ce dernier les fait venir de Russie. J’ai trouvé, 
selon les endroits où je les prenais, des Rossignols tout petits, presque aussi rouges 
que des écureuils et blancs dessous, ce sont les plus communs dans le bocage 
-vendéen ; d’autres, ceux-ci du marais, sont plus forts et plus foncés de partout, 
ont un chant splendide et sont presque tous nocturnes ; d’ailleurs, ces derniers 
sont toujours ainsi, ils ont la tête très effilée et surtout les yeux beaucoup plus grands. 
La variété la plus curieuse, je l’ai trouvée aux portes mêmes de la ville, à un endroit 
où l’on dépose les vidanges et où se trouve aussi une usine d’équarrissage. Ils sont 
plus grands que la taille normale et ont le dessus du corps couleur chocolat et 
le dessous blanc sale, peut-être est-ce la nourriture qui influe sur leur taille et leur 
plumage, car ils ne mangent guère que des asticots et de ces vers à queue que l’on 
apporte avec les vidanges ; j’ai également vu des jeunes Coucous s’en régaler et 
des Moineaux francs les porter à leurs jeunes ; je n’ai jamais entendu un seul de 
ces derniers chanter la nuit. Si cette variété peut intéresser M. Etoc, sitôt la guerre 
finie, je lui donnerai satisfaction et il pourra comparer. En tous cas, ceux de 
M. Darviot sont encore bien plus grands et sont de couleur normale, à moins que 
la captivité ne l’ait modifiée ; il y a autant de différence qu'entre le Bouvreuil de 
Russie et le nôtre. Je prends ici quelques-uns de ces derniers ; il y a en de tout 
petits et de gros, bien que les mêmes ; cela tient à ce que les petits sont les der- 
niers nés des secondes nichées, qui, mal nourris, restent chétifs, tandis que leurs 
frères aînés plus forts avalent tout ce que les parents leur apportent. 

Dans un nid de Verdiers, trouvé l’an dernier en août, sur cinq jeunes, il y en 
avait trois prêts à voler et très forts ; des deux autres, l’un mort et l’autre mourant 
de faim ; de même dans un nid de Bouvreuils à la même époque : quand un ami 
voulut le prendre pour me l’apporter, trois petits s’envolèrent, alors que le qua- 
trième, un vrai squelette, m'était apporté et mourait malgré tous mes soins. 

Je vois ici, toujours dans la Meurthe-et-Moselle, pendant tout l'hiver, une Pie- 
grièche qui n’est ni celle d'Italie, ni la grise ; c’est donc la méridionale ; d’ailleurs 
je la reconnais très bien, l’ayant vu hiverner en Vendée (un sujet que j’ai tué est 
au musée de Nantes). Malheureusement, nos changements successifs ne m'ont pas 
permis de la capturer. 

Dans les bois, beaucoup d’Epeiches, très peu de Pics-verts, pas un seul Pic noir 
et vu seulement un mâle Epeichette depuis un an. Les Sitelles sont très communes, 
mais beaucoup moins colorées que celles de Vendée ; par contre, les Mésanges 
nonnettes sont plus fortes et ont la calotte noire beaucoup plus étendue. 

Au printemps dernier, j'ai vu, entendu et pris la véritable Hypolaïs polyglotte 
que je croyais exister partout en France, et dont le chant m'a stupéfié, car, à part 
le roucoulement des Pigeons, elle imitait tous les autres chants et cris divers dans 
la perfection. J'avais toujours pris l’Ictérine pour elle, car cette dernière imite 
aussi, mais il n’y à aucune comparaison. Une autre espèce que j’ai vu et entendu 
chanter à Rueil, près Paris, et qui chante là (Fauvette des roseaux) est celle que 
je prenais pour l’Ictérine. M. Darviot, à qui j’ai donné ce mâle, me disait que 
cette espèce n’habite que l'Allemagne ; en tous cas, je n’en suis pas loin, car il 
n’y a que la Seille à traverser. à 

Pour finir, quelques remarques sur les nourritures anormales de quelques Oiseaux 
pendant la période de froid de cet hiver. D’abord, ce sont les débris cuits jetés 
aux ordures par les cuistots. Les Mésanges bleues et charbonnières mangeaient 
la moëlle des os, le pain et les pommes de terre ; les Longues-queues, le riz et le 
chou-rave ; les Etourneaux et Pinsons d’Ardennes, la viande; les Merles, des 
nouilles ; les Sitelles, du riz ; les Bruants jaunes et les Pinsons ordinaires, le pain. 
Les Litornes, après avoir mangé toutes les baies d’aubépine et d’églantier, se 
rabattirent sur celles d’asperge. Les Pinsons royaux, très abondants, ne mangent 
que les graines du charme ; quant aux Bouvreuils, très nombreux aussi, à mon 
grand étonnement, ils mangent toutes les graines des plus mauvaises herbes, 
comme celles de l’ortie, et celles d’une grande plante ressemblant à l’oseille sau- 
vage, appelée rouarbe en Vendée et parelle dans le centre de la France, qui est 
une vraie calamité pour les agriculteurs et qu'aucun autre oiseau ne mange [ Rumex 
hydrolapathum probablement], 

Aujourd’hui, 26 février, un couple de Lonzues-queues commence son nid, bien 
qu'il y ait eu — 7° dans la nuit précédente. 

E. PLoco. 
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Observations hivernales dans la Trouée de Belfort. — J’ai reçu votre réponse en 
date du 30 janvier et vous suis particulièrement obligé de tous les renseignements 
que vous avez bien voulu me donner. Ÿ 

C’est évidemment d’un Harle piette qu’il s'agissait et ma méprise n’est pas excu- 
sable. D'autant plus que j'avais capturé précédemment un mâle de Harle huppé 
(en Charente-Inférieure). Puisque la région vous est connue, je puis préciser l’en- 
droit de ma première chasse : Ruisseau de la Madeleine, à l’est de Belfort, entre 
Bessoncourt et Fontaine, au lieu dit : Moulin-des-Bois, à 200 mètres de la grand’ 
route de Belfort. Je vais faire une nouvelle excursion dans ces parages, à la re- 
cherche du mâle. Le ruisseau, quié tait jadis torrentueux, a vu son cours complé- 
tement modifié par suite de la construction de barrages tous les 200 mètres, ce 
qui vous expliquera pourquoi les Palmipèdes peuvent y séjourner actuellement. 
À l'heure présente, le ruisseau, est gelé, sauf quelques mètres carrés par ci, par là. 
Il est alors excessivement curieux d’explorer attentivement ces trous : sous les 
rebords de la glace, on aperçoit toujours quelque tête effarée de Grèbe castagneux 
ou de Poule d’eau, hésitant à plonger définitivement sous la glace et résistant 
au courant qui menace de les y entrainer ! 

En juillet 1916, j'avais été étonné de trouver, sur un étang voisin, vers Cune- 
lières, un couple de Sternes. Je crois également qu'une nichée de Harle piette avait 
grandi sur cet étang. Les petits étaient en butte aux poursuites acharnées des 
Foulques. 

Un cas curieux à signaler : la présence, de juin à août 1916, dans le bois com- 
munal de Lacollonge, d’un superbe Coq de bruyère. L'oiseau, dérangé par les 
troupes sur les hauts sommets des Vosges, avait élu domicile dans la plaine. Les 
chasseurs de la contrée m'ont déclaré n’avoir jamais constaté précédemment la 
présence de ces Tétras. Je n’ai pu capturer l’oiseau qui, depuis, a disparu. 

Depuis plus d’un mois la neige persiste dans la région, permettant une étude 
intéressante des pistes. À sa toute première apparition, la neige semble causer aux 
animaux un effarement complet qui se traduit pas un exode général à la recherche 
d’une nature n'ayant pas changé. La surface des cours d’eau et les villages seuls 
ont conservé leur apparence primitive : c’est donc dans leur voisinage que l’on 
trouvera tous les lièvres gîtés, ainsi que les pistes des renards, martes, loups... Peu 
à peu, l’animal s’habitue à la nouvelle teinte des champs : il retourne alors à son 
quartier. C’est alors que l’on trouvera ces curieux tunnels creusés par les lièvres 
en pleine neige ; les trous ronds où la compagnie de Perdrix se réchauffe la nuit. 
Le froid, même vif, ne semble pas importuner beaucoup tous ces hôtes des champs, 
à part les petits oiseaux granivores. Les lièvres s'installent à mi-pente, face au vent 
(nord-est dans cette période). Aucun oiseau ou quadrupède tué n’a souffert de 
privations : tous sont excessivement gras ! Les Perdrix, toutefois, ont dû changer 
leur mode de vie ; leur estomac est distendu par d'énormes provisions d’herbages 
(graminées et carex) hachés finement. Quant aux Carnassiers, ce sont les franches 
lippées quotidiennes ; j’ai suivi pendant 20 kilomètres une piste de renard, pour 
me rendre compte « de sa vie intime... » L’animal marchait d’un petit trot tou- 
jours égal, gagnant en ligne droite le prochain ruisseau, son terrier devant être en 
forêt. La chasse lui paraissait plus fructueuse le long des berges où la victime peut 
s’abriter du vent ; aussi marchait-il sur la glace. Ici, c’est une Poule d’eau qui a 
été prise, plumée et mangée. Là, petite séance d’acrobatie : mon renard passe d’une 
rive à l’autre sur une perche de la grosseur de la jambe et couverte de neige. 
Retour en forêt ; rencontre de camarades et petits conciliabules, très courts. Ici 
le fauve a senti à 5 ou 6 mètres quelque chose: tour prudent autour d’un arbre; on 
se met sous le vent et, arrivé à portée, on cueille à 1 mètre du sol un Pinson ; inu- 
tile de plumer, cette fois : une grosse bouchée. Et la piste continue inlassablement, 
pas pour moi! Je renonce à trouver le terrier. Un renard vient toutes les nuits à 
100 mètres de notre popote et du village. Il a déterré des débris enfouis : un piège 
tendu n’a pas de succès : l’animal suit de loin la traînée qui y conduit, mais s’ar- 
rête prudemment à 2 mètres. À minuit, cependant, un heureux hasard fait ren- 
contrer, une fois, sur le bord de l’eau, une magnifique marte, tuée d’un coup de 
fusil au moment où elle sautait d’un arbre. Un loup, venant d'Alsace, passe l’après- 
midi près de Fontaine, en ligne droite, franchissant à la nage le Saint-Nicolas. N’a 
plus été revu. 

J'avais cru jusqu'ici qu’un animal qualifié d’ « hibernant » passait la mauvaise 
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saison dans un sommeil voisin de la léthargie et que l’écureuil était un hibernant. 
Mais ici j’ai pu constater que le sommeil lui-même était plutôt l'exception chez cet 
animal. Son nid ne renferme aucune provision ; il doit donc subvenir quotidienne- 
ment à ses besoins. Par un froid de — %, le sol étant couvert de neige, j’ai trouvé 
les écureuils à terre, souvent loin du nid, se fiant à leur odorat pour découvrir le 
gland enfoui sous 6 ou 8 centimètres de neige et de feuilles mortes et creusant un 
petit trou pour le déterrer. Si l’animal est au nid, le moindre choc suffit à le faire 
enfuir. Peut-être dans les régions où les arbres sont creux, comme dans le Centre, 
en est-il différemment. Je n’ai jamais constaté que l’écureuil s’attaquât aux nids. 
Mais il est possible et fort probable qu’il en détruise pour jouer.  G. Guérin. 


Solidarité entre Hirondelles. — Permettez-moi de signaler aux lecteurs de la 
Reçue un fait qui m’a causé un étonnement que beaucoup partageront sans doute. 

En été 1915, j'étais cantonné à Contay, dans la Somme, à 15 kilomètres d’A- 
miens. Il y avait, le long d’une poutre, au-dessus de mes chevaux (j'étais artilleur 
alors), un nid d’Hirondelles avec quatre petits incapables de voler, Un matin, à la 
suite d’une tempête qui avait repoussé la pluie par-dessous le rebord de la toiture, 
le nid se trouva humecté et s’écroula. Je trouvai mes oisillons dans la paille, entre 
les pieds d’un cheval, aussi « humain » que l’âne de Hugo, sans nul doute ! Je 
pris une boîte en carton, fort vaste, et avec de la mousse, confectionnai un nid 
confortable. Je fis clouer la boîte à la poutre par un de ses côtés. Grande émotion 
parmi la gent Hirondelle et, pendant la première heure, ce fut un va-et-vient 
extraordinaire, puis tout se calma. Le soir, à la tombée de la nuit, j’allai rendre 
visite à mes rescapés. Leur contenance m'avait amusé quelques heures avant, 
trouvant la boîte trop profonde pour recevoir la nourriture, ils étaient tous montés 
sur le bord. Grande fut ma stupéfaction en constatant qu’il y avait, côte à côte, neuf 
petites Hirondelles. Les cinq nouvelles étaient un peu plus avancées et pouvaient 
voler. Je me rappelai alors qu’il existait, à 200 mètres de là, dans une autre ferme, 
un autre nid. J’y allai : la tempête l’avait également abattu ; mais, après entente 
entre parents, on avait jugé que ma boîte pouvait loger tout le monde, et l’accord 
s'était fait ! 11 y a là plus que de l'instinct et trop souvent nous passons, indif- 
férents, devant des faits semblables qui devraient servir à combler, peu à peu, 
l’abîme que l’on a voulu creuser entre l’homme et la bête ! 

Aux armées, février 1917. G. GUÉRIN. 


Cailles attardées. — En ce qui concerne les Cailles, j’ai constaté, en Charente, 
des retards bien plus considérables que ceux signalés dans la Reoue. Une nichée 
de quatre individus, de la grosseur d’une Alouette au moment du départ des 
adultes, élit domicile dans un taillis herbeux bien exposé au soleil et y passa l'hiver. 
J’en ai tué une fin novembre. La chasse étant fermée, je constate la présence des 
autres (deux oiseaux) en février, à Pont-l’Abbé-d’Arnoult (Charente-I[nférieure). 

Pour les isolées en retard, il m'a toujours paru qu'il s'agissait de blessées inca- 
pables de fournir de longs vols pendant la migration. / 

Aux armées, février 1917. G. GUÉRIN. 


Chasses aux Canards en baie de Seine. — J’ai pu voir, entre Grand-Couronne et 
Moulineaux, sur des prairies inondées et complètement glacées, de grandes bandes 
de Canards, naturellement inabordables. Les oiseaux se tenaient en groupes de 
100 à 200, posés sur la glace. Nous avons pu, deux de mes amis et moi, en tuer 
quelques-uns en longeant les fossés glacés. Ces Canards, absolument abrutis par 
le froid, s’enlevaient à quelques mètres comme des Perdreaux à l'ouverture. Quel- 
ques-uns même, cachés sous des glaçons suspendus, ne s’enlevaient que derrière 
nous. C’étaient tous des Canards francs (Anas boschas), mâles et femelles. A trois 
nous en avons tué 8 (6 mâles, 2 femelles). Cela se passait le 11 février. J’ai vu aussi 
ce jour-là s’enlever, à 100 mètres de moi, sur la glace, en même temps qu’une 
femelle de Canard franc, un Canard entièrement blanc. C’est celui-là que j'aurais 
bien désiré capturer. 

N’étant jamais libre en semaine, je n’ai pu accompagner mon ami qui, y re- 
tournant le mardi, en a tué encore six (toujours Canards francs) et enfin le jeudi 
15 février, cinq autres. 

En Seine, on voyait de petites bandes de Canards siffleurs (j’ai eu en main une 
femelle tuée par un ami) et aussi de petites bandes de Fuligules morillons. Ce même 
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ami a tué, devant moi, un mâle dans une bande d’une dizaine accompagnée de 
deux mâles siffleurs. Je n’ai pu y aller hier, 18 février, étant de service à mon labo- 
ratoire, mais mes deux amis se sont rendus au même endroit et m'ont signalé 
qu'il y avait encore de grandes bandes d’Anatidés. Ils ne sont pas assez ornitho- 
logues pour préciser les espèces, mais ils m'ont affirmé qu'ils ont vu plusieurs 
espèces de Canards, ainsi que des Courlis et des Pluviers. Aucun Canard dans les 
fossés, tous dans les prairies inondées et on ne pouvait en avoir qu'à la hutte. 
Un huttier qu’ils observaient de loin en a capturé deux devant eux. 
Petit-Quevilly, février 1916. R. Durrez. 


Nos petits Oiseaux. — La lutte pour la sauvegarde économique de nos champs 
et de nos bois, par la protection sage et rationnelle de leurs défenseurs, les utiles 
petits Oiseaux, doit aller s’accentuant, car les inepties commises au point de vue 
cynégétique vont, à peu près sûrement, entraîner l’ouverture générale de la chasse 
en août 1917. Ce sera un désastre pour nos Oiseaux, car il faut voir la réalité 
en face. Il est facile de constater qu'ils ont diminué d’une manière effrayante. Si 
donc on laisse faire les mercantis et qu’on continue à ne voir dans la loi de 1844 
et dans la convention internationale de 1902 que ce qui est favorable à la destruc- 
tion des Oiseaux et à leur vente, ce serait, hélas ! bientôt la fin de ces charmants 
êtres si indispensables. 

Il faut qu'il y ait dans les arrêtés de chasse la fameuse phrase que j’ai souvent 
répétée dans La Solidarité : « Il est défendu de transporter, vendre et acheter tout 
Oiseäu qui ne serait pas tué légalement, c’est-à-dire au fusil. » Tout est là: Si on 
l’oublie, tout est perdu. 

Mourepiane, février 1917. Barox. 

Les Etourneaux à Paris. — Tous les ans, du mois d'octobre au mois de mars, 
quand vient le soir, on peut voir passer dans le ciel des-oiseaux au vol rapide, 
soit isolés, soit par petites bandes, semblant venir tous du même côté pour se di- 
riger vers un endroit qui leur aurait été désigné d'avance. 

Ce sont des Etourneaux ou Sansonnets, qui rentrent à leur bercail pour y passer 
la nuit. Ils se réunissent ainsi dans Paris tous les soirs une demi-heure environ 
avant la tombée de la nuit et suivant, en cela, la longueur du jour. C’est alors une 
ronde ininterrompue de plusieurs milliers de ces oiseaux, d’abord volant assez 
haut, puis de plus en plus bas, leur masse en est si compacte qu’elle obscurcit le 
ciel. Avant de se coucher, ces Sansonnets, qui arrivent des environs de Paris où 
ils ont cherché leur nourriture dans la journée, s’assemblent, en tournoyant d’un 
vol tremblé qui leur est spécial, au-dessus de leur endroit de prédilection et, quand 
tous les retardataires sont arrivés et ont rejoint l'immense volée, ils s’abattent tous 
sur le même arbre, cessant brusquement les cris qu’ils faisaient entendre une mi- 
nute auparavant, et de là les uns regagnent soit quelques trous dans les murs, soit 
les corniches des maisons ou même restent sur l’arbre où ils se sont abattus, serrés 
les uns contre les autres pour passer la nuit. Il va sans dire qu’au-dessous d’eux, 
il y a pas mal de saletés, car c’est quelquefois par plusieurs mille que ces oiseaux 
sont assemblés et rendent l’arbre aussi touffu que s’il était garni de feuilles. Les 
endroits à ma connaissance où ces oiseaux se rendent sont dans les jardins du 
Val-de-Grâce : dans la cour de l’école israélite de Rothschild, rue Claude-Bernard ; 
dans les jardins des Arènes de Lutèce, rue Monge ; sur le quai de Javel, chez 
Chevalier, constructeur de wagons. Ce sont là les endroits où j’ai constaté le plus 
de ces oiseaux, mais il y en a certainement bien d’autres dans Paris que je ne 
connais pas. Si bien que tous réunis, cela doit faire un nombre incalculable de ces 
oiseaux qui élisent domicile dans nos murs. 

Ces Sansonnets viennent tous des environs de Paris où, dans le jour, j’en ai 
rencontré un peu partout, mais je n’ai jamais vu aucun rassemblement de ce 
genre le soir dans la banlieue, ce qui me fait dire que bién peu y restent pour dor- 
mir. Dans la belle saison, il ne reste plus à Paris que quelques rares Etourneaux 
qui ont établi leurs nids dans les jardins publics, ceux-là ne s’éloignent pas de la 
journée de leur endroit choisi; les autres sont allés se reproduire dans les bois 
jusqu’à la mauvaise saison où ils reviendront par bandes. L'endroit où les San- 
sonnets passent leurs nuits d'hiver à Paris est toujours abrité du côté du Nord, 
et entouré de hautes maisons, et les arbres où ils se perchent sont presque toujours 
des acacias ou des ormes. A. LABITTE. 
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Reprise d’un Albatros bagué. — La maison A. Bordes et Fils a fait savoir à la 
Direction du Muséum que le capitaine Libouban, commandant leur quatre-mâts 
A.-D. Bordes, a capturé, dans les parages du Cap Horn, au cours de la traversée 
de Bordeaux au Chili, un Atbatros gris de taille moyenne (envergure : 3 m. 05, 
longueur des yeux au bout de la queue : 0 m. 80), dont la patte droite était entou- 
rée d’une bague en aluminium portant les indications suivantes : Muséum Paris 
(5) 21. Cet Albatros était noyé lors de son embarquement à bord. La capture a 
eu lieu le 19 décembre 1916, à 3 heures de l’après-midi, par 56021 de latitude Sud 
et 73949 de longitude Ouest de Paris. La bague était un peu oxydée au milieu. 
Trois jours après, le capitaine Libouban a fixé la bague à un autre Albatros (enver- 
sue 3 mètres), qu’il a relâché par 56010 de latitude Sud et 78004 de longitude 

uest. 

Cette bague avait été mise le 21 décembre 1913 par M. Loranchet à un Albatros 
chionoptère aux îles Kerguelen. Cet adulte était avec un autre en train de se faire 
des grâces près du nid. 

Les îles Kerguelen étant à peu près à 13.000 kilomètres du Cap Horn, ce fait 
nous donne une idée des randonnées que font ces Oiseaux sur l’immensité de 
l'Océan. é 

À. M. 


Notes hivernales pour Marseille. — Malgré le chômage de la chasse, j’ai pu cons- 
tater cet hiver quelques passages intéressants, amenés certainement par les froids 
qui ont marqué le début de 1917. 

On a constaté à Saint-Antoine, banlieue de Marseille, un fort passage de Cho- 
quard des Alpes (à bec jaune). Un volier d’environ deux mille individus y a été 
vu, le 25 janvier, venant de la mer et se dirigeant vers les montagnes. A la même 
époque, la plaine qui entoure Cabries (Bouches-du-Rhône) était noire de Corneilles 
(Coreus corone L.), auxquelles se mêlaient quelques Freux. On a constaté égale- 
beaucoup de Bouvreuils. 

Chose étrange, pas un Pingouin ni dans le port, ni dans la rade, alors que Pan 
dernier, à pareille époque, ils y pullulaient. Auraïent-ils été torpillés par les sous- 
marins boches ? Dimanche 25 février, en cherchant si je ne verrais pas sur les 
eaux du Vieux-Port leur silhouette blanche et noire, j’ai vu traverser un couple 
de Bergeronnettes jaunes, lesquelles, parties du fort Saint-Jean, sont allées se 
poser aux environs de l’antique abbaye de Saint-Victor. 

Le Muséum de Marseille s’est enrichi d’un poussin de Grand-duc en duvet qui 
a été déniché l’été dernier dans les collines de la Nerthe, sous lesquelles passe le 
fameux tunnel du même nom. Preuve que ce magnifique Strigidé n’est pas encore 
exclu de la faune française, à moins qu’on veuille placer Marseille en dehors du 
territoire national parce qu’elle réclame la franchise de son port ? s 

J. L'HERMITTE. 


Affection d’un Pigeon pour une chatte. — Mes parents possédaient un Pigeon 
mâle qu'ils avaient reçu tout petit et qu'ils avaient élevé. Il entrait et sortait libre- 
ment par les fenêtres de l’appartement, mangeait dans la main, aimait à se poser 
sur nos épaules. Quand ma sœur jouait du piano, il advolait de loin, se promenait 
sur le meuble en contournant sa tête, faisait la roue et, par le frissonnement de ses 
plumes, témoignait de la sensation intense qu'il ressentait. On avait appris à la 
chatte, jeune encore, à le respecter ; aussi étaient-ils devenus de bons amis. On 
les voyait souvent couchés, au soleil, à côté l’un de l’autre, dos contre dos ; et, 
chaque fois que la chatte bougeait trop, le Pigeon, pour la faire rester tranquille, 
lui octroyait un coup de bec. Un jour, nous l’emmenâmes avec nous à la campagne. 
Vivant en liberté, il rentrait tous les soirs au logis. Quand nous nous promenions 
à travers les champs et les vignes et qu’il nous apercevait de loin, il venait soudain 
se poser sur nos épaules, au grand ébahissement des paysans témoins de la scène. 
Au moment de rentrer en ville, ma mère l’offrit aux enfants d’un de nos voisins. 
Il ne demeura pas dans la ferme et nous ne le revimes plus. 

A. KIRCHNER. 
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L'INSTINCT FAMILIAL DU CHARDONNERET 


par le D'Guénior 


de l'Académie de Médecine. 


Il y a quelques années, pendant une saison de vacances sur la côte bre- 
tonne, j’eus l’heureuse occasion d'observer, dans sa vie intime, une famille 
de Chardonnerets à l’état de liberté. Les manifestations de l’ instinct, chez 
ce charmant oiseau, me parurent alors si intéressantes que je jugeai bon d’en 
consigner jour par jour la modalité. C’est un résumé de ces notes, prises ainsi 
sur le vif, que je livre aujourd’hui à la curiosité du lecteur. 

Dès mon arrivée, ou plutôt dès le lendemain, 10 août, une agréable sur- 
prise m'était offerte : j'allais avoir, comme sujet d'étude, une aimable petite 
société à ma discrétion. De ma chambre, qui s’ouvrait sur un jardin planté 
d'arbres, je découvris en effet, dans la frondaison d’un vieux conifère, un 
nid de Chardonneret en pleine évolution. L’arbre était proche de la fenêtre 
et le nid lui-même s’en trouvait si peu distant que je pouvais, à toute heure, 
voir ce qui se passait dans ce foyer familial. 

Fait assez bizarre, voiei comment l’existence de ce nid me fut révélée, 
Je finissais de m'installer quand, à la nuit tombante, jetant par hasard les 
yeux sur le conifère voisin, je fus très surpris d’y percevoir un point brillant 
derrière une touffe de ses fines aiguilles. Quel pouvait bien être cet objet, 
d'apparence minime ? L'ombre qui le couvrait autorisait toutes les suppo- 
sitions ; mais plus je m’efforçais d’en discerner la nature, plus j'étais frappé 
de son aspect étrange. Quoique immobile et d’une fixité absolue, il sem- 
blait pourtant n ’être pas inanimé. Je finis par penser qu ‘il s'agissait peut- 
être des yeux d’un animal. Mais de quel animal ? D’un serpent ? Nous ne 
sommes pas en pays de serpents grimpeurs. D’un écureuil ? Non, ce petit 
grignoteur est trop pétulant. D'une chauve-souris ? D’un oiseau ? Oui, d’un 
oiseau plus vraisemblablement, Bref, je n’en restai pas moins très indécis. 

Le lendemain, j'avais hâte de me retrouver, à la lumière du jour, en face 
de l’énigme. Tout aussitôt, je reconnus, comme pétrifié au même endroit, 
l’objet brillant qui m'avait tant intrigué la veille. C'était bien des yeux 
d'oiseau, les yeux d’un Chardonneret qui, sans se lasser, les fixait sur moi 
avec une étonnante intensité d'expression. 

Pourquoi ce regard de fascination, empreint tout à la fois de terreur et 
de dépit ? Je ne tardai pas à le savoir. C’est que son auteur était une mère- 
couveuse en plein exercice de sa fonction et que, très effrayée de ma pré- 
sence, elle interrogeait tous mes mouvements avec une anxiété fébrile. 
Etais-j je un simple passant inoftensif où bien un ennemi qu’elle devait fuir 
en sacrifiant à jamais sa chère couvée ? Voilà ce qui angoissait la pauvrette et 
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motivait l'étrange expression de son regard. Aussi, prenant une attitude 
des plus pacifiques, je m’efforçai bien vite de la rassurer et de lui inspirer 
confiance pour l’avenir. 

Malgré les alarmes qu'avait dû lui causer mon voisinage, cette mère coura- 
geuse était restée fidèlement à son poste. Poursuivant avec une constance 
admirable sa tâche de couveuse, nuit et jour immobile sur sa ponte, elle ne 
la quittait furtivement pendant quelques minutes qu'à de très longs inter- 
valles. Brèves absences, qui lui étaient nécessaires pour aller à la recherche 
de sa nourriture, en même temps que pour visiter son conjoint faisant le 
guet dans les environs. 

La première incubation (celle des œufs) touchait d’ailleurs à sa fin, car 
dès l’après-midi du 11 août, moins de trente-six heures après ma découverte 
du nid, je constatai la présence de quatre petits fraichement éclos. Je pré- 
sume, n'ayant pas assisté à lopération, qu'un coup de bee de la mère aura 
facilité à chacun sa sortie de prison. o 

L’éclosion de la couvée, loin de mettre fin à l’mcubation, ne faisait au 
contraire que la rendre plus nécessaire et plus rigoureuse. Ne fallait-il pas, 
avec une sollicitude extrême, protéger contre l’action de Pair ces petits 
êtres au corps gélatineux, à la fois si frêles et si nus ? La mère, dans sa ten- 
dresse native, n’eut garde de faillir à cette tâche, non plus qu’à celle d’as- 
surer leur alimentation. Pour ce double office, voici comment elle sut ré- 
pondre aux suggestions de son instinct. 

Sa journée commence à 6 heures. Avec son bec, elle fait la toilette du nid 
en rangeant les brindilles flottantes, toilette sommaire rapidement exécutée. 

Vers 8 heures, elle s’esquive, puis revient silencieusement au bout de 
dix-sept minutes. Munie d’une légère provision, elle la dégorge dans les 
gosiers tendus de ses quatre petits. C’est là le premier déjeuner. 

A 9h. 1/2, quand la nichée est bien réchauflée, répétition de la fugue 
et nouvelle distribution de nourriture, autrement dit : petit repas 
d'attente. 

En effet, deux heures plus tard a lieu le grand déjeuner. Cette fois le père, 
qui jusque-là s’était tenu discrètement à l’écart, fait soudainement son 
apparition. L’air triomphant, portant beau, il s'annonce fièrement comme 
tuteur et nourricier de sa progéniture. Non loin de la maison, s'élève un 
jeune et vigoureux sapin dont la cime altière s’élance vers le ciel, pointue 
comme la flèche d’une cathédrale. C’est au plus haut de cet observatoire 
que, d’un vol alerte, il vient d’abord se poser. Une minute, deux minutes — 
le temps de voir que le calme règne aux alentours — et il pique droit vers 
l'arbre porteur du nid, s’y dissimule, observe encore, puis enfin se rend 
silencieusement au logis. 

Là, toujours jalousement étalée sur ses petits, la mère l’attendait. Tout 
aussitôt, sans se déplacer, elle renverse la tête sur le dos en ouvrant un large 
bec. Alors, dans cet entonnoir béant, notre joyeux pourvoyeur, debout sur 
le bord du nid, déverse avec entrain une abondante victuaille. C’est avec 
des secousses répétées de vomissement qu'il transborde ainsi le contenu de 
son jabot. L'opération terminée, il part comme un trait à la recherche d’une 
nouvelle provision. 

Vingt à vingt-cinq secondes se passent et la mère, se levant lentement 
avec grande précaution, se campe à son tour sur le bord du nid. Au même 
instant, comme s'ils étaient mûs par un ressort, tous les jeunes becs se sont 
dressés grands ouverts à l’extrémité de leurs longs cous. Sans tarder, elle 
y dégorge fidèlement la cargaison qu’elle vient de recevoir, distribuant avec 
Soin la pitance, ici et là, de façon à égaliser les parts. Puis elle reprend aussi- 
tôt son poste de couveuse. Et que d'attention pour se réinstaller sans offen- 
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ser le corps des petits ! Que d’ingéniosité pour caser ses pattes, gonfler ses 
ailes et ranger sa queue ! 

Vers 5 heures du soir, nouveau repas dont la substance est apportée 
par le père. Il s'effectue dans les mêmes conditions que le précédent, avec 
célérité et dans un complet silence (1). 

A 6 h. 1/2, pour la troisième fois depuis le réveil du matin, la mère 
s’esquive de nouveau. Sitôt revenue, elle partage entre ses nourrissons 
la provision complémentaire qu’elle a recueillie, après quoi, reprise 
immédiate de sa tâche de couveuse. 

Ainsi se termine cette première journée. 

Les deux suivantes n’en furent qu'une fidèle reproduction. 

Pendant cette période initiale, les absences de la mère avaient une durée 
réculière de dix-sept minutes. Par conséquent, l’incubation était presque 
continue, Les repas avaient lieu comme il vient d’être dit et toujours avec 
le même cérémonial. Il ne m'a pas été possible de savoir en quoi consistait 
la nourriture offerte à la nichée. Mais quelle qu’en soit la composition — 
graines ou insectes — comment ne pas admirer cet instinct des parents qui, 
avant de la livrer à des estomacs novices, la font passer par le leur pour la 
cuisiner et la rendre plus assimilable ? Quel raffinement d'hygiène ! 

Dès le 14, tous nos oisillons étant âgés de 3 jours, leur mère commence 
à prendre quelque liberté. A 1 h. 3/4, elle s’absente durant vingt minutes, 
au lieu de dix-sept. Il est vrai que l'atmosphère, ce jour-là, est plus 
chaude que de coutume. Pendant ce temps, les jeunes restent immobiles et 
toujours silencieux ; on croirait le nid désert. Mais, à son retour, la mère 
voit se dresser instantanément quatre becs, béants comme des enton- 
noirs. Elle y dégorge une pitance abondante, puis se remet à couver. 

Cette sortie insolite était-elle causée par une insuffisance de l’apport du 
père ? Cela est probable. Toutefois, d’autres raisons pouvaient aussi la 
rendre nécessaire : J'ai déjà noté, chez la couveuse, le besoin de s’alimenter ; 
j'y ajoute celui de dégourdir ses membres et surtout celui de satisfaire à la 
propreté. 

Rapidement, la nichée se développe et grandit. Du cinquième au sep- 
tième jour, le corps a perdu sa nudité, un duvet gris assez abondant le re- 
couvre et le protège. La muqueuse du gosier passe du rouge vif à la teinte 
jaunâtre. Mais le cou reste encore d’une longueur qui semble tout à fait 
démesurée. Cette particularité, ainsi que l’ampleur du bec, provoquent 
l’étonnement, en même temps qu’elles donnent à ces petits êtres un aspect 
diseracieux. Je me hâte de dire qu’il s’agit là d’un aspect tout transitoire 
que le développement des plumes fera bientôt disparaitre. 

A partir d’une semaine après la naissance, l’incubation devient de moins 
en moins sévère. Les absences de la mère sont plus fréquentes et les repas 
de la nichée plus nombreux. La nourriture est apportée concurremment 
par la mère et par le père ; et celui-ci, maintenant, la distribue aux petits 
directement sans l’entremise de sa compagne. 

Au neuvième jour, un vêtement de plumes a remplacé le duvet primitif ; 
les oisillons désormais sont à l’abri du refroidissement. Aussi, la mère cesse- 
t-elle de couver, même pendant la nuit. 

Enfin le douzième jour, 23 août, à 7 heures du matin, je vis, non sans 
une pointe de déception, qu'un exode général avait eu lieu : père, mère et 
nichée avaient pris la clef des champs. Le nid, toutefois, n’était pas com- 


(1) Ce silence absolu sera constamment observé par le père et par la mère, de même que 
par les jeunes. L’arbre porteur du nid est, en effet, l'arbre du mystère ; tout s’y passe à la 
dérobée et l’on ne découvre aux alentours ni plume, ni déjection, ni débris de coquilles ; 
rien en un mot, qui puisse trahir l'existence du foyer familial. 
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plètement désert. L'un des quatre jouvenceaux, ayant subi quelque retard 
dans sa croissance, en restait le gardien solitaire, Un peu négligé, mais non 
oublié, il y reçut de temps à autre la visite de ses parents qui lui apportaient 
la becquée. Et dans ces conditions, chose surprenante, moins de trente heures 
lui suflirent pour achever son développement. Dès lors, se croyant de taille 
à imiter ses frères, il voulut comme eux prendre le large et courir les aven- 
tures (1). 


« À l'exception des Oiseaux de chasse et de basse-cour, nous ne connaissons 
« que très imparfaitement les habitudes naturelles des autres Oiseaux de notre 
UC pays. » 

Depuis l'époque où Buffon écrivait ces lignes, l'étude du Chardonneret 
en cage à pu se poursuivre avec fruit et fournir à la science des notions nou- 
velles. Mais cela ne saurait suflire, car notre curiosité s'étend plus loin. Ce 
que nous désirons surtout connaître, c’est l’oiseau à l’état de nature, Poiseau 
exempt des tares de la captivité. À ce point de vue, on jugera peut-être 
que la relation qui précède n’est pas dénuée de tout intérêt. Elle nous montre 
que, pour assurer au Chardonneret la perpétuité de son espèce, le Créateur 
a doté ce charmant passereau d’un instinct familial aussi touchant dans ses 
manifestations qu'admirable dans ses fins. 


ESSAT SUR LA PHOTOGRAPHIE DES RAPACES 
par M. dela Fuye (Fin) 


Un matin d'août, comme le soleil semblait vouloir s'installer de façon 
plus durable, je partis avec mes instruments. Mais, peu confiant dans le 
résultat, j’eus lé tort de négliger les précautions indispensables. Au lieu de 
dresser d’abord mon appareil et d'installer ensuite le Grand-due sur son 
piquet, à distance convenable de la hutte, afin d’être prêt si un oiseau char- 
geait aussitôt, Je fis le contraire. Or le Grand-due était à peine placé et moi 
rentré dans la hutte, que deux Bondrées fondirent sur le leurre, Précipi- 
tamment, j’extirpai de Pétui la chambre noire, les châssis, en me rencoignant 
le plus possible sous le feuillage et tremblant que ce remue-ménage n’effa- 
rouchât les oiseaux. I n’en fut rien. L’acharnement avec lequella Bondrée 
attaque est vraiment curieux. Le couple, ce matin-là, ne fit pas moins de 
40 à 50 passes sur le Hibou. C’est bien le mot « passe » qui convient, ear 
le Rapace figure assez exactement le chevalier d'antan dans un tournoi, 
décrivant un cercle et reveant presque aussitôt effleurer son ennemi. 

Deuxième imprudence, Je n’avais que quatre plaques sensibles, au lieu 
des huit que j’emporte habituellement. Je possédais, il est vrai, un châssis 


(1) Pendant loute la journée du 23, ainsi que la nuit suivante, il était resté seul, sauf aux 
courts instants de ses repas. Cette sorte d'abandon semblait lui être pénible. Au lieu de 
garder le fond du nid, il se tenait volontiers debout sur le bord avec un air attristé. Le len- 
demain, vers 6 heures et demie du matin, m’étant mis en observation, j’eus la chance d’as- 
sister à ses essais de départ. Sa tête portait encore un peu de duvet et sa queue n’étail pas 
apparente ; mais déjàses ailes étaient colorées de jaune et de noir. Tel il était quand je l'ai vu 
hasarder ses premiers pas au dehors. Ses pattes, mal assurées, s'étant bientôt empêtrées dans 
les feuilles du sapin, il eut la prudence de revenir en arrière, pour se percher de nouveau sur 
le bord du nid. Ce ne fut là qu’une simple halte, car mis en goût d’exercice, il prit sans 
tarder une autre direction et s’avança peu à peu vers le tronc de l'arbre. Mais après un par- 
cours timide d'environ 50 centimètres, il s’arrèta et se tint immobile sur la branche. Là, 
ses parents vinrent encore lui apporter de la nourriture. Puis, sans me prévenir, il dispa- 
rut au cours de la journée. 
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film-pack avec 12 poses, mais la pellicule, même rigide, donne toujours un 
peu de flou. Surtout elle est beaucoup moins rapide que la plaque. 

J’usai le tout en un quart d'heure environ avant que les oïseaux se fussent, 
dégoûtés de l'opération, sans paraitre troublés le moins du monde par le 
bruit sec de l’obturateur, et sans faire même attention à mon buste à demi- 
sorti de la hutte, car j’opérais à la main, n'ayant pu, dans ma précipitation, 
installer le pied de l’appareil (fig. 2, 4, 5). ; 

L’attitude de l’oiseau est parfois singulière au moment où il va atteindre 
le Duc. De plus la vitesse du vol au moment du passage de l'oiseau sur le 
leurre est presque toujours considérable. 11 suffit pour s’en convaincre de 
remarquer que la Bondrée prise sur plaque au 1 /1000€ de seconde n’est pas 
absolument nette, 11 ya done dans ce court laps de temps un mouvement 
appréciable à 10 mètres (fig. 2). 

Mes clichés sur pellicules sont moins nets aussi parce que la mise au point 


Bondrée apivore. 


était défectueuse, Il faut avoir soin de serrer fortement la vis d'arrêt pour 
prévenir tout déplacement accidentel du cadre de l'objectif, Il faut aussi, 
en chargeant le châssis film-pack, s'assurer que le pack est bien à fond et 
affleure le cadre du côté de exposition. Comme les pack forcent quelquefois 
un peu, il y a là une cause d’insuccès qui n’existe pas avec la plaque de verre. 
Ces précautions ont moins d'importance pour un paysage, presque toujours 
composé de plusieurs plans qui ne peuvent être tous absolument au point, 
tandis qu’en matière de photographie d'oiseaux, c’est le sujet qui doit être 
net et la moindre faute sur ce point est cruellement expiée. 

Le meilleur cliché que j'aie obtenu est celui d’un Busard cendré 4, passant 
à quelques mêtres au-dessus du Hibou. L'oiseau volait assez lentement et 
l’obturateur, armé au 1 /800€, car il y avait quelques nuages, me donna ce- 
pendant un cliché parfaitement net (fig. 6). Cette fois encore, Je fus victime 
d’une étourderie impardonnable. La veille, j'avais exécuté quelques por- 
traits et J'avais omis de remettre le diaphragme à F : 4. Résultat : le pay- 
sage n’est pas venu du tout. C’est à peine si, malgré un renforcement 
énergique, on peut distinguer la tête du Grand-duc et le fond d’arbres. Il est 
vrai que le Busard est plus net. C’est le seul de mes clichés où l’on puisse se 
rendre relativement compte des teintes de l'oiseau. Les autres sont toujours 
opaques et n’offrent guère que des ombres chinoises, effet difficile à éviter 
surtout quand il fait grand soleil. 
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Ces accidents m'ont fait regretter plus vivement encore la collaboration 
de mon ami mobilisé. A deux, l’on se partage la besogne et la manipulation 
des instruments. Chacun exécute sa tâche et s'applique à ne négliger aucun 
des détails dont il faut souvent tenir compte simultanément. Ainsi pendant 
que l’un a la poire ou le déclancheur en main et observe dans le viseur l’oi- 
seau qui vient, l’autre prépare le châssis suivant. Aussitôt le cliché pris, 1l 
opère le remplacement, ouvre le volet et arme l’obturateur pendant que son 
compagnon continue à surveiller les évolutions de l’oiseau. 

Si mes clichés présentent peu d'intérêt, cela tient certainement à ce que 
les objectifs courants réduisent trop. C’est l'objectif très lumineux et à long 
foyer employé dans l’aviation qui est indiqué pour cela. Actuellement, il n°y 
faut pas songer, car un pareil engin est presque aussi prohibé qu'un dépôt 
d’explosifs. Dans la zone des armées, il est même défendu de prendre des 
vues ou de faire des dessins dans la campagne. Si j'avais rencontré un gen- 
darme trop zélé, mes innocents travaux auraient pu me coûter un procès et, 
chose plus grave, la confiscation de mon appareil. Il est d’ailleurs impossible 
de se procurer les objectifs spéciaux à long foyer (26 ou 50 centimètres) 
fabriqués seulement pour l’armée. La chose ne sera faisable qu’aprèsla guerre. 

Un grand format 18 X 24 ou au moins 13 X 18 est de beaucoup préfé- 
rable au 9 X 12, afin d’avoir plus de champ. L’obturateur sera aussirapide 
que possible. Le 1/1000€ est insuffisant pour les oiseaux vites, surtout de 
près et en travers. [1 faut arriver au 1 /1500€ ou 1 /2000€ de seconde pourvu 
que les conditions d'éclairage extérieur et de luminosité de l'objectif soient 
remplies. 

Pour se rapprocher davantage de la perfection, on pourrait adapter à cet 
appareil le dispositif créé par les frères Kearton précisément pour la photo- 
graphie des oiseaux au vol. 

Ce dispositif consiste essentiellement en un second appareil de modèle 
réduit, fixé sur le premier, ayant même mise au point que lui, commandé 
par la même manette et faisant office de viseur, Si, comme on doit s’en 
assurer, l'appareil possède un champ égal à l’autre, on peut suivre les évo- 
lutions de l’oiseau sur le verre dépoli et presser le déclancheur quand le sujet 
est à peu près au point. Pour opérer sur but fixe, on peut vérifier la mise au 
point à tout moment sans avoir à toucher au châssis à plaque. Cela fait en 
somme deux appareils l’un sur l’autre. Les inconvénients sont le poids, 
l'encombrement... et l'augmentation de prix... 

Pour ces travaux, les gros appareils de reportage pourraient sans doute 
rendre quelques services, mais comme je ne les ai pas employés jusqu’à pré- 
sent, je ne puis en parler avec compétence. 

A défaut du double appareil, la question du viseur est très importante, 
Il le faut aussi grand que possible, parfaitement centré et ayant plutôt un 
champ moindre que celui de l’objectif afin de ne pas être exposé à prendre 
l'oiseau au bord de la plaque ou même à ne pas le prendre du tout. Certains 
viseurs possèdent une cache mobile qui permet de réduire leur champ à 
volonté. [ls sont à recommander. 

Avec l’appareil à court foyer, on peut agrandir les épreuves, mais la 
netteté diminue en proportion du grossissement. 

Pour le travail direct, la guerre aura amené certainement des perfection- 
nements sérieux aux objectifs et aux appareils. Un aviateur de mes amis, 
qui s’est spécialisé dans cette tâche, et qui a pris de nombreux clichés au- 
dessus des lignes allemandes, m'a dit, il y a quelques mois, que nos adver- 
saires étaient pourvus d'objectifs plus lumineux que les nôtres. Mais je ne 
puis insister là-dessus. D'ailleurs, cela a peut-être changé. 

Quoi qu’il en soit, il y aura là un champ d'action du plus haut intérêt 
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quand ces instruments de guerre, les objectifs à longs foyers, pourront être 
appliqués à l’histoire naturelle. 

Le nec plus ultra Sera d'arriver à cinématographier les évolutions des 
Rapaces au-dessus du Grand-due. J'ai lieu de croire que, moyennant quel- 
ques précautions, la chose sera parfaitement réalisable. 

Les Chênes, octobre 1916. 


L'ÉLEVAGE DE L’AUTRUCHE A MADAGASCAR 
DiFFICULTÉS ET INSUGCÈS D'ORDRE GÉNÉRAL 


par Ch. RIVIÈRE 


Depuis plus de cinquante ans, diverses publications et notamment les 
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la domestication de l’Autruche dans nos colonies françaises, quelles qu’elles 
soient, n’ont été et ne sont encore qu'une suite ininterrompue d’insuccés, 
sans que la cause en soit encore précisée, ni même entrevue. Et, parallèle 
inexplicable, dans le même espace de temps, des succès rapides et fructueux 
ont été obtenus au Cap d’abord, puis, plus récemment, dans d’autres régions 
à climats divers. 

Au sujet de la reprise d’essais d'élevage d’'Autruches à Madagascar par 
l’officialité, on pensait pouvoir fonder quelque espérance sur de nouvelles 
tentatives basées sur de meilleurs errements. Cependant j'avais toujours 
conservé quelques doutes sur les prétendues facilités de cet élevage à divers 
points de vue, soit comme reproduction, soit comme question économique. 

Or, le mémoire de M. Carougeau, vétérinaire et chef du service de l'élevage 
à Madagase ar, nous révèle des échecs permanents en tous points semblables 
à ceux toujours éprouvés dans la domestication de l’Autruche en Algérie, 
comme dans tout le Nord de l'Afrique. 

D'ailleurs, on eut toujours le tort de considérer comme des résultats pro- 
bants certaines et rares reproductions de hasard et sans lendemain obtenues 
dans quelques ménageries européennes. 

D’après le document colonial en question, il ressort que dans les pares de 
Tuléar, sur lesquels reposaient tant d’espoirs, la mortalité est telle chez les 
poussins et même chez les adultes que la disparition de l'espèce serait déjà 
envisagée par COrtains. 

Tout en reconnaissant, d’après les chutes des nombreuses autrucheries 
dont j'ai pu suivre les péripéties, combien cet élevage et cette exploitation 
présentent deréelles difficultés, jeme suis demandé siune méthode sur Pétude 
et l'expérience guidait ces entreprises et j'en ai toujours conclu qu’à défaut de 
pratique, toute technique était loin d’être déterminée. En effet, même en 
supposant la reproduction assurée, restent des incertitudes d’ordre écono- 
mique, car il y a des questions d'alimentation, d'entretien, de mortalité, 
de rendement, de dépenses par rapport aux produits qui souvent créent 
des obstacles infranchissables au succès de l’entr eprise. 

Cependant, tout en restant sur le premier point, la reproduction, les in- 
succès actuels aussi constants et complets appellent quelques observations 
résumées ci-dessous et autant que possible sans sortir des questions soule- 
vées dans le mémoire administratif. 

Eleveur d’Autruches pendant quarante-cinq ans, mais ayant encore peu 
-publié sur ce sujet, j'ai fait de nombreuses expérimentations et observations 
sur un troupeau assez considérable, puisque les parcs du Jardin d’'Essai 
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d'Alger ont renfermé parfois une cinquantaine de couples reproducteurs. 
Jai complété ces études sur d’autres élevages que J'ai suivis avec d'autant 
plus d'intérêt qu'ils avaient pour base un nombre plus ou moins grand de 
mes reproducteurs. Or, j’en retire cette conclusion, malheureusement non 
encore infirmée, c’est que la domestication économique de lAutruche dans 
le Nord de l'Afrique, et il semble en être ainsi à Madagascar, est entourée de 
véritables obstacles encore à peine entrevus, aussi mon opinion ne corrobore 
pas entièrement le bien-fondé des méthodes d'élevage assez diverses qui ont 
été employées dans cette colonie. 

On semble incriminer deux causes principales de non-réussite, d’ailleurs 
toujours les mêmes dans l'esprit des éleveurs devant linsuffisance des 
résultats : 

10 La reproduction par consanguinité trop étroite ; 

20 L'emploi de l’incubation artificielle, 

Mes observations sont absolument contraires au premier point, mais con- 
formes au second, c’est-à-dire à l’inefficacité des moyens artificiels en usage 
chez nous. 


19 Consanguinité. — Sur ce premier point, laissant tous les faits contraires 
si bien établis par l'expérience zootechnique, je rappellerai que c’est juste- 
ment en me basant sur la consanguinité, c’est-à-dire sur le choix de repro- 
ducteurs d’une même filiation bien connue et possédant des aptitudes innées, 
que j'ai obtenu le maximum des qualités requises, principalement l'aptitude 
à la reproduction par couvaison régulière et normale, à l'élevage des Autru- 
chons par les parents, puis la précocité des sexes et l'amélioration du plu- 
mage. Ce sont ces résultats, d’ailleurs bien reconnus, qui ont fait que, pendant 
une quarantaine d'années l’autrucherie du Jardin d’Essai d'Alger a fourni un 
peu partout dans le monde des couples de premier choix d’uneracebelleet fixe. 

Donc, au lieu de chercher à combattre les effets dits défavorables de la 
consanguinité, J'ai choisi d’abord comme première souche de reproduction 
un couple remarquable par ses qualités, vigueur, beauté du plumage et sur- 
tout aptitudes à la couvaison et à l’élevage des Autruchons. Dans le Bulletin 
de la Société d’Acclimatation (1868) on trouvera le premier résultat acquis, 
c’est-à-dire que sur 14 œufs mis dans le nid sortirent 14 Autruchons bien 
vivants, fait non accidentel puisqu'il devait se renouveler normalement 
avec ce couple comme avec beaucoup d’autres. 

C’est en pratiquant ainsi par l’appariage de reproducteurs sévèrement 
sélectionnés, que mon troupeau, devenu considérable, se maintint et avec 
des qualités encore progressives que J'ai pu constater pendant un si grand 
nombre d’années. 

C’est donc la consanguinité strictement observée, mais aussi une rigoureuse 
sélection dans cetteconsanguinité qui, seules, ont fixé des qualités recherchées. 

Non seulement les descendances de ces couples sélectionnés se sont 
montrées vigoureuses dans la première période d’élevage ordinairement 
assez difficile, mais, en outre, leur caractérisation fut plus rapide, c’est-à-dire 
que déjà dès la deuxième et la troisième génération les sexes devenaient 
apparents vers l’âge de 15 à 17 mois, tandis qu’antérieurement cette carac- 
térisation n’était généralement manifeste que vers 2 ans. Ensuite, s’il est 
reconnu que la femelle n’est véritablement adulte et apte à pondre et à 
couver qu'à partir de la cinquième ou de la sixième année au plus tôt, par 
contre, ces couples consanguins ont montré une précocité d’un an, souvent 
de deux ans dans la ponte et la couvaison. Mais, faut-il ajouter,ces reproduc- 
teurs étaient soumis à un traitement tout spécial comme entretien et habitat. 

Entre animaux ainsi traités et ceux soumis à des soins ordinaires, consi- 
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dérés qu’ils étaient comme de simples porte-plumes, mais dont cependant on 
ne refusait pas les reproductions, la différence était grande, car les qualités 
de ces derniers étaient réellement inférieures. 

Si la reproduction naturelle — remettant à plus loin une opinion sur l’in- 
cubation artificielle — a donné tant de déboires dont les derniers paraissent 
avoir affecté tout particulièrement l’élevage à Madagascar, est-il bien exact 
et logique d'attribuer cet échec à une prétendue consanguinité si peu 
établie ? 

Sans particulariser ce dernier cas, d’ailleurs si discutable, ne sait-on pas 
que dans beaucoup d’élevages, et malheureusement sans exception aucune 
dans nos colonies françaises, la formation d’un troupeau comme choix et 
origine a présenté les plus grandes difficultés : de là la réunion et l’accouple- 
ment d'animaux les plus disparates comme races, comme éducation, âge, 
constitution et aptitudes. Issus de Jardins d’acclimatation ou zoologiques, 
ayant séjourné en de mauvais milieux, souvent débris de ménageries 
foraines, ces sujets ne pouvaient prospérer surtout entre les mains de néo- 
phytes, certainement très zélés, mais forcément ignorants de la technique 
inhérente à cet élevage. Il faut en effet une sérieuse connaissance des sta- 
tions convenables, des procédés de multiplication, aussi des conditions éco- 
nomiques de traitement, et surtout d’alimentation en pays arides, pour 
conduire avec profit une autrucherie dans ces milieux aux ressources limitées, 
car, jusqu’à ce Jour, nos tentatives ont été faites dans la zone marine, fort 
peu en régions désertiques ; or ces deux climats ne semblent pas présenter 
des conditions aussi favorables que celles rencontrées dans d’autres parties 
du monde, notamment par les Anglais au Cap de Bonne-Espérance. 

Ce n’est done pas à la consanguinité que de constants échecs doivent être 
attribués, mais bien à la nécessité peu heureuse d’avoir à former la base de 
nos autrucheries avec des élements aussi disparates et sans connaissance 
suffisante du milieu climatérique convenant à ce nouvel élevage. 

Les Anglais dans l’Afrique australe, les grands maitres dans l’art de créer 
et de conduire des autrucheries, n’ont pas redouté les effets de la consan- 
guinité, car pour multiplier si rapidement et bien constituer leurs troupeaux 
ils-se sont servis de la race indigène, ne faisant intervenir que plus tard des 
croisements entre elle et celle de Barbarie à plus riche dépouille. Et pour ce, 
de 1872 à 1875, j'ai envoyé au Cap quelques-uns de mes plus beaux mâles 
barbarins, puis J'ai su que, par d’autres voies, des reproducteurs de nos 
parcs d'Alger avaient eu la même destination. 

Sans aller jusqu’à prétendre que l’amélioration de la race du Cap est due 
à ces seuls croisements à l’exclusion de meilleures méthodes d'élevage, on 
doit cependant reconnaître que sous cette influence le plumage de cette des- 
cendance s’est rapidement amélioré comme ampleur, forme et duvet, qualités - 
qui leur manquaïent tellement au début que certains artifices et préparations 
connus en industrie devenaient nécessaires pour faire admettre cette plume 
dans le commerce. À l'Exposition universelle de 1878 à Paris, une assez 
grande exhibition de ces plumes aux qualités encore incomplètes avait même 
laissé croire à leur insuffisance pour pouvoir être classées parmi les appro- 
visionnements de choix destinés à la grande mode. 

Cette appréciation ne devait durer et bientôt les plumes du Cap se signa- 
laient sur le marché de Londres par une régularité de forme, un duvet, une 
présentation en amélioration constante, et surtout, par cette absence de 
ares si communes dans les plus belles dépouilles barbarines, c’est-à-dire des 
altérations des plumules, plus ou moins prononcées, mais toujours trop . 
visibles. (A suivre.) 
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FAUNE DES OISEAUX CHANTEURS DES EN VIRONS DE VENDOME 


par J. COURSIMAULT (suite). 
PICIDÉS 


Dendrocopus minor (L.) 1758. Pic épeichette. Sédentaire, Peu commun, 

Se rencontre dans les vergers et dans les grands arbres au bord de Peau. 
Il laisse voir rarement sa nuque rouge et sa belle livrée noire à bandes 
blanches. De temps à autre, il donne une série de sons clairs, détachés, jolis, 
bien qu'un peu durs : 


Picus viridis (L.) 1758. Pic vert ; Pivert. Sédentaire, Fort commun. 

Son plumage vert, doré sur le dos, sa nuque rouge, en font un brillant 
oiseau. Avec son bec puissant il frappe les arbres pour faire sortir les insectes ; 
il cherche à terre les fourmis qu'il happe avec sa longue langue vermilorme 
et gluante. Malgré ces services, les forestiers ne l’aiment pas, car il creuse 
des trous profonds dans les grands arbres pour dissimuler son nid. Souvent 
poursuivi, il se montre craintif. Ce n’est guère que lorsqu'il est à terre, et 
que les hautes herbes le dérobent aux regards, qu’on peut lapprocher, 
Surpris, il s'envole brusquement, par bonds allongés, dressant le cou, et va 
se réfugier derrière quelque tronc. À chaque bond, surtout si le temps est 
lourd et pluvieux, il lance deux ou trois sons semblables ou peu différents : 

tioutioutiouc  tioutioutioutiouc ; dududouc  dududouc  dudududouc ; 
dudiduc  dudiduc. 

Son chant, qu’il fait entendre presque toute l’année, est une série rapide 
de sons heurtés et retentissants que l’on peut comparer au hennissement 
d’un cheval : 
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Du 10 juin au 10 juillet, on entend peu les Pics verts. 
CUCULIDÉS 


Cuculus canorus (L.) 1758. Coucou commun, ordinaire ou gris. Migrateur. 
Commun. 

Du 26 avril au commencement de juillet, on entend journellement sa voix 
douce et profonde, qui emplit les bois et la vallée. Son chant comprend nor- 
malement deux notes, dont la seconde est plus basse que la première d’un 
ton et demi : 


cou Loir œucou 
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Plus rarement le chant se compose de trois notes. Il est alors rapide, 
animé, dénote même une certaine agitation : 


1 


Bhu Heu hufkuhoum  fRuhukou 


Le Coucou se montre surtout vers le soir par les temps calmes et doux. 
I1se tient horizontalement sur une branche ou sur un buisson. En chantant, 
il relève chaque fois sa longue queue à large bande noire, puis s’envole à 
quelques pas. Le Coucou a l'habitude de pondre ses œufs dans les nids des 
autres oiseaux ; j'ai eu connaissance d’un œuf de Coucou trouvé dans un 
nid de Rouge-gorge. 


ALCÉDINIDÉS 


Alcedo ispida. (L.) 1758. Martin pêcheur. Sédentaire et commun. 

Il file comme une fléche au-dessus de la rivière ou des prairies voisines. 
Au vol on le reconnait à son long bec, à sa tête forte, à sa queue courte, 
son magnifique plumage bleu d'azur en dessus, rouge marron en dés 
Tout en volant, il lance des cris très aigus, parfois allongés : tic tic tic... par- 
fois rapides : uitititititititr. Cette dernière phrase peut être suivie, après un 
court silence, d’un tip isolé. 

Attentif sur une pierre ou sur un roseau du rivage, le Martin-pêcheur 
observe la rivière, Un petit poisson vient-il à la surface, l'oiseau fond sur 
lui, le saisit de son bec par le milieu du corps. Regagnant le bord avec sa 
proie, il lui frappe la tête sur un caillou, la tue et la mange. 


CERTHIIDÉS 


Sitta europæa cæsia Wolf, 1804. Sittelle torchepot. Sédentaire. Assez com- 
mune. 

C’est aussi un bel oiseau, à peu près de la taille de notre Pinson, mais plus 
trapu. La tête et le bec sont puissants, la queue est courte et carrée ; le 
plumage bleu cendré en dessus, rose orange en dessous ; la gorge est claire ; 
une longue raie foncée passe sur l'œil. — 

On rencontre la Sittelle dans les bois, surtout en automne et en hiver. 
Elle suit les branches d'arbres par bonds suc cessifs, fouille assidüment la 
mousse, les lichens, l'écorce elle-même dont elle fait tomber les fragments. 
De préfé rence elle travaille la tête en bas, lançant le bec avec violence, de 
toute la force de son cou. Ces chocs sont parfois si rapides qu'ils produisent 
un véritable roulement. 

Les principaux cris sont des sipp sipp aigus et légers, des couitt ouitt 
souples, enlevés, groupés par deux, et qui rappellent le frottement rapide 
du velours. 

En mars et en avril, on entend en plus des notes sonores, superbes dit üit 
ûit.. où uillût uillût… 

En avril, la Sittelle établit son nid dans un trou d’arbre dont elle ma- 

conne |” entrée es la rendre plus étroite. A partir de ce moment, on ne la 
voit plus guère 
(A suivre.) 
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Les Oiseaux et les gaz asphyxiants. — Au moment où j'écris ces lignes, une 
vague de gaz asphyxiants, partie des tranchées ennemies, dans la nuit du 
samedi au dimanche de Pâques, a atteint fortement plus de trois cents hommes, 
Presque tous ont été transportés, ici, à l’ambulance, où j'ai pu les voir; ils souf- 
frent horriblement et font peine à voir. A l’heure actuelle, plus de quarante sont 
déjà morts dans des souffrances atroces. Ce nuage empoisonné parcourut au 
moins 10 à 15 kilomètres, semant la terreur et la mort sur son passage. 
L’officier de létat-civil m "apprend que les animaux ont été aussi atteints ; 
beaucoup de chevaux sont morts, les membres raidis et le ventre en Pair. De 
nombreux Oiseaux ont été trouvés morts dans les bois, les ailes allongées en 
Saint-Esprit. 

Manonville, avril 1917. Lomonr 


Les Oiseaux et la Kultur. — Malgré le froid très vif, la pluie et la boue, ma 
santé est satisfaisante, et nous avançons. Ma grande occupation, depuis trois 
semaines, consiste à analyser les points d’eau au point de vue toxicologique 
quand un village vient d’être repris à l’ennemi ; aussi suis je constamment à 
proximité des troupes combattantes. Ici, la plupart des puits sont remplis de 
fumier ou en communication directe avec les fosses à purin. Dans le secteur 
voisin toutes les eaux ont été additionnées d’acide arsénieux. 

Je vois un bien triste spectacle : maisons pillées, dynamitées, incendiées ; 
aucune, à part l’église, n’est debout ; les arbres fruitiers sont coupés ; et un fait 
qu'aucun journal n’a encore relaté, c’est que, depuis des mois, au dire de quelques 
habitants que nous avons rencontrés, les soldats allemands, par ordre, détrui- 
saient tous les oiseaux par milliers !! 

Dans la Somme, mars 1917. E. C,, Pharmacien Aide-Major 


Sans commentaires. Décidément la Xultur est une belle chose ; elle sait déve- 
lopper le génie de la destruction. Connaissant Putilité des petits Oiseaux, les 
Boches n’ont pas hésité à les détruire, afin de priver l’agriculture des services 
de ces auxiliaires après la paix. 


Comestibilité des Corneilles et des Freux. — Dans certaines régions, on mange 
volontiers les vieilles Corneilles et pourtant leur odeur est désagréable, puisque les 
chiens les rapportent peu volontiers. 

Dans le nord de l'Allemagne, surtout à Héligoland et dans le Kurische Nehruneg, 
près de Kôünigsberg, les Corneilles et les Freux constituent un apport important 
de l’alimentation familiale. 

Aux passages du printemps et de l’automne, on prend ces Corneilles en masse 
au moyen de filets et d’appelants. Après un coup de dents sur le crâne, le chasseur 
les plume, puis les sale en les empilant dans des tonneaux. En hiver, ces animaux 
sont souvent la seule chair que consomment les habitants. Pendant l'automne de 
1899, rien que dans deux villages, à Rossitten (où est installée la Station ornitho- 
logique) et à Pillkoppen, on en a capturé plus de 2.500. Les fines plumes sont utili- 
sées pour les duvets des lits. 

Naumann affirme qu'on mange les jeunes et les œufs des Freux et que les jeunes 
Freux sont aussi bons que les jeunes Pigeons. En Allemagne, les œufs sont vendus 
très cher, comme œufs de Vanneaux, dans les grandes villes, et considérés comme 
« délikatesse » pour les gourmets. 

Cet auteur assure que les adultes ont aussi une chair estimée, Et il ajoute qu'à 
Lausanne et surtout dans le Midi de la France, dans le but de manger leur chair, 
on les capture sur des aires spéciales. Ce fait est-il vrai ? Il serait intéressant 
d’avoir des renseignements là-dessus. A. M. 


Albinisme partiel. — Les Corbeaux en Champagne (1916). — Autour de Saint- 
Jean-sur-Tourbe en Champagne, j’ai observé plusieurs Corbeaux plus ou moins 
variés de blanc. Le 7 mars 1916, dans une bande de Corneilles noires, un sujet 
un peu plus petit que ses camarades était parsemé de nombreuses taches blanches. 
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Le lendemain, dans la même région, je vis un Freux bien constitué et de taille 
normale, à bec largement dénudé, dont le plumage se variait aussi de taches 
blanches ; le lendemain, toujours dans les mêmes parages, un autre Freux à bec 
moins dénudé, mais à taches blanches un peu plus larges. 

Le 16 avril, à Hons, on me donna un Corbeau & (Corneille noire), qu’on venait 
de tuer. C'était un vieux sujet ; des plumes blanches saupoudraient comme de 
sucre les lorums, la région périoculaire, la nuque, le menton. Quelques rémiges 
oris-cendré. Autopsie : l’estomac contenait des insectes et des débris végétaux. 
Testicules énormes (gros comme des noisettes) et très blancs. 

Le Moineau franc. — J'avais déjà remarqué en 1915 que, rue de Buffon, à Paris, 
juste devant le Laboratoire d’Ornithologie, une bande de Moïineaux qui semblait 
avoir là son quartier général, renfermait plusieurs sujets à plumage varié de taches 
blanches. 

Cette année, j’ai remarqué très nettement à plusieurs reprises un & porteur d’une 
large tache blanche sur la tête, Et je viens, le 10 et le 12 octobre, de voir dans le 
Jardin des Plantes, circulant entre la Ménagerie des Reptiles et la Grande Faisan- 
derie, un $ qui porte une tache occupant une large place sur les rémiges droites. 
Le 10 novembre, dans la même bande, j'ai vu une ® avec quatre larges taches 
blanches dans le manteau. , 

Rue Claude-Bernard, dans une cour qui donne sur l’église Saint-Médard, une 
bande possède une ® avec une rémige blanche (octobre-novembre 1916). 

Place d'Italie, en novembre 1916, j’ai vu un S largement taché de blanc. 

Dr Mirzer-Horsix. 


Variétés de Gorge-bleue. — Parmi les nombreuses variétés que j’ai montées pour 
M. Van Kempen, je lui ai fourni une très belle série de Gorges-bleues suédoises, 
dont une à tache rousse, toutes tuées ici; M. d’'Hamonville avait aussi une assez 
belle série, tuées par moi à Manonville ou dans les Vosges. Pour cet oiseau, il est 
possible de réunir dix à douze variétés et plus, tant en robe d'amour qu’en robe 
d'automne, Si je puis me livrer un peu à la chasse ce printemps, je m’apphquerai 
à former une petite série de Gorges-bleues que je vous réserverai. Le moment 
approche. Bien que ce soit difficile puisque nous sommes dans la zone de guerre, 
je ne désespère pas cependant de pouvoir me procurer cet ois?au. 

J'ai lu avec plaisir l’article de M. Lavauden sur les colles-i ns, et j’espère, dici 
peu, vous envoyer quelques articles. 

Manonville, mars 1917. Lomonr. 


Baguage des Oiseaux dans la région de Sfax (Année 1916). — Comme pendant 
le deuxième semestre 1915, nous avons bagué, dans les mêmes conditions (voir 
R. F. 0., n° 85, mai 1916, p.277), un certain nombre d’Oiseaux. Jusqu'à présent, 
à notre connaissance, il n’a pas été signalé de «reprises » de ces pièces hors de la 
région sfaxienne, comme-nous le mentionnons plus loin, mais nous savons par les 
rapports publiés par les stations européennes qu'il faut un grand nombre de 
lâchers pour arriver à un résultat, aussi sommes-nous très reconnaissant à la 
Revue française d'ornithologie et à M. Ménégaux en particulier, de mettre à notre 
disposition les bagues nécessaires pour continuer nos expériences. 

Nous avons lâché : 

Le 5 février 1916, 1 Podiceps cristatus, bague 4.98 (a été capturé le 24 février 
1916 à moins de 3 kilomètres au sud de Sfax). 

Le 19 mai 1916, 2 Puffinus Kühli, bagues 4.99, 4.100, lâchés à 18 heures du soir, 
beau temps, mer pleine. 

Le 10 septembre 1916, 3 Fulica atra, bagues 4.140, 4.141, 4.142, lâchés à 
6 heures du matin, temps sombre. mer descendante. - 

Le 10 septembre 1916, 7 Fulica atra, bagues 4.143, 4.144, 4.145, 4.146, 4.147, 
4.148, 4.149, à 16 heures du soir, mer pleine, temps chaud et beau ; le 4.147 est 
capturé le même jour à l’îlot de Madagascar, en rade de Sfax. La bague m’estrendue. 

Le 11 septembre 1916 : 9 Fulica atra, 4.150, 4.151, 4.152, 4.153, 4.154, 4.155, 
4156, 4.157, 4.158, à 19 heures du soir, mer basse, lune, temps couvert ; le 4.152 
est capturé au port de Sfax, le 13 septembre ; le 4.153 est capturé aux Salines, à 
2 kilomètres au sud de Sfax. É 
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Le 12 septembre : 1 Fulica atra, bague 4.159, à 7 heures du matin, marée 
descendante. 5 

Le 17 septembre : 1 Fulica atra, bague 4.147, à 18 heures du soir, marée des- 
cendante. 

Le 23 septembre 1916 : 1 Fulica atra, bague 4.160, à 19 h. 30, marée basse, temps 
sombre, 

Le 23 octobre 1916 : 4 Fulica atra, bagues 4.161, 4.162, 4.163, 4.164, à 12 heures, 
beau temps, mer pleine ; le 4.161 est capturé au port le 25 octobre 1916. 

Le 28 octobre 1916 : 1 Fulica atra, bague 4.165, à 14 heures, beau temps, mer 
basse. 

Sfax, le 31 janvier 1917. P. Bépé. 


QUESTIONS D’ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


À PROPOS DES COLLECTIONS D'OISEAUX 
par J. QUENTIN 


Le N° 94 de la Revue Française d'Ornithologie du 7 février dernier, contient un 
très intéressant aperçu de ce que doivent être les collections d’Oiseaux en peau 
ou naturalisés, dû au savant ornithologiste le capitaine Lavauden et, certainement, 
bon nombre de vos abonnés auront lu comme moi avec une attention soutenue ce 
remarquable « Résumé d’Ornithologie pratique ». 

Avant tout, une collection doit être un instrument d’études, de travail et de 
recherches, dit M. Lavauden. 

Au regard de la Science, il me paraît bien difficile de rendre ce programme plus 
simple et plus précis, mais au point de vue « métier », je demanderai au capitaine 
Lavauden de me permettre l’adjonction de quelques observations qui me parais- 
sent d'autant plus dignes d’attention qu’elles envisagent la possibilité de rendre 
plus attrayantes ces collections qui, formées selon ses indications, seraient irré- 
prochables.. si le montage ou la mise en peau étaient généralement plus soignés 
qu'ils ne l’ont été jusqu’à ce jour, par des préparateurs parfois assez peu soucieux 
de se rapprocher le plus possible de l’attitude et de la forme des espèces, et qui se 
contentent souvent de laisser au plumage seul le soin d'indiquer que le sujet repré- 
senté est bien. un Oiseau. 

Certes, je reconnais qu'il y a des préparateurs dont l’habileté et le savoir sont 
en dehors de toute critique, mais aussi, je suis convaincu que bien des amateurs 
reconnaîtront comme moi que sur beaucoup d’appelés, il y a bien peu d'élus. Comme 
à bien d’autres sans doute, il m'est souvent arrivé d'entendre des amateurs déplorer 
la mise en peau lamentable de sujets rares, ou presque introuvables et qui, de ce 
fait, n'étaient vraiment que de vulgaires chiffons emplumés, qu’ils maniaient 
pourtant avec des soins touchants, crainte de. froisser davantage un plumage qui, 
hélas, ne l’était déjà que trop !! 

Je m'empresse d'ajouter que je n’impute pas au seul manque de savoir un état 
de choses que j’attribue plutôt à une rémunération peu en rapport avec le travail 
qu'exige un montage soigné. J’estime que les amateurs devraient comprendre 
que son exécution doit, selon les cas, changer de désignation, et je crois bien ne 
recevoir aucune contradiction lorsque je dirai qu'ilne faut pas confondre empaillage 
avec »aturalisation, Si j'avais voix au chapitre dans la revision du Dictionnaire, je 
dirais que l’empaillage consiste à faire tenir sur les pattes un oiseau dont la peau 
serait bourrée n'importe comment, alors que les yeux se... balladent dans la tête 
comme des noyaux de prunes abandonnés dans une bouteille d’eau de vie !!! et 
qu'au contraire, la naturalisation est l’art d’exécuter ce même travail en rendant 
au sujet l'attitude et le regard, de manière à lui conserver l'illusion de la vie au point - 
que, soit dessiné, soit photographié, l’oiseau en donne toujours une impression 
saisissante. 

Avec raison, vous pourriez me faire observer, cher Maitre, que le montage des 
oiseaux en chair permet des résultats qu’il est souvent impossible d'obtenir avec 
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les oiseaux en peau ! Ce n’est malheureusement que trop vrai, mais je vous prierai 
d'observer qu'une mise en peau défectueuse est la cause unique de l’impossibilité 
d'obtenir un sujet satisfaisant. Et pourtant, il faut du labeur et beaucoup mème, 
associé à beaucoup de patience, pour monter certaines peaux, comme je lai vu 
faire au Muséum de Paris, par les préparateurs taxidermistes du laboratoire d’orni- 
thologie. 

Que de peines évitées, de temps économisé, avec la certitude d’un résultat bien 
supérieur, si la mise en peau avait été plus soignée. Et, si je ne craignais une incur- 
sion malheureuse dans les plates-bandes de la Science, que d'erreurs évitées !! Car 
ne croyez-vous pas, par exemple, que la mise en peau soignée d’un Moineau 
capturé hors de Paris, en pleine campagne, avec ses couleurs vives, le roux de la tête 
bien accentué, le blanc pur des aïles, la taille véritable, plus forte, ne permettra pas 
la discussion lors d’une comparaison avec un Moineau pris dans Paris, aux teintes 
bien plus ternes, comme lavées et une taille véritable plus petite et la mise en peau 
négligée, ratatinée la diminuant encore. Pourtant, ces oiseaux qui, sous des aspects 
si différents, deviennent susceptibles de provoquer des contradictions, nous les 
avons constamment sous les yeux. Que serait-ce s'ils provenaient des antipodes ? 

Je répète le mot véritable, pour qualifier la taille et pour bien faire ressortir 
qu'une mise en peau différente peut l’allonger ou la raccourcir, selon les mesures 
qui, devant être prises sur l’oiseau en chair, seront plus ou moins respectées dans 
l'exécution de la préparation, ceci pour bien démontrer l'influence capitale du 
«métier » dans les « Questions d'Ornithologie pratique ». Tout en conseillant les 
collections en tiroirs, M. le capitaine Lavauden reconnaît loyalement qu’ « avec 
des oiseaux bien montés, les collections peuvent même être, à certains égards, plus 
précieuses pour l'étude ». 

Je suis absolument de son avis, car pour qui aime les Oiseaux, rien n’est plus 
attrayant et instructif qu'une vitrine garnie d'oiseaux bien montés; el je partage 
tout à fait son opinion de compléter l’une par l’autre, par exemple un spécimen 
«du pays » monté et en vitrine pour les comparaisons et l'agrément; les autres exem- 
plaires de même famille, mais de provenances diverses, en tiroirs, et destinés 
uniquement à Pétude de l’Ornithologie. 

Mais comme vous aimeriez à voir réduirele plus possiblela destruction desoiseaux, 
que vous conseillez leur protection et que vous ne manquez jamais l’occasion de 
prendre leur défense, vous vous écrierez sûrement : Que d’oiseaux ! que d'oiseaux ! 

Rassurez-vous, cher Maître, lorsque le commerce scandaleux qui s’en fait aban- 
donnera à la Science seule leur destruction qui confine à l’extermination pour bien 
des espèces, celles-ci n’auront plus rien à redouter, croyez-le bien, et là encore, je 
ferai intervenir la question « métier », attendu qu’une bonne mise en peau sau- 
vera la vie à de nombreux spécimens, car elle évitera le rejet de bien des exem- 
plaires mal préparés, dont la capture est facile, surtout au cours des voyages scien- 
tifiques ou d'exploration. On retirerait d’un tel voyage un profit bien supérieur 
en ne rapportant, par exemple, que deux cents exemplaires bien préparés, au lieu 
de trois ou quatre cents dont les trois quarts sont immontables, ou tellement chif- 
fonnés qu'ils deviennent plutôt, pour les collectionneurs ou les savants, des sujets 
de contestations que d’études. J’ajouterai que la réduction du nombre permettrait 
au préparateur, souvent débordé, des soins qu'il se trouve incapable de donner aux 
sujets dont le «tas », le soir d’un jour de chasse, envahit sa table de travail, table 
qu'il doit débarrasser ordinairement à la hâte par crainte d’être devancé par la 
putréfaction. 

J'accepte à l’avance, cher Maitre, observation où vous me feriez remarquer 
que, puisque la question « métier » m'intéresse tant, je devrais bien laisser à 
d’autres le soin de noireir du papier et d'écrire. J’espère que ma bonne volonté 
vous incitera, vous et les lecteurs de la Revue, à l’indulgence et que, dans ce qui 
précède, vous ne verrez tous que le mobile qui me fait agir : l'intérêt que je porte à 
la formation des collections d'Oiseaux et, m'inclinant à l'avance devant la formule 


Restez plutôt maçon st c'est votre métier 


je n’ambitionne que le titre de «vieux taxidermiste », seul titre auquel je puis 
prétendre. 
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LES OISEAUX NÉCESSAIRES (1) 
par À. GODARD 


C’est un Ministre de l'Agriculture, M. Méline, qui vous le dit : « Incal- 
culables sont les désastres que la disparition des petits Oiseaux fait supporter 
à notre agriculture ; c’est par centaines de millions qu’il faut les chiffrer ; 
et notre production viticole, de plus en plus ravagée par les insectes et les 
parasites dont la chimie ne la sauvera pas, est menacée de ruine si on ne se 
décide pas à la remettre sous la protection de son seul défenseur tout-puissant : 
l'Oiseau. » 

C’est un professeur d’agriculture, M. Battanchon, qui vous le répète : 
«Il faut n'avoir jamais assisté à quelles recherches minutieuses et acharnées 
se livrent parfois, au milieu des ceps dépouillés, les vols de Mésanges, de 
Becs-fins ou encore tous les représentants de l’ordre des Grimpeurs, pour 
douter un seul instant de la quantité de parasites malfaisants dont, s'ils 
étaient plus nombreux, ils seraient capables de nous débarrasser, » 

Puis c’est un grand propriétaire, le prince E. d’Arenberg : « La protection 
des Oiseaux est un problème plus grave que l’on n’est généralement porté 
à le croire en France. Sans parler du charme que les hôtes aïlés apportent 
à nos bois et à nos plaines, tout le monde devrait savoir que le sylviculteur 
comme l’agriculteur ne peuvent rien sans l’aide des Oiseaux... » 

C’est un grand naturaliste, Brehm : « Les Oiseaux sont indispensables 
sur laterre : ils maintiennent l’équilibre dans la série des êtres ; ils empêchent 
surtout les insectes, ces ennemis si petits et si redoutables, de prendre la 
prépondérance. Une paire d’Oiseaux peut nous rendre plus de services que 
tout un ordre de Mammifères. Leur utilité ne peut s’estimer tant elle est 
grande. » 

Henri Fabre, le patient observateur des insectes, conclut : « Sans les 
Oiseaux, la famine nous décimerait. » 

Et M. Baudouy demande : « Quel est l'appareil qui serait capable de 
détruire en quelques instants des centaines de chenilles, larves, œufs, insectes 
ou papillons, cachés sous les feuilles, glissant dans l'air ou blottis sous l’é- 
corce ? Par la vitesse de leurs mouvements et leur conformation suivant les 
diverses espèces, les Oiseaux happent au volles insectes, découvrent les œufs 
sous les feuilles, les larves sous l’écorce ou les chenilles au fond de leurs nids. » 

Michelet avait donc raison d’écrire : « Sans l’Oiseau, la Terre serait la 
proie de l’insecte, » 


(1) Sous ce titre, M. André Godard publie ces jours-ci, à la Librairie Académique Perrin 
(35, Quai des Grands-Augustins, Paris) au prix de 1 fr. 50, un tract de propagande, illustré 
par l'artiste bien connu M. A. Millot. C’est avec plaisir que nous recommandons cet opus- 
cule à tous les amis des Oiseaux et que nous en publions le début, — 
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Une Convention internationale de 1902 interdit — trop tard hélas ! — 
la destruction des insectivores attendu que la presque totalité des Oiseaux 
sont reconnus par les zoologistes et les agronomes comme indispensables 
pour nous protéger contre les insectes et les petits rongeurs. 

Les dégâts commis par quelques espèces d’Oiseaux dans les champs et 
les vergers se limitent à une courte période, tandis que ces espèces vivent, 
durant le reste de l’année, de chenilles, de vers, de mouches, de moustiques, 
de charançons, de toutes sortes d'insectes nuisibles. 

Toutes les autres espèces de Passereaux sont extièrement insectivores. 

Les désastres vinicoles, agricoles ou forestiers qui se multiplient depuis 
un demi-siècle et menacent d’anéantir toute la richesse publique, sont uni- 
quement attribuables à la disparition des Oiseaux. 

Si l’on ajoute à tous les fléaux agricoles le pullulement des mouches et des 
moustiques qui menace la santé publique, on peut mesurer la criminelle folie 
des gens qui détruisent les Oiseaux ou tolèrent cette destruction. 

On tue la Bergeronnette, le Traquet, l’Ortolan, la Lulu, l'Œdicnème ; et 
la vigne ne produit plus que des larves ou des papillons de cochylis. 

On tue l’Engoulevent, l’Hirondelle, le Gobe-mouches ; et les insectes 
volants infestent bois ou cités. 

On tue les Hiboux, les Chouettes ; et le campagnol ravage les moissons. 

On tue les Choucas, les Corneilles ; et le ver blanc ronge les prairies. 

On tue les Pinsons, les Verdiers, les Chardonnerets, les Tourterclles ; et 
les graines nuisibles pullulent dans les ensemencés. 

On tue les Grives, les Merles, les Loriots ; et les chenilles dévastent les 
arbres fruitiers. 

On tue les Hérons, les Cigognes ; et la vipère se multiplie. 

On tue les Pouillots, les Mésanges, les Rouges-gorges ; et cent espèces de 
pucerons dévorent les pêchers, les cultures maraîchères, les fleurs. 

On tue les Fauvettes, les Rossignols, les Coucous ; et l’insecte mange jus- 
qu'aux buissons. 

On tue les Pics-verts, les Epeiches, les Sittelles, les Grimpereaux ; et les 
larves lignicoles dessèchent ou pourrissent les forêts. 

On tue le Moineau, le Cochevis ; et la famine est à nos portes. 

L’Alouette et même le Moineau, en effet, dont l'utilité est pourtant la plus 
discutée, sauvent dix fois plus de blé qu'ils n’en croquent en hiver; car 
durant le reste de l’année, ils sont surtout insectivores, ils protègent nos 
moissons contre le taupin, la cécydomie et le charançon (1). 

Tout récemment, le Merle d’eau (Cincle aquatique), pour la destruction 
duquel la Suisse payait une prime, vient d’être retranché de la classe des 
piscivores et déclaré digne de protection par la loi fédérale. 

Personne d’ailleurs ne songe à nier que les Pies enlèvent quelques poussins, 
les Merles quelques cerises, les Moineaux quelques grains de blé. Mais ce qu’il 
importe de faire comprendre, c’est que ce salaire payé à la gourmandise de 
l'Oiseau reste dérisoire quand on observe ensuite les désastres causés par les 
insectes dans les lieux où il a disparu. Cette sorte de prime d'assurance est en 


———————————————————— 


(1) Aux Etats-Unis, des expériences de longue haleine ont été organisées par le Ministère 
de l'Agriculture pour étudier le contenu des estomacs d'Oiseaux. Parmi les granivores, le 
Moineau avait, comme nourriture, plus de la moitié de graines de mauvaise herbe et 25 p.100 
d'insectes nuisibles, le reste en partie dite neutre (ënapprectable effect on agriculture). 

Conséquemment, dit le rapporteur officiel, nous pouvons conclure que le Moineau est 
digne de notre protection; et il ajoutait : « Comme destructeurs de mauvaises herbes les Moi- 
neaux sont sans rivaux. » 

Le docteur et député Benjamin Bories, qui s’était livré, pendant de longues années, à 
l'étude du rézime alimentaire des Oiseaux, disait avoir possédé des estomacs d’Alouettes 
recueillis en toutes saisons et littéralement farcis d’insectes. 
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outre beaucoup plus faible qu’on ne le suppose, car les trois quarts des dégâts 
attribués à l’Oiseau sont l’œuvre des chenilles, des mouches, des pucerons, 
des rats, des écureuils. Que de fois le Corbeau, accusé de manger les pois ou 
le blé, guette-t-il en même temps les campagnols, ravageurs autrement ter- 
ribles ! 

En résumé, il s’agit pour le cultivateur, où d'abandonner aux Oiseaux le 
dixième à peine de sa récolte, où d’en abandonner la moitié, parfois de l’aban- 
donner toute, aux insectes et aux rongeurs. Malheureusement, l’exiguité des 
chenilles, le noctambulisme des rats et des mulots empêchent de les sur- 
prendre en flagrant délit de dévastation, tandis que l’Oiseau commet au vu 
de tous ses peccadilles. 

Les nombreux noyaux secs restés sur le cerisier attestent que ce sont les 
mouches ou les chenilles qui ont, en ce cas, dévoré le fruit, et non le Moineau 
ou le Merle qui, eux, l’entament seulement d’un côté. On peut mesurer ainsi 
combien le ravage des insectes est plus sérieux que celui des Oiseaux, et combien 
ces derniers sont plus utiles en avalant des centaines de mouches ou de che- 
nilles, qu'ils ne causent de dégâts en faisant payer ensuite leur travail de 
deux ou trois fruits. 

Quant aux Mésanges qui attaquent une poire, il suffit d’examiner cette 
poire pour yrencontrer sûrement un ver; et c’est ce ver que cherchait l’Oiseau. 

Les Fauvettes mangent quelques groseilles. Dégät insignifiant si l’on 
songe aux milliers de chenilles et de larves minuscules dont ces Oiseaux nous 
débarrassent. 

Les Chouettes et les Hiboux croquent à l’occasion un petit Oiseau. Mais 
écoutez Brehm : 

« Les Chouettes, les Hiboux purgent nos champs des mulots et autres 
petits rongeurs qui les dévastent et détruisent des quantités incalculables 
de gros insectes nuisibles à nos récoltes. Le Coucou débarrasse nos bois et 
nos vergers des chenilles velues qui les envahissent. Tous les insectivores à 
bec fin, tels que les Grives, les Merles, Ics Traquets, les Fauvettes, ete., pour 
quelques fruits qu’ils nous dérobent, nous rendert des services inappréciables 
en dévorant journellement des milliers d’insectes, de larves, de vermisseaux. 
Les Hirondelles nous délivrent des mouches qui nous importunent, et chas- 
sent aussi les fourmis ailées et, ce qui est pour nous d’un intérêt plus grand, 
les charançcons. Les Pics, que l’on a quelquefois accusés injustement de nous 
nuire, sont au contraire les conservateurs de nos forêts, en ce qu’ils font une 
chasse continuelle aux cossus, aux scolytes et autres xylophages qui s’atta- 
quent aux arbres. Les Mésanges, dont le nombre est malheureusement trop 
restreint, sont nos plus puissants auxiliaires. Elles explorent minutieusement 
un arbre, un arbuste, du pied à la cime, pour y découvrir, non seulement les 
chenilles nues, les pucerons cachés dans le feuillage, mais encore les œufs 
que des insectes de divers genres ont déposés sur les branches ou les feuilles. 
Il en est de même des Etourneaux et des Martins : ils font dans nos prairies 
ce que les Mésanges font dans nos bois et nos vergers. Chercheurs infatigables, 
ils fouillent chaque touffe d'herbe, pour y trouver des sauterelles et leurs 
larves, des mordeliles, des vers, des limaces. Il n’est pas jusqu'aux Moineaux, 
aux Bruants, et à d’autres passereaux à bec conique, qui ne nous rendent 
des services, soit en détruisant des insectes, soit en dévorant les graines de 
plusieurs plantes nuisibles. 

« La plupart des Oiseaux sont nos défenseurs naturels contre les ennemis 
les plus nombreux, les plus invisibles, les plus inaccessibles à nos coups. La 
Providence leur a donné une vue perçante qui leur permet de découvrir, 
même à grande distance, les plus petits insectes, des ailes rapides pour les 
poursuivre, un bec vigoureux pour les happer...» 
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Chaque contrée possède les Oiseaux nécessaires pour combattre la pro- 
pagation des bêtes qui, par leur pullulement, deviendraient un fléau. L’Oiseau 
massacré, le fléau se développe. « On a tant à souffrir, observait Conrad de 
Courey, des insectes importés dans la Nouvelle-Zélande par les semences 
venues d'Europe, qu'on paie 25 francs par Oiseau insectivore que les bâti- 
ments importent dans cette colonie. » 

M. Pittet, dans l’Ornithologiste (revue suisse), a raison d'observer que «la 
protection des Oiseaux est devenue une science moderne qui caractérise les 
tendances du xx® siècle », 


ÉTUDE D'UNE COLLECTION D’OISEAUX DU MATTO-GROSSO 


par À. MENEGAUX (in). 


MuüsCIGAPIDÉS 


64. Polioptila berlepschi Hellm. 

(Hellmayr, Nov. Zool. VII, p. 536, 1900, et Tierr. Aves, Paridæ, p. 22, 
19053.) 

4 9, Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 

Cette espèce très rare a été signalée à Sao Paulo, Rio das Pedras, Rio 
Parana, Goyaz, Matto-Grosso, Paraguay. Les collections du Muséum ne 
renfermaient pas encore cette intéressante espèce. 


TROGLODYTIDÉS 


65. Thryophilus alhipectus rufiventris (Scl.). 

Ad., Caceres, avril 1909 ; yeux noirs ; stries noires longitudinales dans la 
région auriculaire, comme sur les adultes. 

Cette forme de l’intérieur du Brésil est rare. Elle se distingue à ses dimen- 
sions plus grandes, surtout pour la queue, et à la couleur plus foncée de ses 
parties inférieures. Aile, 66 ; queue, 50 : bec cassé. 

Dans l’est de la Bolivie et l’ouest du Matto-Grosso, elle est remplacée par 
T. a. minor (Pelz.) qui n’en diffère que par une taille un peu plus petite et 
un bec plus court et plus faible. 

66. Thryothorus genibarbis intercedens Hellm. 

Ad., Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. Cette forme se distingue de la forme 
typique de Bahia et du Rio Madeira par ses colorations beaucoup plus pâles, 
en dessus et en dessous, et por son bec plus faible et plus long. 

La forme typique 7. g. genibarbis Sw. vit dans l’est du Brésil ; T. g. jurua- 
nus 1h. dans le nord-ouest et T. g. intercedens Hellm. dans les Etats de Goyaz 
et de Matto Grosso. 


67. Troglodytes musculus guarixa Puch., 1855. 

Ad., Püconé, juillet 1909 ; veux noirs. 

Cette forme paraît être identique à celle que Berlepsch a décrite sous le 
nom de 7. wéedi. T. m. musculus Naum. a les parties inférieures d’un 
ocracé plus riche sur les parties inférieures, surtout sur les flancs, et les sous- 
caudales sont d’un jaune foncé. T. m. guarixa Puch a l'abdomen d’une 
couleur saumon, les flancs et les sous-caudales sont plutôt ocracés. (Les 
deux types sont aux Galeries.) 

Cette forme habite le sud du Brésil, le Paraguay et l’Argentine. 
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VIRÉONIDÉS 
GS. Vireo chivi (V.). 
®, Poconé, déc. 1909. 
Ad., Caceres, mai 1909. 
Habitat : Amérique du Sud. Les différences qu’on constate parfois dans la 
taille, les ailes et le bec devront probablement amener la division en un cer- 
tain nombre de sous-espèces. 


69. Cyclarhis guyanensis cearensis Baird. 

g, Poconé, oct. 1909 ; veux noirs. 

La forme C. g. guyanensis (Gm.), vit dans l’Amazonie et les Guyanes ; il 
s’y rattache C. g. cearensis Baird et C. g. etridis (V.). 

La première forme diffère de la forme typique par son abdomen d’un 
blanc crême, sans teinte grisâtre, par le devant et les côtés du cou d’un jaune 
pur (non lavé de verdâtre), par la calotte toujours plus ou moins lavée de 
brunâtre, et par son bec plus fort. Cette forme habite l’est et le centre du 
Brésil (Goyaz, Matto-Grosso), tandis que la deuxième vit dans le Paraguay, 
l'Argentine et la Haute-Bolivie. D’après Hellmayr, elle est identique à 
C. altirostris de Salvin (bis, 1880, p. 352). 


MNIOTILTIDÉS 


70. Compsothlypis pitiayumi (V.). 
4, Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. 
Habite les parties tropicales de l'Amérique du Sud. 


71. Basileuterus flaveolus Baird 
Ad., Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 
Habite le Paraguay, le Brésil, l’est de la Bohvie et le Vénézuéla. 


FRINGILLIDÉS 


Sporophila leucoptera (V.). (= Sperm. hypoleuca auct.). 
_ Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 
Signalé comme spécial au Paraguay et au nord de l'Argentine, il remonte 
done plus au Nord, tandis que Sp. hypoleua (de Lichtenstein), habite le 
centre et l’est du Brésil. 


73. Sporophila cucullata (Bodd.). 

® juv., Caceres, juillet 1909. 

La couleur du dos et de la tête est d’un brun olivâtre, avec les grandes cou- 
vertures finement bordées de brunâtre. Le croupion et les sus-caudales sont 
plutôt brunâtres. La gorge est d’un jaune brunâtre, avec les joues plus fon- 
cées. Le jugulum est d’un brun grisâtre pâle, les sous-caudales sont plus fon- 
cées et le milieu de l'abdomen est d’un blanc lavé de jaunâtre. 

Cette femelle a vécu en captivité, comme l'indique l’état de sa queue. [/es- 
pèce se rencontre du centre du Brésil à la Guyane. 


74. Saltator cær. cærulescens V. 

3, Pogoné, oct. 1909, yeux bruns. 

® demi-ad., Caceres. juin 1909 ; veux bruns. 

Habite les Campos de l'intérieur du Brésil : : signalé de Bahia (?) au Matto- 
Grosso, au Sud, jusqu’au Paraguay et au nord de l'Argentine, tandis que 
la forme $. c. azaræ d'Orb. vit en Equateur, Pérou, Bolivie et Amazonie su- 
périeure, et que la forme #. c. mutus Scl. est spéciale à l'embouchure de 
l'Amazone. 


, 
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75. $icalis pelzelni Scl. 

d, $, &, Poconé, sept. oct. et déc. 1909 ; yeux noirs. 

©, Caceres, juillet 1909. 

Habite le Brésil, l'Argentine, le Paraguay et la Bolivie. 

76. Brachyspiza capensis (Müll.) (— Zonotrichia pileata auct.). 

Ad., Poconé, nov. 1909 ; yeux noirs. 

Habite l'Amérique centrale et toute l'Amérique méridionale, Une forme 
un peu plus grande vit dans la Haute-Bolivie (Pulacaÿo), B. c. pularayensi 
Meneox (Bull. Mus. Paris, 1908, p. 341). 

77. Coryphospingus cuculiatus (P. L. S. Müller) 1776 (= €. cristatus auct.). 

3 &, Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 

3 4, Caceres, juin 1909 ; yeux noirs. 

4 9, Caceres, avril, mai, oct, 1909 ; yeux noirs. 

Habite la Bolivie, le Pérou, la Guyane, le Brésil et le Paraguay. Les oiseaux 
du nord de l'Amérique du Sud se différencient de ceux du sud par un bec plus 
fort et plus long, ainsi que par les parties inférieures d'un rose plus clair. 
De plus, les plumes de la gorge sont largement blanches à la basé, tandis que 
sur les spécimens du sud, la racine seule est grise. Hellmayr propose de le 
distinguer en deux sous-espèces : 

1) €. c. cucullatus (Müll.), des Guyanes et du Para ; 

2) C. c. aragutra (V.) du centre et du sud du Brésil, de l’est de la Bolivie, 
du Paraguay et du nord de-l’Argentine. 

78. Paroaria capitata (Lafr. et d’'Orb.). 

® juv., Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. 

Ce spécimen est un jeune, car il est noirâtre en dessus, blanc en dessous, le 
dessus de la tête est brun pâle. Les côtés de la tête, la gorge et le devant du 
cou sont roux très clair. Il y a déjà un peu de carmin sur les lores et une tache 
sur la gorge. 

4, Cavallaria, Corumba, déc. 1909 ; yeux noirs. 

d, Caceres, mai 1909 ; yeux noirs. 

Ce deuxième spécimen n’a pas encore le plumage de l’adulte, car la tête 
ne présente du carmin qu'autour des yeux, le reste brun ocracé ; sur le 
troisième spécimen le sommet de la tête seul est brunâtre. La gorge n’est 
pas encore noire ; sur le deuxième, elle montre quelques taches noires. 

Habite la Bolivie, le Paraguay, l'Argentine et le centre du Brésil. 

79. Arremon polionotus devillei des Murs. 

4 ad., Caceres, août 1909. 

Le type de l’espèce est un jeune exposé aux Galeries du Muséum et qui 
provient du voyage de Castelnau et Deville. Il est figuré dans l’atlas du 
Voy. Am. Sud, Oiseaux, XX, fig. 2 (Brésil). 

Habite le centre du Brésil et la Bolivie orientale. La forme A. pol. polio- 
notus Bp. vit plus au Sud, dans l’Argentine et le Paraguay. 


CŒRÉBIDÉS 


80. Ccereba chloropyga alleni Lowe. 

C. ch. alleni, Lowe, Bull. Brit. Orn. Club, 1911, p. 86. 

Ad., Poconé, avril 1909 : yeux noirs. 

g, Gaceres, déc. 1909. 

3 $ juv., Poconé, oct. et déc. 1909, 

2 juv., Caceres, mars et avril 1909 ; yeux noirs. 

Cette forme du Matto-Grosso est plus petite et plus pâle que l’espèce 
typique. 
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TANAGRIDÉS 


81. Euphonia aurea violaceicollis (Cab.) (— Æ. chlorctica viol. auct.). 

49, Poconé, oct. 1909 ; yeux noirs. 

Cette forme habite l’est et le centre du Brésil, Pest de la Bolivie et la Répu- 
blique Argentine. 

82. Tanagra palmarum melanoptera Sel. (— Thraupis mel.). ; 

4, Caceres, avril 1909 ; yeux noirs. 

Cette forme, signalée du Costa Rica jusqu’en Bolivie orientale, descend 
donc jusqu'au Matto-Grosso. Elle est d’ailleurs fort peu différente de la 
forme 7, p. vrolilavata Berl. et Taz., vivant en Equateur et que le Dr Rivet 
a rapportée en 1906 (1). 

83. Myospiza humeralis (Bosc) 1792 (— 7, manimbe auct.). 

Tanagra humeralis, par Louis Bosc (2). J. d’'Hist. Nat. IX, pp. 179 et 180, 
pl. 34, fie. 4 (1792, de Cayenne). 

Fringilla Manimbe, Lichtenstein, Verz. Dubl. Berliner Mus., p. 25 (1823, 
Bahia). 

Coturniculus peruinus Bonaparte, Consp. Av. I, p. 481 (1850, ex Am. 
mérid. occid., errore, car ie type qui est aux Galeries, porte Goyaz). (Voir 
Hellmayr, Birds coll. by M. Baer. in State Goyaz, in Nov. Zool. XV, 1908, 
). 36). 
®, Caceres, mars 1909 ; yeux noirs. 

3, Poconé, nov. 1909 ; yeux noirs. Le dos est un peu plus roussâtre que 
sur les spécimens du Sud. 

Habite les régions tropicales de l'Amérique du Sud jusqu’au nord de 
l'Argentine. 

84. Thlypopsis sordida (Lafr. et d’Orb.). 

34, Poconé, oct. et nov. 1909 : yeux noirs. 

4 juv., Poconé, sept. 1909 ; yeux noirs. La tête et la gorge sont de colora- 
tion moins foncée. 

Hellmayr a montré (Nov. Zool., vel. XIII. p. 310, 1906) que cette espèce 
rapportée par d'Orbigny est la même que VNemosia chrysopsis Sel. et Salv. 


(1) Mission du Service géographique de l’armée pour la mesure d’un Are de méridien 
équalorial en Amérique du Sud, sous le contrôle scientifique de l’Académie des Sciences de 
France. Tome IX, Oiseaux, par A. Menegaux. 


(2) p.179. (Tanagra humeralis par Louis Bosc.). l : 

(T. Nebulosa, abdomine albo, humeribus super- | ceiliisque luteis. PI. 3%, fig. 4. 

Habitat in Cayana. 

Mandibule supérieure du bec brune, légè- | rement émarginée ; mandibule inférieure blan- | 
châtre. 

p. 180. 

Plumes de la tête brunes en leur milieu, grises | en leurs bords. Tache oblongue jaune à 
la partie | supérieure et antérieure des yeux. 

Gosier, gorge, ventre, crissum, et dessous des | ailes d’un gris blanchâtre. 

Col, dos, croupion et dessus des ailes, sem | blables à la tête. Les parties latérales d’un gris | 
cendré. 

Les grandes plumes des ailes brunes, bordées | de gris. Les petites de même couleur, mais 
bor | dées de roux. Les petites plumes des épaules | jaunes, 

La queue brune. 

Les pattes et les ongles blanchâtres. 

Cet oiseau a élé envoyé de Cayenne par le | Blond. Il a, tout-à-fait, l'apparence d’un 
Frin | gilla. Il se rapproche même beaucoup de Fren | gilla savannarum, Latham n° 31. Ce- . 
pendant on reconnait le caractère des Tanagra. Il peut être placé dans le système à côté 
du Tanagra grisea. On ne sait rien de particulier sur sa manière de vivre. Sa longueur totale 
est de quatre pouces et demi. 

La planche 34 [fig. 4] le représente de grandeur naturelle. 
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Son aire d'habitat s'étend ainsi du Vénézuéla et de l’est de l'Equateur et de 
la Bolivie au sud-est du Brésil. Elle a été déjà signalée à Goyaz, à Cuyaba, 
à Chapada et sur le Rio Madeira. 


ICTÉRIDÉS 


85. Icterus cayanensis valenciobuenoi Ihering 

(Voir H. v. Ihering, Rev. Paulista, V, 1902, p. 268, Sao Paulo.) 

4 juv., Caceres, avril 1909 ; yeux bruns. 

& juv., Pogoné, oct. 1909 ; yeux noirs. 

C’est une excellente forme, intermédiaire entre Z. c. cayanensis (L.) et 
I. tibialis (Sw.). Elle se rapproche de la première par les cuisses noires, les 
axulaires et les sous-alaires qui sont noires, mais portent une étroite bordure 
jaune pâle : elle en diffère parce que la tache humérale est plus foncée, d’un 
orangé ocracé, au lieu d’être jaune safran. Le bec est plus mince et plus longe. 

D'autre part, Z. c. tibialis a les cuisses presque toujours entièrement jaunes, 
pendant que la tache de l'épaule est soit d’un jaune pur comme sur L. c. 
cayanensis, soit d’un orangé ocracé, comme sur I. c. valenciobuenor. 

La forme typique se trouve en Guyane et en Amazonie, la forme Z. c. 
calenciobuenoi dans l’intérieur du Brésil et Z. c. libialis dans l’est de ce der- 
nier pays. 


L'ÉLEVAGE DE L'AUTRUCHE A MADAGASCAR 


par Cu. RIVIÈRE (suite). 


20 Incubation artificielle. — L'emploi des incubateurs est également incri- 
miné à Madagascar et reconnu comme une des causes primordiales de non 


réussite, aussi l’a-t-on abandonné pour revenir aux couvées naturelles pour- 


tant peu heureuses au début de ces tentatives de domestication. 

Mais ces déboires doivent-ils être imputés uniquement à l’incubation arti- 
ficielle quand on voit combien elle a été, dans la colonie du Cap, un moyen 
si rapide et si certain de reproduction et de constitution d’un troupeau 
vigoureux d’une race progressivement perfectionnée ? 

Cependant, il est bien reconnu, dans tous nos essais dans le Nord de 
l'Afrique, que l'emploi de l’incubation artificielle a toujours échoué complè- 
tement ou à l’éclosion ou dans les premiers âges de l’élevage ; aussi, avant 
d'affirmer que cette pratique est encore à reprendre, il faudrait bien établir 
les deux preuves suivantes : 

10 Le nombre de poussins vivants au moment de l’éclosion, soit que 
ceux-ci soient sortis naturellement de l’œuf, soit qu’il y ait eu intervention ; 

20 Le nombre de survivants pendant une certaine phase de leur dévelop- 
pement, les causes de leur mortalité jusque vers l’âge adulte et l’état sani- 
taire de ces derniers. 

Sur le premier point, d’après l'expérience et surtout les heureuses obten- 
tions acquises par les éleveurs du Cap, aucun doute ne saurait subsister sur 
Pemploi facile et décisif de l’incubation artificielle quoique elle ait échoué 
complètement dans l’élevage français, notamment, malgré de sérieuses et 
patientes tentatives. 2 

Y a-t-il là une question de races, d'appareils et de leur conduite, ou d’édu- 
cation première ou de milieu défavorable ? 

Dans mes diverses expériences au Jardin d’Essai d'Alger, pendant un 
grand nombre d'années, qu’elles aient été faites par moi ou pendant quelque 
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temps par mon excellent collaborateur occasionnel Oudot, ingénieur et 
auteur du premier bon livre sur le sujet (1), l’incubation et l’éclosion arti- 
licielles ont toujours échoué malgré la diversité et le perfectionnement des 
appareils et une technique variable. 

D’autres chercheurs très autorisés, comme Créput, à Miserghin, et surtout 
Merlato, au Mazapan, ce dernier observateur consciencieux et auteur de 
couveuses perfectionnées, n’ont pas été plus heureux. 

La nature de l’animal, espèces ou races, paraît avoir, suivant certains 
auteurs, une influence prépondérante sur la variabilité de constitution de la 
coque de l’œuf. D'ailleurs, l'observation révèle, chez l’œuf de l’Autruche 
barbarine, une plus grosse épaisseur de coque, et un vernissage plus intense 
qui font obstacle à la facile transmission de la chaleur et, peut-être, de forces 
radio-actives, ce vernis n'étant pas attaqué par le contact du couveur naturel. 
La surface de l’œuf présente en effet des points brillants, réfractions qui 
pourraient indiquer que la chaleur, comme la lumière, rencontrerait quel- 
ques obstacles à sa complète utilisation. 

L'œuf de l’Autruche du Cap, ordinairement moins gros et différant 
quelque peu comme forme de celui de l’espèce barbarine, mais moins ver- 
nissé et alors plus poreux, présenterait donc une constitution plus avanta- 
geuse pour l’incubation artificielle ?... 

Les appareils incubateurs et leur conduite devraient-ils varier suivant 
l’origine de l’œuf à traiter, et l’œuf lui-même subir une opération le débar- 
rassant de son excès de vernis ? Dans ce cas, le lavage ou la friction par une 
eau légèrement acidulée devait atténuer la compacité de ce revêtement, 
avait-on pensé, mais il a été sans effet. 

Evidemment, la conduite et surtout le réglage des couveuses les mieux 
comprises exigent de l’attention et aussi un apprentissage, car les trop 
grands écarts de chaleur parfois imprévus sont, à certains moments, très 
redoutables pour la vie embryonnaire. Déjà, en 1885, les expériences de 
Dareste sur des œufs de poule avaient révélé combien, dans les appareils, les 
actions thermiques accidentelles étaient la cause de mortalités ou de pro- 
ductions de monstruosités (2). 

Mais dans les appareils contenant des œufs aussi volumineux que ceux des 
Autruches, ces amplitudes thermiques parfois exagérées, imprévues et alors 
inexpliquées devaient bientôt être reconnues néfastes. Sans rentrer ici dans 
l’examen détaillé de ces variations caloriques, il convient cependant de 
rappeler le danger qui résulte du manque de surveillance dans la mise en 
marche de l° appareil. Au début de cette pratique, on ne s’expliquait que 
difficilement la forte quantité de calories qu'il fallait d’abord développer 
pour obtenir un certain degré dans les couveuses, soit au moins 419, parce 
que cette chaleur était absorbée par les œufs, puis brusquement succédait 
une élévation de température exagérée souvent nuisible. C’est qu’à ce mo- 
ment commençait la vie fœtale dégageant de la chaleur et qu’alors le réglage 
des appareils s’imposait de suite pour éviter les coups de feu si redoutables 
dans les premiers jours de l’incubation. 

Par des dispositions particulières, notamment par l'emploi des régulateurs 
de Schlæsing, de Raulin, de d’Arsonval et d’autres ou, à défaut, à l’aide 
d’un simple thermomètre avertisseur, on évite ces écarts de température, 
car il faut, surtout au début et à la fin de la période incubatrice, être cons- 
tamment en éveil, surtout la nuit. En effet, si quelques-uns de ces gros œufs 
sont stériles ou deviennent inertes par la mort du fœtus, des amplitudes de 


(1) Ounor. Fermage des Autruches en Algérie. Challamel, Paris, 1880. 
(2) Daresre. Bull. Soc. Accl. 1885, p. 209. 
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température se produisent, mais ce sont surtout les extrêmes de chaleur 
qu'il faut éviter parce qu'ils peuvent être brusques. 

Le journal d'Oudot contenait le relevé des températures prises toutes les 
trois heures, même la nuit, avec des observations sur les oscillations, mais 
plus tard, dans la chambre à couvaison du Jardin d’Essai, l'emploi du ther- 
momètre enregistreur, en permettant de suivre les courbes thermiques, a 
donné des indications fort intéressantes surtout pour la dernière période 
de l’incubation, moment le plus critique. 

Moment le plus critique en effet, car si beaucoup d’auteurs ont avancé 
que le béchage de la coque par l’Autruchon à terme annonçait l’éclosion 
naturelle ou la nécessité d’une simple intervention, d’autres praticiens ont 
nié cette manifestation dernière et si apparente de la vie fœtale. En ce qui 
me concerne, je ne l’ai jamais constatée et ai toujours considéré que le 
manque absolu d'indications précises, visibles où tangibles sur la sortie de 
l’Autruchon, sur la minute pour ainsi dire à laquelle l'intervention s’impo- 
sait, était une cause principale des insuccès. 

Les seules données révélatrices ou les quelques signes perceptibles souvent 
bien insuffisants sont d’abord la période de quarante à quarante-trois jours 
écoulés depuis le commencement de l’incubation si l’œuf n’est pas refroidi, 
n’a ni odeur, ni suintement, ensuite l'emploi du microphone et aussi pour 
un œil exercé le mirage quotidien et même plusieurs fois par jour, aux temps 
critiques, de la chambre à air où l’on peut constater le degré d’abaissement 
et de relèvement souvent rapide de la membrane de l’œuf sur la tête et le 
cou repliés du fœtus. Parfois aussi, des mouvements vagues sont perçus en 
tenant la coque un certain temps dans les mains ou rapprochée de l'oreille, 
mais il faut des sens bien exercés ou être favorisé par le hasard pour inter- 
venir en temps opportun, car si l’animal ne meurt de suite, il se ressent 
longtemps de ce manque d'opportunité dans sa délivrance, 

L’éclosion artificielle ou mieux l'opération qui exige le concours de l’homme 
pour la sortie de l’Autruchon de sa coque est une manœuvre délicate, diffi- 
cile, très fatigante même. Je me borneraï iei à la résumer : ouvrir la coque 
par son sommet, fendre la membrane pour donner de l’air au petit, conti- 
nuer la fente de la coque, débarrasser le petit de la membrane collée sur lui, 
le laver, le ressuyer, etc. S'il manque quelques heures à la vie fœtale, ce qui 
est toujours grave, ne pas continuer la cassure de la coque : on se rend compte 
de cet état critique en faisant d’abord une simple fente à l’endroit où se 
trouve la tête, etc., mais de la chaleur, et toujours de la chaleur. 

En 1879, lors de son séjour à Alger, M. Chauveau a assisté à une éclosion 
artificielle que j'ai pratiquée sur un œuf provenant d’un incubateur encore 
assez primitif : l’Autruchon sorti vivant ne vécut que quelques jours. 

Mais, on l’oublie trop, l’incubation, puis l’éclosion spontanée ou aidée, 
ne sont que des premières phases, et celle qui la suit immédiatement, tou- 
jours trop négligée, a pourtant son importance, c’est le ressuyage du nouveau- 
né, son réconfort et sa mise en mère artificrelle, c'est-à-dire dans‘un appareil 
chaud, de confection particulière, dans lequel l'animal peut respirer libre- 


ment, être surveillé, soigné et séjourner jusqu’à un certain âge. Comme dans 


toutes opérations sur un être vivant, le refroidissement est toujours à 
craindre, aussi le praticien ne saurait procéder trop vivement aux manœuvres 
de l’éclosion et dans un milieu bien chauffé. 

Un chapitre spécial assez développé serait nécessaire pour décrire la 
technique de l’incubation et de l’éclosion artificielles, mais ce n’est pas le 
cas ici, car le sujet abordé n’a d’autre but que d’attirer l’attention sur les 
difficultés du rnodus operandi d’abord, puis de ses conséquences. 

20 Sur le deuxième point, soit le nombre de survivants d’éclos artificiel- 
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lement, il y a lieu, avant de conclure, d'envisager leur état sanitaire pendant 
une certaine phase de leur développement, jusqu’à l’âge adulte, même de 
préciser leurs affections morbides et les causes de leur mortalité, qu’elle soit 
pathologique ou accidentelle. 

En admettant une tare congénitale, à mon avis indéniable dans beaucoup 
de cas, ou les défectuosités ou les insuffisances de l’incubation non naturelle, 
la morbidité et la mortalité dépendent aussi des méthodes d'élevage du 
premier âge de sujets déjà débiles par origine, plus aptes au parasitisme 
sous des formes diverses, toujours nombreuses et encore mal déterminées. 

Or, une expérience longue, coûteuse et décevante apprend que des cen- 
taines de sujets d’éclosion artificielle ont péri misérablement à différents 
âges, que d’autres ont atteint difficilement l’état adulte et ont également 
succombé avant toute velléité de reproduction. 


Maladies, parasitisme et accidents. — La mortalité plus considérable, pour 
ne pas dire exclusive, des sujets issus d’incubateurs dans les cas envisagés 
ici a été observée sur bien des [points, notamment sans aucune exception 
dans le Nord de l'Afrique et présentement à Madagascar, mais actuelle- 
ment, le mode d’élevage administratif s’y trouve subitement changé et 
après avoir d’abord confiné toutes les espérances dans la reproduction arti- 
ficielle aux déboires successifs, on affirme maintenant d'emblée des résul- 
tats prochains par les couvaisons naturelles. 

Sans faire une nomenclature détaillée des affections si variées remarquées 
sur les poussins et même jusque vers l’âge adulte, il apparaît que les carac- 
tères les plus typiques sont les maladies du squelette par fractures simples 
ou doubles et des boiteries qui forcent l’animal à un repos prolongé pen- 
dant lequel il maigrit et finalement meurt, puis des arrêts de développement, 
des difformités, etc., mais principalement dans les premiers âges des para- 
lysies incurables. 

Quant aux maladies infectieuses sévissant surtout chez ces jeunes sujets, 
elles sont mal déterminées dans leur cause, jaunisse, diarrhée, inappétence, 
enflure générale, ete. 

Les affections microbiennes paraissent nombreuses et augmentent pour 
une bonne part le taux de la mortalité. En effet, déjà en 1885, Bizard et 
Pommay, vétérinaires militaires, décrivaient deux cas mortels de mycose 
sur des Autruchons à Alger. Mais même avant, à partir de 1876, mes amis 
les vétérinaires Bonzom, Delamotte et Tixier avaient reconnu que la morta- 
lité de quelques Autruches au Jardin d’Essai d'Alger devait être attribuée 
à un parasitisme très divers, en outre des vers intestinaux, mais à cette 
époque la parasitologie microbienne était dans l’enfance et encore peu à la 
portée des praticiens. (à suivre) 


RUBIETTE TITYS ET RUBIETTE DE CAIRE 


par À. MENEGAUX 


La Rubiette titys (1) doit porter le nom de Phœnicurus ochrurus gibral- 
tariensis (Gm.) et non celui de Ph. tithys, par lequelles auteurs l’ont désignée 
jusqu’à maintenant, puisque Linné, dans la xr1e édition (1766) du Systema 
Naturæ, indique que son Motacilla titys (x°, 1758, p. 187) se rapporte à une 
femelle de phænicurus ou Rossignol de muraille. 

En 1848, l’abbé Caire, de Barcelonnette (Basses-Alpes), fit parvenir à 


{1) Harrenr, Die Vôgel der paläarktischen Fauna, Vol. I, p. 720 (1910). 


92 A. MENEGAUX. — ARubiette titys et Rubhiette de Caire. 


M. Gerbe un couple de Rouges-queues adultes, tués en amour, dont le mâle 
portait un plumage semblable à celui de la femelle de À. titys. Gerbe décrivit 
cet oiseau sous le nom spécifique de Ruticilla Cairii. Cette nouvelle espèce 
a soulevé de nombreuses polémiques, mais depuis 1891, il paraît prouvé 
que c’est une forme jeune du Titys. 

Gerbe la décrit ainsi : Diffère du Titys « par son plumage d’un cendré 
brun uniforme, par le miroir de l’aile qui est presque nul et gris au lieu d’être 
blanc et par un trait noir qui occupe l’espace compris entre le bec et l’œil 
[lores] ; la femelle n’a pas ce trait noir et ne se distingue de celle de lespèce 
que par son miroir qui est presque nul ; elle est partout d’un cendré brun 
un peu roussàtre, plus clair que celui du mâle. » (Dict. Univ. Hist. Nat. (1848), 
X1,.p. 209.) 

V. Fatio, dans les Oiseaux de la Suisse, en parle de la façon suivante : 

« La Rubiette, distinguée sous le nom de À. Cairii par Gerbe, repose sur 
le port, par certains mâles, d’unelivrée griserappelant celle du Tithys femelle, 

Des individus mâles, capturés au Salève, près de Genève, à l’époque des 
nichées, sont d’un cendré brunâtre en dessus, comme la vieille femelle de 
Tithys, légèrement plus clair en dessous qu’en dessus, parfois très légère- 
ment teintés de roussâtre à la face, à la gorge et à la poitrine. Leurs rémiges 
sont brunes, les secondaires, d'ordinaire étroitement frangées de grisâtre, 
parfois de blanchâtre, aux deux ailes ou d’un côté seulement. Les rectrices 
sont chez eux d’un roux légèrement plus sombre, les latérales peut-être un 
peu plus machurées de brun. On voit, à la forme des plumes, qu'ils ont déjà 
subi la mue ruptile et la seule petite différence qui me paraisse à signaler 
chez quelques-uns, c’est une teinte un peu plus ardoisée et uniforme des 
petites couvertures de l’aile. Leurs femelles sont en tout très légèrement 
plus claires. » : 

Gerbe admet que les œufs sont plus petits que ceux du Titys. La taille 
est un peu plus petite (4,0 m. 145 ; © 0, m. 143) de 4 à 6 millimètres. Mais il 
ne faut pas oublier que la taille normale de l’adulte n’est atteinte qu'après la 
deuxième mue, et les œufs de la première ponte sont généralement plus 
petits que les suivants. D’après M. Reboussin, le chant a peut-être une dif- 
férence d'intensité, sinon de timbre. Pour d’autres observateurs cette diffé- 
rence n'existe pas. 

M.Lechthaler, préparateur de zoologie au Musée de Genève, voulant élucider 
cette question, a gardé en volière des Rubiettes de Caire (Voir Arch. Se. 
phys. et nat., Genève, 1891, XX VI, pp. 250-256). 

Un mâle et une femelle, capturés le 3 février, se sont transformés en Tütys 
en automne. Une famille entière, père, mère et cinq poussins, fut capturée 
au Reculet, le 1e juillet 1889. Le 20 août, M. Lechthaler a constaté cheztoute 
la famille, le commencement de la mue, qui se termina à la fin de septembre. 
Le mâle prit alors la poitrine, la gorge et le front noirs, les plumes étant encore 
liserées de blanc sale, surtout à la poitrine. Le miroir aux ailes est devenu 
blanc. La femelle ne subit pas de changement, ses plumes furent toutefois 
plus étoffées. 

Tous les jeunes ont pris le plumage de Cart. 


Conclusions. — BR. Cairii (Z. Gerbe) n’est ni une espèce, ni une forme 
locale, c’e:t tout simplement le Rouge-queue titys n'ayant subi qu'une 
seule mue, mais nichant à l’âge d’un an avec la robe grise de l'automne pré- 
cédent. Les individus de cette espèce ne prennent donc la livrée de l’adulte 
qu’à la deuxième mue. 


Notes et Faits divers. 93 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Cessons la guerre aux Oiseaux insectivores. — I. — Mon bon et savant ami, 
G. Etoc, dans l’introduction à son livre Les Oiseaux de France et plusieurs zélés 
collaborateurs de la Revue d'Ornithologie, en particulier et tout dernièrement encore 
M. le vicomte de Poncins, ont dénoncé la guerre sans merci qu’on faisait aux petits 
Oiseaux. J’avoue que, pour ma part, je croyais exagéré tout ce qu’on mettait sur 
le dos des braves Méridionaux et suis fort satisfait d’avoir pu mettre à profit un 
séjour de six mois en pleine Provence : ce qui m'a permis d’étudier la question. 

Dès mon arrivée, auprès de la ville la plus richement fréquentée, je fus surpris 
d'entendre les échos résonner de nombreux coups de feu. Pensant à des essais en 

. vue de la défense nationale, j’interrogeai un placide propriétaire de l’endroit : 
« Ce sont, me dit-il, des gens du pays qui tirent les petits Oiseaux. Ils sont enragés. 
« Sachant l’heure à laquelle le garde-champètre fait sa tournée, ils surveillent son 
« passage. Lorsqu'ils le jugent assez éloigné ou parvenu sur le territoire de la 
« commune voisine, alors commence la pétarade, » — « Que ne choisissent- 
ils du moins une arme discrète ? » lui répondis-je ; mais j oMble que nous sommes 
au pays de Tartarin. On s’arme donc d’un calibre 16 ou 20 pour abattre un tout 
petit Oiseau : c’est sans doute pour être plus sûr de ne pas manquer sa victime, 
Et qu’on n’aille pas dire que ces tapageurs font plus de bruit que de besogne. Je 
les ai vus à l’œuvre et j’ai assez d'expérience pour porter un avis sur la matière. 
Depuis plus de vingt-cinq ans en effet, je chasse et fais de l’Ornithologie. Il m’a 
donc été facile de me rendre compte et ‘des armes et des espèces tuées. 

Or, ce sont des Pinsons et Fauvettes que j'ai vu abattre le plus Souvent. 
Invoquer le passage des Grives est un dérivatif tout trouvé par les avocats pro- 
Lecteurs ; je n’ai pas eu le plaisir d’en voir la queue d’une et cependant j’ai entendu 
des centaines de coups de fusil. Les Fauvettes à tête noire, les Mélanocéphales, 
relativement communes et sédentaires en ces parages, les Linottes étaient les plus 
atteintes. 

Près de l’octroi de la ville, dans un bois de pins en lisière de la route, je vis un 
chasseur attirant à l’aide d’un appeau les Fauvettes qn'il canardait à grand 
fracas. Je contemplais cette scène vraiment méridionale et typique. Les 
coups de feu se suivaient à cinq minutes à peu près d° intervalle. On eut dit une 
battue. Les Fauvettes, faciles à reconnaître à leur eri, venaient effrayées au-dessus 
de la tête du chasseur qui, maleré la présence d’un passant inconnu, continuait 
ce manège. La gibecière au dos me paraissait donner à mon personnage une allure 
remarquablement grotesque. Il n’y mettait pas du vent certes, ni sa casquette, 
mais bien et sans pitié les corps de ces pauvres bestioles. 

Un autre jour que j'étais allé excursionner dans un vallon voisin, d’où l’on 
avait une vue magnifique sur la mer, blotti dans la bruyère, j’observais attenti- 
vement les cabrioles de deux Roiïitelets huppés snspendus à l'extrémité des jeunes 
rameaux d’un pin sylvestre. Je sursautai tout à coup à la détonation d’un coup de 
feu, suivi bientôt de plusieurs autres. Résolu à me documenter une fois de plus, je 
me glissai entre les chênes verts et les genêts, où je me tins caché un bon moment. 
Soudain, je vis une pierre rouler d’une façon insolite dans ma direction. Jugeant 
la situation imprudente ou me croyant découvert, j'allais partir, lorsque je vis 
un homme ayant dans les mains de grosses pierres qu'il lançait de tous côtés dans 
les fourrés. « Attention, lui criai-je, vous allez m’assommer. » —- Ebahi, notre 
rabatteur me dit en son accent : « Je ne suis pas un malfaiteur, n’ayez pas peur, 
Monsieur, je rabats les Perdreaux. » Je lui fis remarquer que ce gibier n'existait 
pas ici. Rassuré à ma mine, qui n’avait rien d’un garde-champêtre, il m’avoua 
simplement qu’un camarade était posté à quelque distance avec son fusil et qu’il 
lui rabattait des Oiseaux. 

Je m'arrête. Je pourrait continuer ces observations ; mais je craindrais de leur 
donner l’aspect d’un réquisitoire ou de « troubler l’union sacrée ». Je rapporte 
simplement ce que j’ai vu, en naturaliste. 

Après la guerre contre nos ennemis, les Vandales d’Outre-Rhin, il serait vrai- 
ment utile, dans l'intérêt de notre cher pays, de laisser en paix nos Insectivores. 
L'état des oliviers, dans la région visitée, est déplorable. De grosses nodosités, 
provenant de piqüres d'insectes, rendent ces arbres rabougris et entravent leur 
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développement. Que les bons Méridionaux, contre lesquels d’ailleurs je n’ai aucun 
parti pris, ouvrent les yeux et ne se fassent plus tort à eux-mêmes : c’est le vœu 
que je forme pour eux tous enles quittant. 

Alpes-Maritimes, avril 1917. Elie COTTEREAU. 


IJ. — Les Amis des Oiseaux dans le Midi sont heureux de la récente circulaire 
dans laquelle M. le Ministre de l'Agriculture prescrit à MM. les Préfets de prendre 
des mesures sérieuses pour réprimer le dénichage, ainsi que le colportage et la 
vente des Oiseaux capturés et tués à l’aide d'engins aveugles, dont le coût insi- 
gnifiant permet la vente à bon marché. 

A ce propos, voici ce que dit dans la Solidarité M. Baron, président de la Fédé- 
ration des Chasseurs des Bouches-du-Rhône. = 

« Les petits soldats de l’agriculture ne seront sauvés que si on applique la 
Convention internationale de 1902 qui abroge la loi du 3 mai 1844 en ce qu’elle a 
de contraire à ses prescriptions, dont les deux principales sont : 10 Les Oiseaux 
les plus utiles devront jouir d’une protection absolue contre tous les engins y com- 
pris le fusil : 2° les Oiseaux dont la chasse est autorisée doiv ent jouir d’une protec- 
tion rationnelle contre tous les engins à l’exception du fusil. C’est indiscutable et 
rigoureusement nécessaire 

« Voici le printemps, et c’est un devoir de signaler les horribles hécatombes 
d'Oiseaux qui se commettent, < surtout sur le rivage, aux époques du retour prin- 
tanier, alors que ceux-ci arrivent pour purger nos campagnes et nos forêts des 
myriades d'insectes qui les ruineraient sans eux. 

«Cette extermination, qui dure du 15 mars au 15 mai, se fait à l’aide d’engins 
prohibés par la loi ; ce sont des petits pièges à ressort en laiton que l’on amorce 
avec des vers de son ou des fourmis aïlées et qui, en se détendant, étranglent les 
Oiseaux. On fabrique chaque année des millions de ces pièges que les fabricants 
expédient dans le monde entier ; ils détruiront jusqu’au dernier oiseau si on ne 
fait le nécessaire, c’est-à-dire si on n’empêche pas l’emploi et la détention de ces 
engins. La Fédération des Chasseurs des Bouches-du-Rhône, en 1909, a fait con- 
damner à 50 francs d’amende un fabricant de ces pièges et cette condamnation 
en police correctionnelle a été confirmée par la Cour d’appel d’Aix. Ils sont done 
prohibés par la loi. 

« Mais, depuis cette époque, on fabrique et on vend ces engins sous le faux nom 
de pièges à souris. Il v a là non seulement évidente tromperie, puisque les fabri- 
cants, dans les prospectus, indiquent que ces pièges capturent les Oiseaux, mais 
encore tentative d’induire la justice en erreur. » 

Ces observations, faïtes par un chasseur du Midi dans le Midi, ajoutées à celles 
de M. Cottereau, nous montrent combien y sont grandes les destructions qui n’ont 
pour mobile que la gourmandise. L'intérêt cénéral est sacrifié au profit de quelques 
courmands, et pourtant ces Oiseaux, de passage dans le Midi, ne lui appartiennent 
pas ; ce ne sont pas des épaves dont chacun a le droit de s’emparer au gré de son 
désir. Ils sont propriété de la collectivité, puisque, presque tous, originaires d’autres 
résions de la France, ils ne cherchent qu’à y retourner pour s’y rendre utiles. 

“ACDNTE 


Quelques effets du froid au Havre. — La période de froid et de neige qui a affecté 
Le Havre y a amené des quantités d’Etourneaux si considérables que les arbres des 
jardins situés derrière l'Hôtel de Ville, à l’abri du vent, avaient l’air, le soir, d’être 
pourvus de feuilles ; mon modeste jardinet de 20 sur 15, contigu à deux autres 
jardins de pee dimension, contenait tous les soirs une colonie d’une densité 
exceptionnelle ; deux pluies d'or ployaient presque sous le poids des hôtes tempo- 
raires ; le lierre qui tapisse les murs mitoyens en regorgeait ; de plus, chaque soir, 
au coucher de soleil, arrivait un superbe Faucon pélerin qui faisait son choix et 
s’installait tranq uillement sur le sol pour plumer sa victime. Du reste, Falco pere- 
grinus niche ere les falaises, derrière le cap de la Hève. 

Un autre hôte, que je n’ai pas. vu, est une Effraie ; mais ma fille l’a aperçu volant 
la nuit ; la couleur de son ventre ne laisse aucun doute sur l’espèce ; j’ai trouvé que 
la susdite Effraie agissait du reste sans gêne, car j’ai retrouvé un matin des plumes 
et du sang sur le rebord d’une fenêtre de ma chambre ; et une nuit, étant éveillé, 
j'ai entendu sur la même fenêtre les cris d'angoisse d’ une victime capturée. 
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Le froid a amené du reste un exode énorme des Oiseaux marins dans les terres, 
car le froid empêchant le poisson de quitter les fonds, la ration alimentaire des 
susdits Oiseaux devint alors une ration de blocus. À 3 heures de l’après-midi j’ai 
vu des Cormorans passer au-dessus de ma maison, à peine plus haut que le cloche- 
ton de l'Hôtel de Ville. 

J’oubliais de vous dire que Larus marinus à été très fréquent cette année, mais 
en plumage de jeune. 

Le Hâvre, avril 1917. Dr ENGELBACH. 


Les petits Oiseaux dans l'Est. — Habitant une des régions de la France où se 
déroule la lutte terrible pour en chasser l’envahisseur, je fus longtemps privé du 
plaisir de lire notre chère Revue Française d'Ornithologie, où tous, nous pouvons 
consigner non pas nos idées, mais bien toutes nos observations, dûment constatées, 
sur la vie intime des Oiseaux. Je suis, depuis peu, en possession des numéros de la 
Revue qui ont paru depuis le mois d'août 1914 et j’ai parcouru avec beaucoup d’in- 
térèt les divers articles qui y sont traités. Pour aujourd’hui, je répondrai à l’article 
de M. À. Godard qui parle des Jardins-Volières et de la destruction des Oiseaux. 
Comme M. Godard, je suis d’avis qu'avec un peu de bonne volonté, les Oiseaux 
pourraient redevenir très communs, si on favorisait leur reproduction. La repro- 
duction des êtres : cette chose devrait être sacrée. À partir du jour où la chasse 
est fermée, mettons avril, tous les fusils devraient être mis au crochet. Bien entendu 
pour les besoins de la science, quelques naturalistes compétents, mettons un par 
département, pourraient être autorisés à être porteurs d’une arme : ces personnes 
seraient en même temps des agents pour favoriser la reproduction et faire dispa- 
raître la fâcheuse habitude du dénichage. De ce côté, il y a beaucoup à faire, mais 
ce n’est pas impossible. 

A propos de l’article intitulé Destruction des Oiseaux, M. Godard me permettra 
de rectilier une erreur de date en ce qui concerne les départements des Vosges et 
de Meurthe-et-Moselle. 

Pour les Vosges, l’auteur du présent article, en sa simple qualité de coureur des 
bois et des plaines pour l’étude des Oiseaux, ému de la façon barbare dont on cap- 
turait ces petits êtres, à l’aide de raquettes, à partir de fin août jusqu’en novembre, 
fit parvenir à M. le Préfet des Vosges une supplique où, en faisant ressortir l'utilité 
des Oiseaux, il lui demandait de bien vouloir faire supprimer cette chasse atroce. 
Autant que je puis m'en souvenir, cette supplique fut envoyée vers 1882. Mais 
comme c’est en 1887 que le catalogue raisonné des Oiseaux des Vosges, rédigé 
par J.-B. Mongel et Lomont, parut dars le grand cuvrege Le Département des 
Vosges, publié par M. Léon Louis, chef de division à la Préfecture, nous mettrons 
que c’est à partir de 1887 que M. le Préfet des Vosges, malgré l’avis contraire d’un 
orand nombre de conseillers généraux, après avoir lu ma supplique, fit abolir les 
tendues dans tout le département. 

Depuis cette époque, non seulement il est interdit de tendre aucun piège, il est 
même défendu de tuer au fusil tous les oiseaux dont la taille est inférieure à celle 
de l’Alouette. J’ajouterai, de plus, que les chasseurs de Lorraine croiraient se dés- 
honorer en tirant les petits Oiseaux, beaucoup même ne chassent que le chevreuil 
ou le sanglier, d’autres le lièvre ; il est vrai qu'avant 1914 notre région était encore 
assez favorisée comme gibier. Mais aujourd’hui, hélas ! les millions et millions de 
collets et autres pièges tendus par certaines troupes y ont tout anéanti. 

En Meurthe-et-Moselle, M. le baron d'Hamonville, en sa qualité de conseiller 
général, bien qu'ayant échoué vingt ans plutôt, put enfin, en 1892, faire abolir cette 
chasse. (Voir Revue des Sciences naturelles appliquées, n° 2, p. 163, 1893). Comme 
j'habite la Meurthe-et-Moselle depuis 1914, je puis affirmer que, comme dans les 
Vosges, les Oiseaux de petite taiile y sont respectés. Le seul fléau qui résiste aux 
affichages et aux gardes, c’est le dénichage. 

Il n’y a donc pas de destructions systématiques dans l’Est et il serait injuste 
d’assimiler à ce point de vue nos départements avec ceux du Midi. 

Manonville, 10 avril 1917. LomonrT 


Note sur un Corbeau albinos. — 11 s’agit d'une Corneille noire 4 entièrement 
albinos : bec et pieds blanc rosé, œil blanc rosé à pupille rose. Je l’ai trouvé à 
Bar-sur-Seine, en 1905, pendant les manœuvres, et acheté 6 fr. 25 à des charbon- 
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niers qui l’avaient déniché ; au nid se trouvaient deux petits normaux et deux 
petits albinos, dont un seul vécut. 

Il était très apprivoisé et très doux ; je l’ai gardé cinq mois en volière à Auxerre, 
jusqu’au jour où un voisin malveillant me l’empoisonna. Il vivait en bonne intel- 
ligence avec un Héron blongios, une Perdrix grise et des Tourterelles. Il imitait 
tous les cris d’une basse-cour voisine et cela avec tant de vérité que plusieurs fois, 
je croyais à une invasion de poules et de canards dans mon jardin. Il aboyait par- 
faitement. Il avait une manie de dégénéré qui rappelait les enfants rongeurs 
d'ongles : il avait eu dans sa jeunesse les pennes coupées ; je les avais arrachées 
pour leur permettre de repousser : les rémiges avaient bien repoussé; mais il 
s’arrachait les rectrices dès qu’elles repoussaient, aussi avait-il toujours le croupion 


en sang. Dr Mizrer-Horsix. 


Hybride en liberté de Tarin et de Chardonneret. — En juillet 1914, à Thuir 
(P yrénées-Orientales), j’ai acquis un oiseau que l’on conservait en cage depuis 
deux ans. Il avait été déniché avec deux oisillons semblables à lui dans un nid de 
Chardonnerets, dans le parc de la villa Palauda, appartenant à M. Violet. L’un 
d’eux était mort ; l’autre, qu’on m’a montré, était semblable à celui dont je me 
suis rendu acquéreur, mais on n’a pas voulu me le vendre. 

Celui que j'ai acheté avait la tête brune vaguement striée en longueur de fines 
raies peu nettes un peu plus foncées ; les joues étaient un peu plus claires; la 
région rouge du Chardonneret était d’un orangé foncé, et quelques flammèches 
jaunes la prolongeaient en dessous. Le dos brun était tavelé de noirâtre. Sur les 
côtés du cou et sur les épaules, apparaissaient des mèches vert foncé. Croupion 
jaune serin, queue noir enfumé. Sur les rémiges, la bordure jaune vif du Chardon- 
neret était remplacée par une bordure jaune-vert. L’aile, noirâtre, portait deux 
miroirs jaune-vert ; à gauche, le miroir supérieur était remplacé par deux taches 
vert mousse. La gorge et la poitrine étaient d’un gris fortement lavé de jaune-vert ; 
les flancs et le ventre étaient ceux du Chardonneret. 

Le bec, blanc-rose, était un peu plus court que celui du Chardonneret. 


Dr MizLeT-Horsix. 


Œufs inégaux d’une même ponte. — Le 6 mai 1909, à Bir-Bou-Rekba (Tunisie), 
j'ai trouvé dans un trou de culture d’olivier un nid de Galerida isabellina ; il con- 
tenait un petit ayant ses premières plumes et trois œufs non éclos. Ils étaient ovés, 
gris rosâtre, à petits points bruns multiples, plus nombreux au gros bout et, sur 
les deux plus petits, ils confluaient en une large tache sépia. Ces œufs étaient 
inégaux de taille ; leurs dimensions étaient les suivantes : 23 millimètres sur 17 ; 
24 mm. 5 sur 16 et 18 millimètres sur 12. 

J’enlevai les œufs ; je pus constater qu'ils étaient clairs et je me mis à observer 
le jeune survivant : malheureusement, le 9, j’arrivai juste à point pour voir un 
serpent (Cæœlopeltis monspessulanus) qui achevait de le déglutir et fila à mon 


approche. ; Dr Mirrer-Horsin. 


Y a-t-il une influence de l’incubation naturelle ou artificielle sur l’aptitude à la 
couvaison. —- Est-il possible, physiologiquement parlant, que, pour les Poules, il 
y ait une relation de cause à effet au point de vue de la propension à l’incubation, 
entre celles qui proviennent de l’incubation artificielle et celles qui proviennent de 
l’incubation naturelle. En d’autres termes, les paysans et certains éleveurs ont-ils 
raison quand ils prétendent que, même dans une race de Poules couveuses, ces 
dernières perdront leur qualité de couveuses ou la conserveront suivant qu’elles 
seront le produit de l’incubation artificielle ou de l’incubation naturelle. On sait 
que la couvaison, chez les Oiseaux, se manifeste par un afflux sanguin dans une 
dépendance de l’appareil circulatoire situé à l’abdomen, ou réseau admirable. 
Est-il donc soutenable que l’incubation artificielle détruit cette propriété chez la 
Poule et si oui, sur quoi se fonderait le raisonnement ? 

Paris, mai 1917. VANNESSON. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES DÉPLACEMENTS LOCAUX 
DES OISEAUX COTIERS 


par M. R. DEScHrENs 


Nous pensons qu'il convient de grouper dans la catégorie des Oiseaux 
côtiers ou littoraux les individus ne dépassant qu'accidentellement la zone 
d'influence des courants de marée (1). 

Les observations présentées ici portent d’une part sur un intervalle de 
trois mois (juin, juillet, août), pendant lequel ne se déclancha aucun mouve- 
ment migrateur proprement dit ; d’autre part et pour les mêmes types, sur 
les mois de septembre et d’octobre pour lesquels nous avons séparé les 
évolutions locales d'avec la migration. 

Elles se localisent à la côte ouest de la Baie de la Seine et se situent exac- 
tement entre l'embouchure de la Dives et celle de l'Orne. 

Une étendue de 10 kilomètres en longueur, essentiellement sableuse, à 
l’exclusion de toute roche, sépare l'Orne de la Dives. Le fond consiste en 
bancs surélévés, alternés de dépressions relativement profondes ; les surfaces 
émergeantes sont une modalité de ce relief. De telles ondulations déterminent 
en surface des zones calmes ou.déferlantes d'autant plus appréciables que 
le vent est violent. 

Des séries de duncs relativement stables, fixées par des plantations natu- 
relles ou artificielles d’oyats, bordent la côte et marquent la transition entre 
le sable et la terre végétale. à 

Le lit de l’Orne, à son embouchure, décrit un S italique allongé et renversé 
dont les trois quarts supérieurs correspondent à une dilatation envasée, alors 
que la portion inférieure immédiatement voisine de la mer s’étrangle par 
deux pointes sableuses. La rivière, actuellement impraticable à la navigation 
marchande, semble s'être fermée à la mer. L'activité maritime s’est con- 
densée sur le canal de Caen qui débouche à Ouistreham dans le flanc gauche 
de l’estuaire. Les allures de la Dives sont celles de tout autre petit fleuve 
côtier : son embouchure, en entonnoir assez régulier, est bordée d’üne station 
mondaine sur la rive gauche (Cabourg), d’un établissement métallurgique, 
puis d’une seconde agglomération sur larive droite (Houlgate). Les «terres », 
en retrait des dunes, sont de vigoureuses prairies, largement irriguées par 
des fossés profonds qu’alimentent les rivières locales. 


(1) L’onde de marée ne détermine au large aucun déplacement moléculaire ; sa propa- 
gation vers les côtes amène non seulement un mouvement vertical beaucoup plus accentué, 
mais encore des mouvements translatéraux composant les courants marins, 
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Le contenant de cette région normande, particulièrement aimable, étant 
décrit, quelques indications précises sur le contenu seront encore nécessaires. 

Les espaces alternativement immergés et émergés par le balancement des 
marées s'étendent en profondeur du pied de la dune à la bordure de régres- 
sion des eaux de basse mer : 

1° Pour les marées de vives-eaux (équinoxe) : 

a) Région d’embouchure de l’Orne où les grands banes s'accumulent en 
vagues, 5 à 6 kilomètres (points extrêmes) ; 

b) Région d’embouchure de la Dives à mouvement ondulant moins ample, 
3 à 4 kilomètres (points extrêmes) ; 

c) Espace intermédiaire à concavité regardant le large et se terminant 
aux cornes de sable de chaque embouchure. Toutes les transitions sont repré- 
sentées entre un minimum de 500 à 600 mètres correspondant schématique- 
ment à la partie moyenne de la concavité, et les distances indiquées pour 
chaque région d’embouchure. 

29 Pour les marées de morte-eau (quadrature) : 

a) Région d’embouchure de l'Orne, 3 à 4 kilomètres ; 

b) Région d’embouchure de la Dives, 2 à 3 kilomètres ; 

c) Espace intermédiaire minimum, 300 mètres. 

Aux périodes de revif (regain) et de baisse (perte) (1) s’intercalant entre 
les marées de quadrature et d’équinoxe, les distances parcourues oscillent 
entre le maximum et le minimum indiqués pour chaque zone. 

L'orientation des courants de marée est, pour le fragment du littoral décrit : 
N.-0.-E., tendant à la côte au flot ; E.-N.-0., tendant au large au jusant. 

Pendant le séjour correspondant à nos observations, les vents dominants 
furent généralement collatéraux, N.-0., N.-E., les vents accidentels S.-E,, 
S., S.-0. Les vents d’amont (brise de mer) et d’aval (brise de terre) furent 
sensibles et actifs. 

C’est un point de vue biologique qui nous a orienté dans cette étude, 
aussi des mesures approximatives et une description géographique géné- 
rale nous ont-elles paru suffisantes. Au reste, notre intention est ici de 
tenter une classification naturelle fondée sur des réalités plutôt que de clas- 
ser des observations. 

Le phénomène primitif qui retient notre attention est le déplacement de 
l’Oiseau. Ses causes n’en étant pas directement accessibles, il est naturel de 
procéder par analyse en divisant le sujet pour les atteindre. Afin que la 
question conserve son attitude vivante, nous distinguerons en catégories 
les individus offrant des caractères biologiques communs, réunis par un 
régime alimentaire et des moyens de déplacement semblables. Nous les 
grouperons en outre dans leurs milieux spéciaux et, dans ce cadre, séparerons 
les mouvements étendus des mouvements restreints. 


PREMIER GROUPE. — /ndividus essentiellement marins ne pénétrant qu’acci- 
dentellement Lans les terres où n’y pénétrant point. Nous considérerons dans 
ce groupè trois catégories : 

19 Individus essentiellement nageurs ou à natation prédominante, mé- 
diocres voiliers ; 

20 [ndividus indifféremment nageurs, voiliers et marcheurs ; 

90 Individus voiliers ou plus voiliers que nageurs. 


(1) Revif : période de progression comprise entre une marée de morte-eau et une marée 
de vive-eau, répondant à une augmentation du « coefficient de marée ». 

Baisse (perte) : période de régression comprise entre une marée de vive-eau et une marée de 
morte-eau, répondant à une diminution du « coefficient de marée ». 
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DEUxIÈME GROUPE. — /ndividus séjournant indifféremment en eau douce 
ou en mer. — Une seule catégorie a des mouvements étendus, ce sont les 
nageurs. 

TROISIÈME GROUPE. — /ndividus se déplaçant sous l'influence de la marée 


des terres à la mer. — Ce troisième groupe définit lui-même la locomotion 
de ses composants. Ce sont de bons voiliers coureurs ou marcheurs. 


QUATRIÈME GROUPE. — Oiseaux de rivage proprement dits, étroitement 
cantonnés. — Ce groupe, à mouvements restreints, comprend de bons ou 
moyens voiliers, coureurs, presque exclusivement petits Echassiers. 

Les espèces types qui ont guidé nos observations seront indiquées pour 
chaque groupe et catégorie. 


PREMIER GROUPE. — /ndividus essentiellement marins. 


Première catégorie. — Individus nageurs ou à natation prédominante, 
médiocres voiliers : Ordemia nigra (Macreuse ordinaire), Alca torda (Pingouin 
torda). 

a) Les Oiseaux se sérient au point de vue de leur sociabilité en véritables 
colonies, très cohérentes, groupements isolés et solitaires. 

Le phénomène paraissant agir le plus activement sur les déplacements 
de cette catégorie est la marée. Le flux se traduit par un courant marin 
N.-0.-E., gagnant la côte. On observe à son apparition un déplacement des 
colonies dans le sens du courant. Toutefois, lorsque la dérive s’accentuant 
tend à rejeter les bandes très en dehors de leur canton primitif, un contre- 
courant E.-N.-0., tendant vers le large, se manifeste chez les oiseaux par 
des réactions individuelles ou en masse (vols isolés ou compacts, natation 
active), Les réactions ne cessent que lorsque les acteurs ont atteint les 
limites N.-0. du canton. Ils subissent alors de nouveau le mouvement de 
dérive vers l'Est. 

L’aire de répartition des colonies est distante de 5 à 8 kilomètres de la 
côte ; elle ne découvre partiellement qu'aux sables d’embouchure et aux 
marées d’équinoxe ; elle s’étend en dehors du rayon d’action des rivières 
sur 8 kilomètres en longueur parallèlement à la côte et sur 2 à 3 kilomètres 
en largeur, 

‘(à suivre) 


LA SITUATION ORNITHOLOGIQUE DANS LE SAUMUROIS 
par André Goparn 


Depuis 1888, j'inscris chaque année, en mai, le nombre de couples des 
divers oiseaux existant sur un même champ d'observations d’une centaine 
d'hectares, située dans le Saumurois (Maine-et-Loire). Pour les couples dont 
le chiffre est supérieur à 2, le nombre est évidemment approximatif, car je 
n'ai recours qu'à l’observation, et je ne me pardonnerais pas de tuer un seul 
oiseau inoffensif, même dans un but prétendu scientifique, Toutefois, l’écart 
entre mes observations et la réalité n’est certainement pas supérieur à un 
dixième. 

Les Oiseaux jouissant chez moi d’une protection toute spéciale, la situa- 
tion dans l’ensemble de ma région est malheureusement beaucoup moins 
satisfaisante que ne l’indiquent mes tableaux. Cependant, ils peuvent 
révéler la tendance générale des diverses espèces à l’augmentation, à la 
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stagnation, à la diminution, ou, trop souvent hélas ! à une complète dispa- 
rition. 

Je crois que de semblables études, faites sur divers points du territoire, 
réndraient un réel service à l’Ornithologie française et pourraient fournir 
d’utiles indications pour la sauvegarde du peu qui survit encore de notre 
avifaune, 

J'ai supprimé les tableaux intermédiaires. On n’en saisira que plus faci- 
lement l’écart entre les diverses périodes. L’effrayante diminution constatée 
pour cette année tient à la rigueur du dernier hiver et à la multiplication 
des bêtes de proie, dont la : guerre a empêché la destruction, alors que le 
braconnage des petits Oiseaux a été seulement ralenti. 

Je n’ai pas indiqué le chiffre des Rapaces diurnes, que je détruis le plus 
possible. 


Espèces. 1888 1894 1916 1917 

PIE SR ARRET RSS 3 5 2 3 
CARE EU ANSE ARR 4 3 2 D 
Cornelles RES >] 2 3 2 
PiNnSON ERNST 2 2 6 3 
LINOb SR RES 2 1 0 0 
Bruant zizi. 2 2 7 2 
Bruant jaune. ee 1 0 0 0 
Mésange charbonnière …. 2 3 2 1 
— à longue queue 2 2 2 0 

— bleue + 1 2 1 il 
— nonnette ........ 0 1 { l 
Bergeronnette grise ...... il 2 0 0 
DraAiner res Nr dose il 2 1 1 
Grive commune RAR ee 0 0 7 1 
Merlenoir see 2 3 6 2 
EÉtourneaus rer eee dE 2 20 15 
Hulotte Eee 1 1 2 1 
GChevéche eur meme 2 2 1 0 
DÉDPS Eee cc poele 0 0 1 1 
Éfiraie ere sse RES il 0 1 0 
Pie-grièche écorcheur PRES { 1 0 0 
Rouge-gorge ne 2 4 10 2 
PICEVEr TE Res SR 1 1 2 2 
perche Pérreecr eme 1 1 0 0 
Sittelle sr nee 0 0 D) 0 
CEhardonneret 2er 2 2 2 2 
Verdier sn enire meer 1 0 1 0 
RÉ ro 2 1 4 0 
Bouvreuil.. 0 0 1 4 
Rossignol . NP 2 BE 15 10 
Fauvette à tête noire . { Al 2 1 
—  grisette......... 2 3 s) 3 
Rossignol de muraille ….. il 2 0 0 
Grimpereau …............ 1 1 1 1 
Martin-pêcheur .......... 4 0 0 Sat) 
Tourterelle Ter 4 3 5 3 
RanmMier. 72 re 1 1 2 2 
OrIOb LEE SEA ent 2 2 l 1 
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Espèces. 1888 1894 1916 1917 

UPPER ME rence 1 1 0 0 
COUCOUREME AE CE ee (l 2 (l 2 
Hirondelle de cheminée ..… 1 0 1 1 
Perdriionse rene 2 2 & 9 

RLOUTE eee 1 { 1 1 
CEdienèmesr "7. 1 1 l (] 
CAE RS RUN 1 0 { 1 
Alouette lulu .…........... 2 2 3 1 

— des champs...... 0 0 1 1 
Eraquebitarien "0"... 1 1 1 0 
Boule d'eauPererer net 0 0 { (l 
Grèbe castagneux .. .....: 0 0 1 0 
Accenteur mouchet ...... 2 2 3 2 
Gobe-mouches gris ....... 1 il 1 0 
Pipit des arbres .......... 2 2 1 3 
Moineaute rene 10 8 D 4 
Pouillots divers........... 3 3 3 4 


FAUNE DES OISEAUX CHANTEURS DES EN VIRONS DE VENDOME 
par J. COURSIMAULT (fin). 


Certhia brachydactyla (Brehm). 1820 Grunpereau ordinaire. Sédentaire, 
Très commun. 

Ce petit oiseau fauve et brun, à peine plus gros que notre Troglodyte, 
se montre toute l’année, soit le long des murailles ensoleillées, soit le plus 
souvent sur les grands arbres des routes, des bois, des vergers, où il parait 
ramper, par élans successifs, depuis la base jusqu’au sommet, fouillant 
l’écorce de son long bec fin et arqué. 

S’arrêtant de temps à autre, il chante huit ou dix notes aiguës, longues 
et détachées, d’un joli timbre clair : hic hic hic. ou tic tic. 

Au printemps on entend encore ces chants, mais d’autres aussi, plus vifs, 
plus mesurés. EXEMPLE : 


ae = Re F 


fur ut u 


EH tu (Q ut tt 


Cette dernière phrase peut être un peu allongée : 

tèté turruii; titi turruilt turruui. 

En automne et en hiver, j'entends une période presque semblable, mais 
plus lente et moins ferme : 


 — 


Le Grimpereau établit son nid dans les trous des arbres, et même entre 
l'écorce et l’arbre. 
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UPUPIDÉS 


Upupa epops (L.) 1758. Æuppe commune ; Huppe; Puput ; Boutbout. 
Migratrice, rare. 

Elle se montre le long des routes où elle cherche les bousiers, dans les 
champs, sur les arbres fruitiers. On la reconnait, quand elle vole, aux mouve- 
ments gracieux de ses ailes bigarrées et, quand elle est arrêtée, à son long 
bec, et surtout à sa huppe, tantôt ouverte en éventail, tantôt rejetée en 
arrière. 

Elle niche dans les trous des arbres. 

Son chant monotone : pupupu où hup hup hup (Lescuyer), bout bout 
(d’Hamonville), lui a valu ses différents noms. 


CORVIDÉS 


Corvus corone (L..) 1758. Corneille noire ; Corbeau corneille. Oiseau séden- 
taire, fort commun. 

Les Corneilles se rencontrent par couples de février à la fin de juin ; en 
familles de sept ou huit individus ou en bandes plus nombreuses le reste de 
l’année. Elles se retirent dans les bois, mais le jour fréquentent les champs, 
les prairies et les vignes. A terre, elles sont généralement silencieuses. L’au- 
tomne et l’hiver, on les entend au-dessus des bois, voltigeant en bandes. 
Au début du printemps, elles se tiennent isolées au faite des grands arbres, 
croassent en allongeant le cou avec effort. Leurs cris sont nombreux : 

Ce sont des cé câc caac couac criards ; des caarrr courrr corrr crrr allongés, 
sonores ou légers ; des carrro (avec la dernière syllabe peu accentuée) ; et 
plus rarement un kec, un ca-in, tous deux nasillards. 


Corvus frugilegus (L.) 1758. Corbeau freux. Commun l'hiver. Migrateur. 

Les Freux sont de la taille des Corneilles. Leur grand bec à base blanche 
et nue, leur plumage bleu sombre à reflet clair, leur démarche dandinante, 
permettent de les en distinguer. 

Leur cri est un céc grave, assez doux, presque coc. 

Tout l'hiver (de novembre à février) les Freux viennent en grandes bandes 
dans nos plaines, piquant et fouillant le sol humide. On les accuse de 
détruire les jeunes tiges et les grains du blé semé en automne. Ce n’est 
pas absolument faux, car on trouve quelques grains de blé dans leur estomac. 
Mais on y trouve surtout des vers de terre, des limaces, des vers blancs, 
même des mulots ; et j'ai encore d’autres raisons de croire que l’on s’exagère 
leurs dommages : 

19 Quand je vois dans la plaine une bande de Freux, elle s’en va indif- 
féremment dans les guérets, dans les prairies, dans les champs de blé, ne 
paraissant nullement préférer l’un à l’autre. Ceux qui sont dans le guéret 
ou dans la prairie fouillent avec autant d’ardeur que ceux qui sont dans le 
blé. J’ai vu souvent les uns et les autres tirer du sol des vers de terre. Ce ne 
sont donc pas les grains de blé qu'ils recherchent : ils ne les mangent qu’oc- 
casionnellement. 

20 Le blé ne paraît pas plus clairsemé dans les champs visités par les Freux, 

30 A la moisson, ces champs ont donné une abondante récolte, 
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Cælous monedula spermologus (Vieill.) 1817. Corbeau choucas ; petite Cor- 
neille ; Corneille des clochers. Commun. Migrateur : nous quitte du 20 juin 
à la fin de septembre. 

Les Choucas sont les Corbeaux des villes. Is tourbillonnent en bandes 
autour des clochers et des grands édifices, viennent se poser sur les corniches 
et dans les anfractuosités des pierres. C’est près de là, dans des trous ou sous 
les toits qu'ils feront leur nid au printemps : nid de brindilles garni de bourre, 
dans lequel ils pondent quatre ou cinq œufs. 

Moins gros que les Corneiïlles, les Choucas atteignent à peine la taille des 
Pigeons domestiques. Ils ont le plumage d’un gris bleuté, la face noire, le 
bec fort. En hiver, ils s’en vont visiter les champs des alentours, recherchent 
les terrains remués et humides, où ils se tiennent en grandes bandes, souvent 
en compagnie des Freux ou des Etourneaux. Au printemps, ils volent isolé- 
ment ou en petites bandes de dix à vingt individus. 

Leurs cris se rapprochent de ceux des Corneilles, mais sont plus courts, 
plus secs. 

Souvent ce sont des toc, kioc, kiouc bruyants et brefs, plus rarement kroue. 

Parfois des kaaa, des kéèèc rudes. 

Par le beau soleil, lorsqu'ils volent très haut au-dessus de la ville, ce sont 
des ki, kiorr doux et allongés. 


Pica pica (L.) 1758. Pie d'Europe ; Pie commune, Sédentaire, Très com- 
mune. 

Bel oiseau, à la queue longue et élégante, au brillant plumage : blanc sous 
le ventre et à la naissance des ailes, noir ailleurs avec desreflets verts ou bleus. 

Toute l’année on rencontre les Pies sur les routes, dans les prés, sur les 
arbres isolés, sur les tas de blé au moment des moissons, seules, par couples 
ou en petites bandes comprenant rarement plus de sept ou huit individus. 
Leurs cris les plus fréquents sont des cacacacacac, des kèkékèkèkèk, des 
rrracacacacacacacac saccadés, au début vif et énergique, ou des périodes plus 
courtes : {sac, tsoc, karak, kararak, krakra, des cris rudes et faux : Æraëch, 
liréér, kruèèc, des sons plus aigus et moins désagréables : couirrr, routite, trirrr 
qu’elles profèrent en donnant un fort coup de tête en avant. 

On entend peu les Pies du 15 février au commencement d'avril. C’est 
l’époque de la construction du nid et de la ponte. Le nid, de brindilles entre- 
lacées et solidement maçonnées, est protégé par une toiture d’épines. Il est 
placé au sommet des grands arbres ou dans les fourrés épais. 

Bien que ces oiseaux détruisent beaucoup d'insectes, ils peuvent être 
considérés comme nuisibles, car ils mangent les petits Oiseaux qu'ils peuvent 
prendre au nid. Le 21 mai 1913, j'ai été informé qu’une couvée de Pinsons 
avait été détruite par des Pies dont on avait déjà déjoué plusieurs tenta- 
tives. 


Garrulus glandarius (L.) 1758. Geai commun ; Geai glandivore. Sédentaire. 
Assez commun dans les bosquets, dans les grandes haies, à la lisière des bois. 

On le rencontre souvent à l'automne, mangeant des glands, des pommes 
ou des châtaignes. 

Magnifique plumage : bleu d’azur des ailes, couleur vineuse du dos et du 
ventre. 

Défiant et peureux, il s'enfuit dès qu’on l’approche, faisant entendre des 
kéèèc, kèc, assourdissants, des ki stridents. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES D'A. O. F. 
par le Dr Mrirzer-HorsiN 


Additions à la liste des Rapaces observés dans la presqu'île de Dakar (1). 


Enlevé malgré moi du front de France pour aller assurer la relève aux 
colonies, je me suis trouvé retourner dans la région de Dakar, et, au cours 
d’un séjour qu’une grave maladie a fait très court (juin, juillet, août, sep- 
tembre), j'ai pu recueillir quelques observatibns qui complètent et modifient 
la liste que j'ai publiée dans la Revue. 


VULTURIDÉS 


Le régime des Vulturidés a considérablement varié. Ces Oisearx sont 
devenus infiniment plus nombreux qu’en 1913-1914. Le recrutement intensif 
des tirailleurs noirs en est la cause, en créant des abattoirs où les viscères des 
animaux sacrifiés, jetés aux alentours, donnent une pâture abondante aux 
animaux de cette famille ! Là où en on voyait quelques-uns jadis, on les voit 
actuellement par grosses masses. À Ouakam, chaque baobab autour de 
l’abattoir sert de perchoir à dix ou quinze sujets sans distinction d’espèce : 
ils sont très sociables en général. Arrive-t-il une tornade ? Ils se perchent au 
sommet du baobab, les ailes largement étendues, et reçoivent voluptueuse- 
ment la pluie, quelle que sait sa violence. Peu défiants, car on ne les 
chasse pas, ils se laissent volontiers approcher ; ils savent néanmoins ce que 
c’est que le fusil, car à l’approche du chasseur, ils partent lourdement avec 
des grognements, des croassements sourds semblables à ceux de grenouilles 
lointaines. Ils se reposent d’ailleurs presque aussitôt sur le baobab le plus 
rapproché. Is ne donnent pas signe de vie avant 7 ou 8 heures du matin ; leur 
activité cesse aux environs de midi pour reprendre vers 14 heures ; ïls se 
perchent pour dormir vers 16 ou 17 heures, à moins d’avoir une table 
copieuse : alors, de même qu'il n’y a pas d’heure pour les braves, ils se char- 
gent de prouver qu’il n’y en a pas pour les voraces ; j’en ai vu qui mangeaient 
encore à la nuit tombante, disputant àprement leur pitance au chacal séné- 
galais (Canis variegatus). Leur sommeil est léger : il suffit de passer de nuit 
sous leur baobab pour les faire s’envoler, même en pleine nuit. 

En général, Otogyps auricularis et Gyps rüppelir, tous deux devenus com- 
muns, vont se percher à l’écart, sur un baobab isolé dans la plaine, trois ou 
quatre sujets se rassemblent. Le premier, le plus puissant de tous, appelé 
« Kouroundoua » par les tirailleurs bambaras, passe pour le grand chef des 
Vautours et est accusé de n’attendre pas toujours que sa proie soit morte 
pour la manger. Le deuxième semble particulièrement agressif pour ses 
congénères, 1l a réellement un mauvais caractère, et son immense cou abat 
souventes fois son gros bec brun-rouge sur les convives trop pressés. 

Je crois devoir ici rapporter deux petits faits qui ont trait à ces attablées 
de Vautours. Le 29 juillet, dans la soirée, ma promenade à cheval me rappro- 
cha de l’abattoir. 11 y avait là plus de 200 Vulturiens autour des panses et 
des débris d’abatage. J’eus l’idée de pousser mon cheval (un cheval 
du fleuve) au galop dans le festin pour faire envoler tout le monde. À 25 mè- 
tres il s’arrêta net, me fit le plus beau tête-à-cul du monde et faillit me désar- 
çonner. Je ne pus pas arriver à le ramener à plus de 15 mètres ; il tremblait 
comme une feuille, mais les Vautours ne manifestaient pas la moindre 
frayeur. Je descendis, donnai ma monture à un tirailleur et revins. Je n’étais 


(1) Voir N° 69 du 7 Janvier 1915 de cette Revue. 
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pas à 20 mètres que tout le monde s’envola : les Vautours auraient-1ils moins 
peur d’un cavalier que d’un homme à pied ? Je constatai que les Otogyps 
et les Lophogyps qui, déjà rassasiés, stationnaient à l’écart, encore plus lom 
de moi que tous les autres, furent les premiers à partir. 

L'autre fait n’a que moins de rapports avec l’histoire naturelle. Le boucher 
indigène me présentait tous les jours les viscères des animaux abattus. Un 
jour, les viscères manquèrent ; il vint à moi avec force excuses, me déclarant 
que ses garçons bouchers maures étaient des misérables et qu'ils avaient 
laissé à la traine les abats des animaux sacrifiés ; que ceux-e1 étaient parfai- 
tement sains, mais que les Vautours avaient dévoré foies et poumons. Or je 
constatai une viande tellement moche que je m'empressai de refuser, Alors 
un des Maures, employé du boucher, s’approcha de moi et me dit en arabe : 
« Tu as bien fait : les viscères, c’est le patron qui les a jetés parce qu'ils 
étaient malades ; les Vautours ne sont pas coupables, car ils n'auraient même 
pas voulu en manger tellement c'était laid. » 

Qu on me pardonne cette digression. 

Pseudogyps africanus se trouve maintenant dans la région par grandes 
bandes. Il cède poliment et peureusement la place aux autres espèces plus 
fortes. En général, cet oiseau a bon caractère et vit en bonne intelligence 
avec ses commensaux, même avec les Milans et les Corbeaux à écusson qui, 
les uns et les autres, ne perdent aucune occasion d’attaquer, de harceler et 
de battre tous les Vautours, même les plus gros. Très vorace, il mange jus- 
qu’à ne plus pouvoir s'envoler. Le G juin au soir, J'en ai ainsi capturé un à la 
main ; complètement alourdi, il ne pouvait que courir lourdement sans se 
détacher du sol ; mais quand une fois je le tins par une aile, je le soulevai 
du sol ; d’un coup d’aile, il m’échappa et s’en alla se réfugier sur le sommet 
d’un baobab. Le 18 juin, on m'apporta un g fraîchement tué. Je lui trouvai 
des ascarides dans le péritoine et cependant lPintestin était sain, sans trace 
de perforation récente ; l’oiseau avait présenté toutes les apparences de 
bonne santé malgré ses parasites. 


Gyps kolbiui. — Cette espèce n’a encore été signalée que de la partie 
sud du continent africain. Je ne l'avais pas observée en 1913-1914. Dès mon 
arrivée, cette fois, je constatai la présence d’un Vautour très pâle; certains 
sujets étaient presque blancs, surtout vus par la face ventrale. D’autres 
assez semblables au Pseudogyps, mais le cou et le bec plus forts, présentaient 
un dos d’un blanc pur et la collerette également blanche, Voici les dimen- 
sions d’un de ces sujets (probablement un jeune) tué le 13 juillet 1916 au 
soir. Le sexe n’a pu être déterminé, ni l’autopsie, ni la mise en peau n’ont 
pu être faites, car le 14 au matin, le sujet était en pleine putréfaction. Lon- 
gueur : 890 mm. ; envergure : 2.135 mm. ; œil : 12 mm., brun ; jabot brun; 
jambes et dos blanc pur, ainsi que les sous-alaires ; bec noir ; pieds noi- 
râtres ; plumes du corps brunes, quelques-unes tachées de pâle ; rémiges 
noires. Un autre sujet, très adulte, café au lait clair, a été ramené vivant par 
moi au Muséum et fera l’objet d’une note ultérieure. Il a été pris au piège. 

Il y a, à Ouakam, une forte bande de ces Oiseaux, arrivés depuis cette 
année. Selon les résultats de mon enquête on ne les avait Jamais vus aupa- 
ravant dans cette région. La première fois que j'ai vu voler ces oiseaux blan- 
châtres, j'ai pensé au Percnoptère de l'Afrique du Nord, que j'ai signalé en 
1914. Peut-être le Percnoptère ainsi signalé était-il un Kolbii ? Jamais en 
les voyant, je n’ai pensé à Gyps occidentales, bien plus gros et dont la sil- 
houette au repos est totalement différente. M. Maclaud décrit le dos blanc 
de certains Pseudogyps. J'avais donc pensé à de vieux Pseudogyps. Mais 
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les sujets que j'ai pu observer, surtout celui que j'ai remené vivant à Paris, 
ne ressemblent pas à des Pseudogyps. La maladie ne n’a permis de me pro- 
curer un plus grand nombre de sujets. 


Lophogyps occipitalis. — Rare en 1913-1914. Devenu commun depuis 
l'installation des camps de tirailleurs et le fonctionnement intensif des 
abattoirs. Reconnaissable, au vol, à la large tache blanche de son ventre, 
de sa queue et de ses rémiges les plus internes. Plus actif et plus vif dans 
ses mouvements que les autres espèces, il est toujours le premier en mouve- 
ment, le premier éveillé du silence ou de la sieste et est peut-être un peu plus 
sauvage vis-à-vis de l’homme. Certains sujets, en livrée de jeunes, sont bien 
plus petits que les adultes. Je ne l’ai jamais vu se battre avec les autres. 
Voici les dimensions d’un sujet que j'ai tué : ©, plumage pas tout à fait 
adulte (encore quelques taches sépia clairsemées dans son blanc) ; longueur : 
820 mm. ; envergure : 2.295 mm. ; œil : 15 mm., brun noisette; poids : 
4 kgr. 490 ; estomac : charogne. Le crâne ne pouvait passer par la peau du 
cou retournée, il a fallu faire une incision nuchale. La peau était très dure, 
très fortement attachée. Pattes couleur chair, ongles brun-noir. Cire bleu 
horizon ; bec rouge-tango à extrémité un peu noire. Cou et face couleur chair 
rosée ; la gorge et le cou étaient barrés de petites verrues, disposées en 
doubles rangées brunâtres. Quand ce sujet est tombé (calibre 16, plomb 
n° 5, 45 mètres), tous les Vulturidés présents à l’abattoir de Ouakam se sont 
envolés et ont décrit au-dessus de moi des cercles très rapprochés ; ils m'ont 
accompagné ainsi jusqu'à ce que je fusse rentré chez moi. 


Néophrons. — Je n’ai pu me procurer d'exemplaires d’un tout petit 
Néophron que j'ai signalé dans ma liste précédemment parue, mais j'ai vu 
souvent des Néophrons plus petits que les autres et se tenant en général à 
l’écart des autres ; il y avait parmi eux, d’après la couleur du duvet et la 
tête, des adultes et des jeunes. 

Tous ces Vulturiens vivent autour de l’abattoir, toujours aussi nombreux 
et ne semblent nullement penser à nicher. Toutefois, un jour en août, der- 
rière la Mamelle Orientale, mon ordonnance, un vieux canonnier bambara 
qui m'accompagnait à la chasse, m'a montré un nid de Rapace sur un baobab, 
et m'a dit : «Ça y en a case pour Douga » (Douga est le nom bambara des 
Vautours). Comme je n’ai pas vu les oiseaux à proximité, Je ne puis me 
prononcer. 


FALCONIDÉS 


Helotarsus ecaudatus. — Vu une ou deux fois de loin dans la brousse du 
côté de N’Gorr. Je n’ai pu les approcher. Nom ouolof « Oïe ». 


BUTÉONIDÉS 
Circaetus beaudouini. — Un sujet semble avoir eu des mœurs sédentaires ; 
je l’ai vu en juillet et fin septembre, perché sur des baobabs, à peu près au 
même point de la route de Dakar à Ouakam. 
ASTURIDÉS 
Sur la foi du D' Maclaud, j'avais donné dans la précédente liste Astur 


badius. En comparent les deux sujets © rapportés en 1914 avec deux sujets 
£ rapportés en 1916, j'ai constaté des différences notables et suis arrivé, 
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dans ces quatre sujets, à diagnostiquer trois espèces : Astur sphenurus, Astur 
polyzenoides, Accipiter erythropus. 
Je ne crois pas inutile de donner la dichotomie des © de ces trois espèces, 
qui sont fort semblables : 
1. — Taille supérieure à 300 mm............. 2 
Taille inférieure à 300, voisine de 290 mm... Accipiter erythropus. 


2, — Parties inférieures finement striées de 
stries linéaires d’un roux isabelle sur fond blanc ; 
œil rouge feu; cire verdâtre................... Astur sphenurus. 


Parties inférieures maculées de larges bandes 
(0 m. 006) chocolat elair sur fond blanc ; œil jaune 
Dalles cirenaunettmRrs eurent M AISIUrINDOlM/ZONOLES. 
Dimensions : 
Accipiter erythropus, longueur : 290, 285 ; envergure : 555, 555 ; œil : 8,8. 
Astur sphenurus, longueur : 320 ; envergure : 605 ; œil : 8. 
Astur polyzonoides, longueur : 325 ; envergure : 620 ; œil : 8. 
Les trois espèces ont les mêmes mœurs. 


Mirvinés 


Un fait assez curieux m'a frappé : le Milan korschun a presque entièrement 
disparu de la région de Dakar, il a cédé la place au Milan égyptien, qui était 
moins commun que lui en 1913-1914. Je ne sais à quoi attribuer ce fait. Je 
n'ai vu, comme Korschun, qu’un jeune sujet tombé du nid, capturé vers 
le 20 juillet au marigot de Cambérenne ; le lieutenant M... qui l’a trouvé, 
l’a rapporté triomphalement, convaincu d’avoir capturé un... Aigle If. Le 
M. égyptien niche pendant l’hivernage. Le nid est souvent placé à côté de 
celui de Textor alecto ; les Milans, bien que très ovivores pendant la nichée, 
vivent toujours en bonne intelligence avec la colonie des Textors. Deux jeunes 
ont été tués au nid le 13 août. Le nid voisinait avec ceux d’une colonie de 
Textor alecto et était couvert de débris d'oiseaux. Les deux oiseaux avaient 
le plumage brun varié detaches claires, les rectrices brun noir barrées de plus 
foncé, les rémiges brun foncé, la cire et les lorums verdâtres, les pieds jaune 
citron très pâle, le bec et les ongles noirs, l’œil brun. 

3 juv.: longueur : 405 ; envergure : 1.031 ; estomac : plumes d’un gros 
poussin de Poule blanchâtre. 

© juv. : longueur : 475 ; envergure : 1.170; estomac: débris de petits 
rongeurs, 


Parmi les RAPACES NOGTURNES, je citerai : 


Bubo lacteus. — Se trouve encore assez près du cap des Almadies ; dans 
le jour, il reste tapi contre le sol, dans les hautes herbes qui couvrent toute 
la plaine dans la saison des pluies et se lève presque sous les pieds du chasseur. 


Strix insularis. — Assez commune à Ouakam ; cette Effraye passe la 
journée dans la falaise et part en chasse à la nuit tombée. Son cri diffère de 
celui de Strix flammea : il est un peu plus sourd. Son parcours de chasse 
semble peu variable. Nom ouolof : « Gadème ». Dimensions d’un sujet © 
tué le 20 août 1916 : longueur : 345 ; envergure : 970 ; œil : 13, brun noir ; 
estomac ; un rat entier (Mus decumanus). 
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Encore la guerre aux petits Oiseaux de Provence. — Le bienveillant accueil que 
le distingué et zélé directeur de la Revue a fait à mes dernières observations sur 
« la guerre aux Insectivores » m’a engagé à poursuivre mes recherches sur le ter- 
ritoire de la Provence. 

Dans ma note précédente, les faits relatés se passaient sur le littoral. Aujour- 
d'hui, c’est à 18 kilomètres de la mer, dans une vallée magnifique, de 8 à 10 kilo- 
mètres de long, dominée par une vieille cité coquettement assise au flanc de {a 
montagne. Ieï, la brigade de gendarmerie est trop bien postée pour permettre 
aux destructeurs l’usage du fusil. Mais soyez sûrs que l'imagination de nos piégeurs 
n’est pas à court d’expédients. Me faisant l’avocat du diahle, j’ai pu être initié 
aux procédés de destruction qu’on emploie dans la région. 

Le premier, le moins dangereux et le plus connu, c’est la glu. « Il ne donne pas 
toujours, me disait un vieux praticien ; nous avons mieux, c’est la noix vomique, 
Voici comment nous procédons : on écrase de la noix vomique aussi finement que 
possible, Ensuite on en fail une décoction par voie d’ébullition lente, d’une durée 
de trois heures environ, puis on laisse refroidir. 

« On prend alors du petit blé que l’on fait macérer longuement dans ce liquide, 
en vase clos. Après l’avoir retiré, on le sèche à l’ombre pendant une heure. Il n’y 
a plus qu’à s’en servir à l’endroit jugé propice. Le moyen est radical pour les gra- 
nivores évidemment ; les Pipits, m’a-t-on précisé, tombent comme foudroyés 
au premier grain ingéré. Il suffit de leur couper la tête aussitôt pour les manger. » 

Je n’ajoute aucun commentaire à ce récit textuel. Et maintenant, lecteurs, jugez. 

Elie COTTEREAU. 


Que voulons-nous ? Nous voulons la prospérité de l’agriculture et nous sommes 
persuadés qu’on n’arrivera à l’augmentation des récoltes et à la diminution des 
frais de culture que par la protection des Oiseaux. 11 faut donc que l’adminis- 
tration se décide à frapper sévèrement les massacreurs d’Oiseaux non gibiers. 
Nous ne nous lasserons jamais de répéter que c’est l'avenir économique de notre 
pays qui est en jeu. 

A. M. 


L'arrivée des Martinets à Nîmes en 1917. — Je ne puis mettre en avant le ré- 
sultat d'observations personnelles en ce qui concerne l’arrivée des premières 
Hirondelles à Nimes, n’ayant pas eu l’occasion de la constater : je me contenterai 
de dire à ce propos qu’un journal local du soir l’annonçait vers le 12 mars; cette 
date est relativement normale, bien que, d’autres années, ces oiseaux aient été vus 
chez nous dès les premiers jours du même mois. 

Au sujet de l’arrivée des Martinets, je puis être tout à fait précis, ayant com- 
mencé mes observations dès le 127 avril. C’est exactement le 19 avril, à 19 heures, 
que j’ai aperçu les tout premiers volant à hauteur moyenne au-dessus du centre 
de la ville et se dirigeant vers l'Amphithéâtre romain où, comme on le sait, ils 
viennent tous les ans s'installer par myriades. La veille et depuis le dimanche 15, il 
faisait un petit vent du Nord, plutôt frais pour la saison ; ils sont donc arrivés, 
apparemment, le vent dans le bec, à moins qu'ils ne l’aient eu par côté, s’ils ont 
suivi le littoral méditerranéen, venant d’italie ou d’Espagne, ce que j'ignore. 
En deux ou trois minutes j’ai pu en apercevoir une quinzaine ; à ce moment, 
quelques nuages traversaient le ciel venant du nord de la Lozère, à allure très 
modérée ; le soleil n’était pas encore couché. À 19 h. 1 /4, un isolé passe au-dessus 
de ma tête, à portée de fusil, en planant : puis j’en aperçois un autre, là-bas, tout 
seul, au-dessus du vieux monument. Et à droite, juste en face la Tour-Magne, 
deux autres volent à une grande hauteur. Le soleil se couche bientôt après et je 
n’aperçois plus rien. À 19 h. 40, un dernier isolé se montre pourtant. Décidément, 
c’est bien aujourd’hui le premier jour de l’arrivée, à Nimes-Ville du moins, et se 
montrant au-dessus du principal monument qu'ils y habitent, de nos premiers hôtes 
criards. : 

Le lendemain 20, aux environs de 19 heures, je n’ai pas de peine, dès mon arrivée 
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sur la place des Arènes, à en apercevoir un assez grand nombre : ils volent à assez 
grande hauteur, silencieusement (c’est vers le troisième ou quatrième jour de leur 
arrivée qu’ils commencent à faire entendre leur cri discordant qui les caractérise), 
quelques-uns dans les environs immédiats de leur séjour de prédilection. À ce 
moment, j'en comple une quarantaine, Je me rends ensuite sur la terrasse du 
Muséum d’où l’on à au loin tout le panorama de la campagne de Nîmes, et j'en 
compte plus d’une soixantaine. 

Les jours suivants, le nombre augmente assez sensiblement. Ceux qui sont 
fidèles aux trous d’aération des galeries de notre établissement se sont montrés 
dès la matinée du 20. 

Est-ce à dire que l’arrivée à Nîmes des Martinets coïncide exactement, jour 
pour jour, avec leur arrivée générale dans notre région ? Je ne sais : un excellent 
observateur des choses de la nature, mon compatriote et excellent ami, le docteur 
Farel, de Calvisson (19 kilomètres W. de Nîmes), n’a annoncé l’arrivée des pre- 
miers Balastriers où Voulastri, comme on les appelle en patois languedocien, et 
l’a observée dans sa commune dès le 15 avril. 

L'hiver ayant été long, la végétation fort en retard cette année, les dates d’ar- 
rivée des 15 et 19 avril sont-elles normales ? C’est assez probable, maisj’aisouvenir 
d’avoir vu des Martinets à Nîmes dès le 12. Voici quelques observations relatées 
dans le Bull. de la Soc. d’'Et. des Se. natur. de Nîmes : 190%, le 29 ; 1906, le 21 ; 
1908, le 23 ; 1909, le 15 ; 1913, le 15. Si ces observations ont été bien faites, il y 
aurait plutôt avance pour cette année, ce que je ne crois pas, en raison du retard 
très long de la saison. La date du 29 ne me paraît nullement acceptable ; celles 
des 21 et 23 douteuses, En somme, pour 1917, la date du 19 me paraît être presque 
normale, ou plutôt en retard de 5 à 6 jours seulement. 

Je les crois, en 1917, aussi nombreux que d’ordinaire. 

Nîmes, mai 1917. G. CABANÈS, 


Les Martinets à Biskra. — Par suite d’une recrudescence de froid le 23 avril, dans 
l’Aurès, des milliers de Martinets sont venus dans les parages de Biskra. L'un 
d’entre eux, pris à Chetma par des enfants, portait une bague en aluminium sur 
laquelle était l’inseription suivante : à 

Lotos Prag. Austria, 841. 
Biskra, avril. Cap. Surcour. 


Sur les Gorges-Bleues. — Ces jours derniers, j’ai emballé à votre intention 
les seuls Oiseaux que j’ai pu tuer dans ce passage de printemps. Le temps a été 
très défavorable aux passages, la pluie, la neige, les débordements, tout cela est 
contraire aux recherches. Pour que la chasse aux Gorges-Bleues soit favorable, il 
faut qu'un beau temps stable règne pendant au moins huit jours, à partir du 
15 mars. Si, avant le 17 avril, le temps est resté froid, le passage est en retard 
ét les mâles qui passent toujours les premiers n’arrivent alors qu'avec les femelles 
et en quelques jours tout est passé. Diverses circonstances m’ont empêché d’être 
assidu aux passages, mais c’est surtout la neige et les débordements qui ont nui à 
mes observations Je n’ai tué qu’un mâle médiocre, vous verrez que les trois 
femelles sont un peu différentes. Conservez ces sujets ; si rien ne m’en empêche, 
à l’automne, je ferai en sorte de compléter. Après la fin heureuse de la guerre, 
nous reprendrons avec toute l’attention qu’elle mérite cette étudesi passionnante 
de nos Oiseaux. Pour la Gorge-Bleue, en repassant dans ma mémoire tous les 
sujets que j’ai tués, ce n’est pas dix, mais au moins vingt variétés différentes que 
j'ai rencontrées et recueillies. A part cela, il reste les variations de plumage que 
nous ne pouvons avoir ici et qui doivent être très appréciables ; ce sont les mois 
d'octobre à mars qui nous manquent. Combien j'aurais aimé pouvoir poursuivre 
cette étude moi-même à fond, en récoltant les sujets dans les lieux de leur hiber- 
nation. Hélas 1 c’est une chose presque impossible. Chez presque toutes les Ru- 
biettes, excepté le Rouge-Gorge, il y a de nombreuses variations. 

La Ruticilla phænicura varie aussi infiniment depuis lè jeune jusqu’au plumage 
du printemps qui est un peu plus fixe. Le Titys aussi. Vous verrez que la mise en 
peau a été faite un peu en hâte, néanmoins, les peaux resteront souples et faciles à 
monter. 

Nous remettrons donc à l’automne et au printemps 1918, si nous y sommesencore, 
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la suite de la série, Chose qui me surprend pour cet oiseau qui niche en Charente- 
Inférieure : j’ai vu près de Royan, avec mon très bon ami Bon, que cet oiseau est 
déjà tout décoloré en mai, alors que lorsqu'il passe ici fin avril, il est si frais et si 
beau. Il y a encore là à récolter, dans le lieu de nidification, touslesétats de plumage, 
depuis celui d'amour jusqu’au jeune. Espérons que nous pourrons le faire. 


Manonville, juin 1917. Lomonr. 


Les nids dans l'Eure. — Etant dans l'Eure pendant la première semaine d’avril 
dernier, j’ai pu constater que les nids, en très grand nombre, n’étaient pas encore 
pourvus de leurs œufs. 

J’en ai été d'autant plus surpris qu'habituellement, je trouvais des nids de Merle 
commun fort abondants et cette année je dois dire que je n’en ai pas rencontré un 
seul. Ce fait ne peut être attribué qu'aux froids et aux mauvais temps de 
janvier, février, mars. 

Paris, mai 1917. Marcel GuéGan. 


Capture d’un Grèbe huppé en Dordogne. — Le froid intense et les violentes bour- 
rasques de l’hiver dernier ont amené dans la région du Sud-Ouest quelques Oiseaux 
qu'on n'y rencontre que fort rarement, et notamment un beau Grèbe huppé 4 
{Podiceps cristatus\, qui à été capturé près de Mareuil-sur-Belle dans les circons- 
tances suivantes : 

« Le dimanche 21 janvier, m’écrit un honorable fonctionnaire de cettelocalité, 
je me promenais, vers 2 heures du soir, sur la route du Repaire, village situé à 
2 kilomètres de Mareuil, lorsque mon regard fut attiré par le passage au-dessus de 
ma tête d’un gros oiseau blanc venant de l'Ouest qui, bientôt après, se posa brus- 
quement dans une tourbière dont l’eau était gelée. 

« Je m’approchaï aussitôt de la tourbière, tout en remarquant que l’oiseau ne 
faisait aucun effort pour reprendre son vol. Je lançai alors dans sa direction une 
pierre qui l’atteignit à une aile. Etant tout près du bord, je pus le capturer sans 
difficulté : il ne chercha même pas à s’enfuir. 

« De retour chez moi, je le montrai à plusieurs chasseurs de Mareuil, mais aucun 
d’eux ne put le reconnaître ; quelques-uns le prirent pour un Pingouin. » 

Peu de temps après, j’eus l’occasion de voir moi-même cet oiseau chez M. Bar- 
bary, naturaliste à Périgueux. et je reconnus un superbe Grèbe huppé, le premier, 
à ma connaissance, qui ait été signalé dans le département de la Dordogne. 


4er mai 1917. Simon FÉVRIER. 


Les Ravaces et les Pies dans le Lot-et-Garonne. — C’est avec tristesse que je 
fais la constatation du nombre inusité de Pies et de Rapaces que je vois autour de 
chez moi. Il est vrai que les autorisations de destruction des animaux nuisibles 
sans permis de chasse se sont élevées au chiffre de dix mille pour le département 
de Lot-et-Garonne et c’est un agent de l’autorité qui m’a donné ce chiffre. Par 
contre, peu de Moineaux, très peu ou pas d’Hirondelles. Chaque soir et chaque 
matin, j'entends des coups de fusil ; on se croirait près du front. 

VITON. 


Le Loriot est-il ichthyophage ? — Dans une note de M. G. de Roquigny-Adanson : 
« Le retour du Loriot dans le centre de la France », parue dans l’Ornis, n° 1-2, 
1899, pp. 55-56, nous lisons les lignes suivantes : 

« Enfin, M. du Buysson en a observé pêchant dans la Sioule des petits poissons 
qu'ils saisissaient au vol fort adroitement. » 

Pour la plupart des auteurs, le Loriot est insectivore et baccivore. Ici, il prend 
même chez les agriculteurs le nom de Bec-figue, à cause de son goût exagéré pour 
ce fruit, Aussi, est-ce embusqué près d’un figuier que les Tartarins le fusillent en 
août et septembre lors du retour de ces Oiseaux vers les pays chauds. Je dois à la 
vérité d’avouer combien les hécatombes faites en cette occasion sont peu formi- 
dables. 

Mes observations personnelles ne m'ont pas permis de m’assurer du régime 
ichthyophagique du Loriot en liberté. Mes quelques livres et mes souvenirs de 
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lectures ornithologiques ne me confirment rien à ce sujet, Aux aimables lecteurs, 
je pose donc la question : Le Loriot est-il ichthyophage ? L'observation de M. du 
Buysson serait-elle régime constant ou fait simplement isolé ? 


Albert HuGues. 


Les Oiseaux dans le Folklore. — Peut-on demander aux collaborateurs de la 
Revue de consacrer quelques lignes à la fin des monographies ornithologiques aux 
croyances populaires, aux légendes qui courent dans leur région sur le compte de 
chacun de nos oiseaux ? 

De prime abord, ces balivernes paraissent bien insignifiantes. Elles n’en cons- 
tituent pas moins des documents fort utiles, qui font la joie des folkloristes et où 
les archéologues même trouvent à glaner. 

Recueillons les traditions avant qu’elles disparaissent, tuées surtout par le 
journal quotidien. Elles sont imprégnées de l’âme de nos plus anciens aïeux. 

Ne pouvant porter aux Musées, ni placer dans nos collections ces restes des âges 
antiques, notons-les sur nos tablettes pour les publier, le cas échéant. Nous nous 
garderons d'oublier qu'un des plus compétents collaborateurs de la Reeue, M. le 
Dr Millet-Horsin, n’a pas attendu notre invite pour nous faire part de ses curieuses 
trouvailles africaines et autres. Rien de délicieux comme la légende tunisienne et 
macédonienne sur la Huppe, qu’il nous a si finement contée dans le n° 36, avril 
191%, de la Revue d'Ornithologie. 

Albert HuGues. 


Les Corbeaux, Oiseaux des batailles. — Les Corbeaux méritent-ils la mauvaise 
réputation qui leur est faite ? 

Ecrivains, romanciers, poètes en ont fait les Oiseaux du carnage et des batailles, 
Carnassiers, 2loutons, voraces, il'est d'usage courant dans les œuvres d'imagination 
de les peindre décharnant les corps pantelants des héros'tombés aux combats : 
morts, blessés, tout est dévoré, « Morte ou vivante, a dit après tant d’autres 
l'écrivain cynégétique Fulbert-Dumonteil, le Corbeau commence toujours par 
crever les yeux de sa victime. » Cette assertion est-elle exacte ? 

Mon séjour aux tranchées ne m’a pas permis de reconnaître sur les cadavzes des 
quelques pauvres soldats rencontrés la trace odieuse du bec d’un Corbeau. 

La question n’est pas neuve, ainsi que j’ai pu m'en assurer depuis. Naumann et 
Brehm s’en sont occupés, ce dernier étant pour l’affirmative. L'heure est triste, 
mais douloureusement propice pour s’en assurer. 

N'y aurait-il pas des distinctions à faire sur les appétits carnassiers des diffé- 
rentes espèces du genre C'orvus ; ne seraient-ils pas dans bien des cas de prodigieux 
consommateurs d’immondices et ne s’acharneraient-ils pas plutôt sur les corps en 
putréfaction que sur ceux des blessés et des morts de date récente ? 


Albert Husues. 


QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE ' 


À PROPOS DE LA MISE EN PEAU 
par P. Béps 


J’ai lu avec le plus grand intérêt la note de mon excellent ami le capitaine La- 
vauden et celle de M. Quentin. Je suis entièrement d'accord avec eux en ce qui 
concerne les « malfaçons » dont ils se plaignent. Eh bien, le crois que cela ne pro- 
vient pas toujours de ce fait que le préparateur, au retour de la chasse, a une grosse 
quantité d’Oiseaux à préparer et qu’il craint de se laisser devancer par la putré 
faction, il y a autre chose. 

Je mets en peau depuis pas mal d’années déjà, j’ai acquis certainement à mon 
insu un tour de main qui ne se trouvera peut-être pas chez tous les préparateurs, 
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mais n°y-a-t-il pas lieu d’incriminer aussi la méthode de préparation * Et aussi le 
finissage des pièces mises en peau. En négligeant ce petit travail, qui demande 
quelques secondes, d’un sujet qui aurait été parfait, on fait une chose innommable. 

Je réprouve totalement la méthode qui consiste à placer les Oiseaux dans des 
cornets, cela leur donne un aspect affreux. On m’objectera que c’est pour aller 
vite ou bien parce que, lorsque l’on est en expédition, il est difficile de faire autre- 
ment. À la première question, je répondrai qu’il me semble beaucoup plus long 
de placer un oiseau en cornet que de le placer sous bande, en lui donnant sa forme 
et ses dimensions réelles ; à la deuxième, je répondrai ceci : je suis en Afrique 
depuis bien des années, j'ai fait bien des expéditions, j’ai dû même, pour éviter 
la putréfaction signalée par M. Quentin comme un gros sujet de préoccupations, 
faire des préparations pendant l’étape à cheval ; cela paraîtra exagéré et cepen- 
dant cela est. Mais lorsque l’on arrive à cette étape, on peut toujours mettre les 
oiseaux sous bande, puis les placer dans des petits paniers en osier côte à côte, 
en bourrant les espaces entre eux avec de l’étoupe et, de suite, vos sujets prennent 
un aspect très présentable. À l'observation de M. Quentin au sujet du grand nombre 
d'oiseaux à préparer, cela me paraît être en contradiction avec le nombre d’oiseaux 
qu'il dit pouvoir être rapportés d’une expédition. En effet, quel temps faut-il pour 


une mise en peau soignée. Je répondrai par ce que je fais moi-même : un petit - 


oiseau de 1x taille du Fierrot demande quinze minutes au plus ; un autre de la 
taille d’une Mouette demandera vingt à vingt-cinq minutes au grand maximum ; 
donc, en-supposant que l’on dispose de trois heures à l’étape, on pourra mettre en 
peau au moins dix sujets lorsque l’on marchera et comme, en général, on marche 
du moins ici un jour sur deux, on doublera ce chiffre facilement. Une expédition 
de cinquante jours ici permettra à celui qui la fera de rapporter au moins de 500 
à 7250 pièces, s’il les tue. Alors, où est l’objection du gros travail qui nuit au finis- 
sage. Que l’on ne croie pas que l’ai exagéré «en moins » le temps qu’il faut pour 
une mise en peau soignée, Notre excellent confrère et ami M. Blanchet, juge au 
Tribunal, m'a vu opérer ; il m'est témoin, et mieux, en employant les méthodes 
que j’applique moi-même il est arrivé à gagner du temps dans ses préparations... 

Toute cette longue digression pour conclure en demandant à M. Quentin, puis- 
qu'il est vieux taxidermiste et doit tout comme moi avoir appris beaucoup par la 
pratique continue du métier, de nous donner d’une façon détaillée des conseils sur 
la mise en peau, non sur les montages, que je considère comme une toute autre 
chose. Je crois que c’est surtout parce que chaque préparateur a négligé de docu- 
menter ses confrères que l’on arrive à un si piètre résultat. Lorsque tous les natu- 
ralistes voudront bien nous dire comment ils pratiquent au lieu de garder secret 
pour eux ce qu'ils considèrent comme un «sacerdoce » auquelils n’initieront qu’un 
nombre bien minime d’adeptes, alors on n’aura plus à craindre les malfaçons 
dont se plaint à si bon droit M. Quentin. 


DISTINCTION 


La Direction a le plaisir d'annoncer que M. le comte de Tristan, dont les lecteurs 
de la Revue ont pu apprécier les intéressants articles, vient de recevoir la croix de 
guerre pour sa belle conduite en Belgique et à Verdun. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Ch. Van Kempen de Saint-Omer 
qui, par ses patients efforts, avait su constituer une remarquable collection montée 
des Oiseaux du nord de la France et de leurs anomalies, ainsi qu’une non moins 
remarquable bibliothèque d’Ornithologie. 


ORLÉANS, IMP. H, TESSIER, LE DIRECTEUR-GÉRANT : A, MENEGAUX. 


M No ei dd let 


BULLETIN D’ÉCHANGE, OFFRES ET DEMANDE; 


Ofîres et Demandes 


La direction rachète au prix de 5 francs le N° 45 de la fevue française d’'Orn:- 
thologie (7 janvier 1913), et au prix de 1 franc les N°5 10, 11, 14, 16, 17-18, 19, 
22, 24, 81, 35, 40, 47 et tous numéros dépareillés. 


On demande à acheter d’occasion : ; : ; 
La Vie des Animaux illustrée : A. Menegaux, Les Mammifères, 2 vol. avec pl. 
Salmon, Les Oiseaux, 2 vol. avec pl. — Offres à la Rédaction. 


M. LEGENDRE désirerait trouver, une Chevêche ou une Chevêchette vivante. 
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Prince E. »D'ArENBERG. — LES OISEAUX NUISIBLES DE FRANCE et les 
modes de chasse ou de piégeage propres à leur destruction. 2 vol. in-89, avec 48 pl. 


en couleurs d’après les aquarelles des peintres animaliers Mahler (vol. 1) et Rebous- 
sin (vol. Il). ; 


I. Les Rapaces. 401 pages, 21 planches. 
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CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


SERVICES AUTOMOBILES DU P.-L-M. POUR SAINT-NECTAIRE 


En raison des difficultés relatives à la fourniture de l'essence, la Com- 
pagnie P.-L.-M. a dû supprimer, cette année, le service äutomobile de 
Clermont-Ferrand à Saint-Nectaire et ne maintenir que le service d’Zssoire 
à Saint-Nectaire. Ce service fonctionnera du 15 juin au 25 septembre et sera 


prolongé, deux fois par semaine (mercredi et samedi) sur les stations esti- 


vales de Murols et Besse. Le service automobile est en correspondance avec 
les trains de nuit (départ de Paris à 20 h. 15, départ d’Issoire-Saint-Nectaire 
à 21 h. 07) qui comportent, entre Paris et Issoire-Saint-Nectaire, une voiture 
directe (17e et 2e classes). 


Demander le prospectus spécial à la Compagnie P.-L.-M. 


En vue de permettre pendant l’été le séjour à la campagne des familles 
nombreuses, les billets de femille prévus par le tarif G. V. n° 6 ($ 1er-D) 
du P.-L.-M. et le tarif G. V. n° 106 (chap. 1er, $ 6) commun aux six grands 


réseaux, seront délivrés du 1® juillet au 30 septembre 1917 aux mêmes . 


conditions que par le passé, mais sous les restrictions suivantes : 

1° Les enfants mineurs, non mariés, deux de leurs ascendants (père, mère, 
grand-père, grand’mère, beau-père, belle-mère) et un domestique peuvent 
seuls être inscrits sur un même billet de famille ; 20 Les demandes de billets 
ne sont acceptées que sur la présentation d’une pièce officielle (livret de 
famille, extrait d’actes d’état-civil, ete.) ; 30 Les titulaires d’un billet sont 
tenus de voyager dans le même train ; il n’est délivré ni coupons individuels, 
ni cartes d'identité ; 40 Les billets sont établis par l'itinéraire le plus court 
ou par l'itinéraire le plus rapide. L’itinéraire doit être le même au retour 
qu’à l’aller ; 5° Un seul arrêt est autorisé en cours de route, tant à l'aller 
qu’au retour. 

Ces billets restent valables jusqu’au 5 novembre. 


Prière de faire sa demande à la gare de départ quatre jours au moins à l'avance. 
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La DIRECTION. 


LES ANOMALIES ET LES VARIATIONS INDIVIDUELLES 
PARMI LES OISEAUX 
FAISANT PARTIE DE NOTRE COLLECTION 


par Emile ANFRIE 


Les cas d'irrégularité que nous avons recueillis et préparés ne sont rela- 
tivement pas trés nombreux, malgré un long temps écoulé ; car, bien qu'ils 
soient souvent rares et même quelquefois très rares chez certaines espèces, 
ils se rencontrent un peu plus fréquemment chez d’autres. Du reste, sans 
rien négliger, bien entendu, aucune recherche spéciale n’a été faite au sujet 
de ces exceptions. 


GYPAÉTIDÉS 


Gypaète barbu (Gypaetus barbatus L..). Présente parfois, selon l'individu, 
de notables différences à l’état adulte, comme taille et comme coloris, qui 
ne paraissent pas dépendre de la région qu'il habite ? 

Un & adulte de grande taille, 1 m. 19, aile pliée : 0m. 84. Manteau varié 
de brun foncé et de gris cendré avec les lignes blanches médianes assez 
larges. Parties inférieures d’un blanc teinté légèrement de jaunâtre, plus 
roussatre au-devant du cou et à la poitrine, celle-ci pourvue d’une sorte de 
ceinturon formé par une série de taches brun cendré, inégales, parfois isolées 
ou interrompues, d’une largeur de 5 centimètres au milieu, mais plus rétréci 
en rejoignant le noir du dos. Front, bas côtés de la tête, joues et gorge rayés 
de traits noirs. Sous-caudales tachetées faiblement de cendré pâle. Alp de 
Cervières (Hautes-Alpes), 20 février 1895. 

Autre & adulte. De petite taille, 1 m. 08, aile pliée : 0 m. 74. Manteau, 
rémiges et rectrices très rembrunis, arrivant au brun noir par l’absence 
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presque du cendré ; lignes médianes étroites et lavées de roux. Pas de traits 
noirs à la face ni à la gorge. Devant et côtés du cou, poitrine d’un roux 
orangé vif (sans aucune trace du ceinturon précédent) s’atténuant sur 
partie de l'abdomen et sur les culottes. De grandes taches brun foncé sur les 
sous-caudales. Cette nuance orangée se reflète plus ou moins sur tout le 
plumage de Oiseau, même sur le bec et les pattes. Sidi-Mécid, près Cons- 
tantine (Algérie), 24 février 1895. 


FALCONIDÉS 


Aigle des steppes (Aguila nipalensis Hodgson). 4 adulte, rémiges tertiaires . 


aux deux ailes, entièrement blanches. Saratow (Russie-Sud), 10 octobre 1898. 
® jeune de troisième année environ, bouquet de plumes blanches sur la 
région parotique à droite. Saratow (Russie-Sud), mai 1898. 


Circaëte Jean-le-Blanc (Circaetus gallicus Gmel.). & adulte. Tête, cou et 
parties inférieures d’un blanc pur, avec quelques taches brun roussâtre 
clairsemées sur la tête, la nuque, plus rares sur la poitrine. Couvertures 
alaires moyennes plus pâles que chez le type. Issik-Kul (Asie centrale), 
5 juin 1896. 


Buse commune (Puteo vulgaris Lieach). Une série de douze sujets de notre 

région, 4 et ® adultes de coloration différente, laquelle, comme on le sait, 
sans distinction de sexe ni d’âge, esttrès variable, principalement à la tête et 
aux parties inférieures, non seulement dans les teintes variant du brun foncé 
général au blanc presque total plus ou moins pur, en passant par les inter- 
médiaires, mais aussi par la disposition des taches, rarement nulles en 
dessous, qui affectent les formes les plus diverses, soit isolées, soit presque 
confluentes en formant parfois comme un plastron sur la poitrine. Un seul 
parmi ces individus, un & adulte, avait Piris blanc jaunâtre au lieu du brun 
normal. 


Archibuse pattue (Archibutco lagopus Gmel.). 4 adulte. Crochet du bec 
prolongé, dépassant notablement la longueur normale, Saint-Cyr-du- 
Ronceray (Calvados), 2 décembre 1879. 


Bondrée apivore (Pernis apivorus L.). & adulte complet. Plumage entié- 
rement brun foncé, sauf quelques plumes roussâtres à la gorge et à la poi- 
trine, ainsi que les teintes normales cendrées de la tête, Iris d’un jaune vif. 
Saint-Germain-de-Livet (Calvados), 18 juillet 1868. 

5 de deuxième année. Tête, partie du cou et la gorge, sauf quelques taches, 
d’un blanc assez pur. Parties inférieures variées par mèches longitudinales 
blanches et roussâtres. Iris brun. Fervaques (Calvados), 24 septembre { 1868. 


Gerfaut blanc (//ierofaico candicans Gmel.). & adulte de grande taille, 
0 m. 60. Plumage blanc parfait avec des taches cendré brunâtre, espacées 
sur le manteau et plus pâles vers l'extrémité des rémiges primaires, Groën- 
land, 30 mars 1890. Ce plumage ne représente pas une variation proprement 
dite, mais plutôt une modification due à un âge très avancé chez la femelle 
de cette espèce. Seuls les très vieux mâles sont blancs sans taches. 


Faucon cresserelle ('olco tinnunculus L.). & adulte. Manteau parsemé de 
taches blanchâtres ; bandes transversales blanches sur les culottes. La Noë- 
Poulain (Eure), 1847. 
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3 presque adulte. Plumage supérieur comme décoloré, arrivant au blan- 
châtre sur les joues et la bande sourcilière et au grisâtre sur les ailes. Taches 
nulles sur le dos et fines sur les scapulaires. Hermival-les-Vaux (Calvados), 
7 avril 1897. 

Jeune avant la première mue. Robe très sombre, larges bandes brunes 


traversant le manteau. La Roque-sur-Risle (Eure), juillet 1845. 


Faucon cresserine (/‘«lco cenchris Naum.). & adulte. Parties supérieures 
sensiblement plus pàles que chez le type. Environs de Tunis, 18 avril 1892. 


Auiour ordinaire (Astur palumburius 1). & adulte. Le cendré bleuâtre 
du dessus est plus foncé et passe au noir bleuâtre sur la tête et le cou et au 
noir pur sur la large bande qui, partant de l'œil, s'étend nettement sur les 
côtés du cou. Dessous à fond blanc lavé légèrement de bleuâtre avec les 
ondes transversales étroites et faiblement marquées de cendré brunâtre 
pâle. Sarepta (Russie-Sud), 10 mai 1904. 


Epervier ordinaire (Accipiter nisus L.). Les variations observées à l’état 
adulte sont dues, pour la plupart, à l’âge plus ou moins avancé, mais quel- 
ques-unes paraissent individuelles ou du moins peu communes, parmi la 
quantité. C’est à ce titre que nous citerons : 

Un 5 adulte, Parties supérieures d’un bleuâtre plus foncé. Joues, côté du 
cou, haut de la poitrine et les flancs d’un roux ferrugineux uniforme, les 
bandes transversales du même roux ne se distinguent qu'au milieu sut 
l'abdomen et les jambes, sur un fond teinté de roussâtre clair ainsi qu'à la 
gorge ; les sous-caudales blanches. Iris rouge orangé. Environs de Lisieux 
(Calvados), 1865. 

Un autre 4 adulte a le dessous pareil au précédent, mais les rayures rousses 
sont l'aibles et peu apparentes. 

© adulte de même, les rayures transversales, iei cendrées, sont étroites et 
pâles comme effacées, tandis que chez une autre du même âge environ, elles 
sont larges et foncées. 

© jeune de première année Le dessous, roux jaunâtre notablement plus 
sombre que la teinte normale, Saint-Pair-du-Mont (Calvados), 1861. 


Busard harpaye (Circus æruginosus L.). & jeune de l’année. Dessus de la 
tête, nuque et gorge blanc jaunâtre, les joues brunes comme le reste du 
plumage, sauf trois taches rousses à la poitrine (cette livrée de jeune n’est 
pas rare). Goustranville (Calvados), 4 novembre 1871. 


Busard cendré (Circus cineraceus Montagu). © adulte. Mélanisme complet. 
Plumage en entier brun fuligineux, sauf le dessous de la queue plus pâle et 
les rémiges, ainsi que le dessous du corps, un peu plus foncés. Bessey-les- 
Citeaux (Côte d'Or), 15 juin 1910. 

& adulte (?). Dessus cendré bleuâtre, face blanchâtre. Les longues raies 
longitudinales de l'abdomen, roux foncé, remontent jusque sous la gorge 
avec taches gris cendré sur la poitrine. Iris jaune. Bessey-les-Citeaux (Cète- 
d'Or), 12 mai 1911. Il est possible que cette robe ne soit qu'un état de mue 
imparfaite, que nous voyons rarement, par la raison que les jeunes de cette 
espèce, comme ceux du Coucou et d’autres dans le même cas, nous quittent 
en septembre sous la livrée qui leur est propre et nous reviennent en avril 
sous celle d’adulte complet (mais peut-être non encore terminée sur notre 
sujet). Certains indices permettent le doute et Degland et Gerbe indiquent 
cette différence comme une variation individuelle ? 
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STRIGIDÉS 


Hulotte chat-huant (Syrñium aluco L.). ® adulte (reconnue à l’autopsie). 
Teintes générales grisâtres du 3 adulte, au lieu de celles roussâtres normales. 
Environs de Lisieux (Calvados), 17 avril 1885. 

Autre © adulte de forte taille. Parties supérieures brun grisâtre (aussi 
comme le 4) avee les taches et bordures plus blanches et plus étendues. Face 
blanchâtre. Dessous à fond blanc, rayé de taches allongées noirâtres. Pieds 
et doigts blancs. Environs de Lisieux (Calvados), 11 janvier 1859, 


Hulotte de l’Oural (Syrrium uralense Pallas). © adulte. Toutes les parties 
claires sont roussâtres, différentes du type, où elles sont blanchâtres. 
Laponie, 1880. 


Effraye commune (Strix flammea L.). & adulte. Face et parties inférieures 
blanches sans aucune tache. Environs de Lisieux (Calvados), 20 décembre 1885. 

© adulte. Pourtour du disque blanchâtre, puis roux et brun foncé en 
approchant les yeux. Dessous du corps roux jaunâtre foncé, pointillé de 
brun pâle. Le gris bleuâtre domine en dessus, surtout sur la tête et le cou et 
de teinte vive. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 26 mars 1867. 

Un autre sujet jeune de première année (encore quelques duvets) est 
pareil au précédent, mais un peu moins roux en dessous. Cordebugle (Cal- 
vados), 26 mars 1887. 

3 adulte. Coloration presque éteinte en dessus, blanchâtre sur les ailes. 
Face, côtés du cou et dessous du corps d’un blanc pur. Environs de Tunis, 
18 avril 1893. 


Hibou brachyote (Aszo accipitrinus Pall.). & adulte. Teintes visiblement 
affaiblies. Face blanchâtre ; le blanc domine sur les couvertures alaires. 
Dessous à fond blanc rayé. Environs de Tunis, 9 mars 1890. 


Hibou moyen-duc (Aso otus L.). © adulte. Plumage rembruni, d’un roux 
jaunâtre foncé. La Houblonnière (Calvados), janvier 1859, 


Grand-duc (Bubo bubo 1). © adulte très forte, le disque facial a 0 m. 14 
de diamètre. Ensemble du plumage beaucoup plus clair que chez le type : 
front, dessus de la tête, côtés du cou et la plus grande partie du manteau 
sont teintés de grisâtre pâle. L’arrière du cou et quelques parties du manteau 
sont à fond jaunâtre clair. Larges bordures aux scapulaires et grandes taches 
sur les basses couvertures alaires plus ou moins blanches. Dessous compris 
les pieds à fond blanc presque pur, sauf la face légèrement plus grisätre 
avec les lorums et les soureils blane. Sur ce fond plus clair, toutes les taches et 
traits brun foncé, tant en dessus qu’au-dessous du corps, paraissent noirs ; ils 
sont aussi visiblement plus espacés et, par suite, moins nombreux. Ust- 
Cylma, Petsckora (Russie-Nord), 1908. Cette coloration, qui s’observe plus 
fréquemment dans les contrées boréales et connue sous le nom de Bubo bubo 
sibiricus Licht., est, paraîtl, variable selon les individus et n’est pas consi- 


dérée comme sous-espèce ? 


Ketupu de Ceylan (Aetupa ceylonensis Pall.). Adulte. Parties infé- 
rieures roux-jaunâtre foncé, au lieu de blanchâtre, avec les raies longitu- 


dinales normales, Ceylan, novembre 1895, 
(A suivre.) 


DESCHiENs. — Déplacements locaux des Oiseaux côtiers. 117 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES DÉPLACEMENTS LOCAUX 
DES OISEAUX COTIERS 
par M. R. DEscHrexs 


(suite). 


Le reflux courant E.-N.-0., fuyant la côte, dérive les colonies N.-O. et 
vers le large : une réaction vers l'Est et vers la côte en résulte aux limites 
du canton. 

Une seule réaction pour un groupe déterminé suffit généralement en une 
seule demi-marée. 

Il est intéressant de faire remarquer que la colonie se maintient dans un 
district limité de façon assez précise ; elle s’immobilise dans son ensemble 
et n'obtient ce résultat que par des contre-courants animaux. Les petites 
troupes et les isolés obéissent exactement aux mêmes règles, mais leurs 
réactions ne se multipliant pas sont moins manifestes. Les vents violents 
N.-0., N., N.-E, augmentant l’agitation de la mer, tendent à éloigner les 
oiseaux de la bordure des eaux où les vagues déferlent de loin. Les espèces 
les plus intrépides s’attachent néanmoins à leur canton, et les plus forts 
coups de mer ne leur en font pas quitter le voisinage immédiat. La généra- 
lité des nageurs gagne le large. 

Les coups de vent S.-0., S., S.-E. (vent de terre pour la région étudiée) 
sont brisés ou subissent de la part des dunes une action empêchante. A la 
pleine mer, la bordure des eaux est donc moins agitée que le large ; les colo- 
nies, de même que les espèces isolées, ont tendance à gagner la côte, ou tout 
au moins la limite côtière de leur canton. 

Par calme plat, « vent de demoiselle » ou petite brise, la tendance à 
joindre la côte est encore plus impérieuse. Le vent d’aval (brise du soir), 
coïincidant avec le plein de la mer, agit dans le même sens. C’est d’ailleurs 
une opinion courante parmi les matelots que, lorsque le vent « mollit », 
tombe ou tourne à la terre, l’oiseau « monte à la côte ». 

Ces causes apparentes (marée, vent) du déplacement des Oiseaux nageurs 
sont dominées par la nécessité de l’alimentation. Les mouvements généraux 
des prédateurs sont le reflet des migrations de l’ «individu-aliment » qu'ils 
recherchent. Avec le flot, par vent de terre, calme plat ou vent faible, le 
poisson gagne la côte et ses obligés l’y suivent. Au jusant et par gros temps, 
il fuit vers le large et les y entraîne. L’immobilisation relative de certaines 
colonies (Macreuse ordinaire), les efforts faits par elles malgré une agitation 
immodérée pour se maintenir dans leurs limites, recoivent une explication 
en ce que dans les mêmes limites, des champs sous-marins sont peuplés de 
Bivalves (flions en Normandie, vemeaux en Picardie) (1) qui constituent 
l'aliment principal de leur régime. 

b) L’aliment principal est mobile. 

Le régime alimentaire, il est à peine besoin de l'indiquer, est ici presque 
exclusivement composé de poissons et varié d’algues marines. Le consom- 
mateur est d’autant plus mobile que la proie l’est, aussi les procédés géné- 
raux de capture et les mouvements qui les composent sont ici différents de 
ce qu'ils étaient dans la série précédente. Ce qui plus haut était détail 
(recherche du poisson) devient ici fondamental. Les oiseaux croisent au 


(1) Ces bivalves sont atteints par les Macreuses, en plongée, parfois à des profondeurs de 
5 à 8 mètres, 
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large, dans une zone plus ou moins restreinte, à limites généralement con- 
fuses. Une poursuite en masse assez fantaisiste des bancs de poisson est le 
seul mouvement en commun à enregistrer. Isolés, ils plongent incessamment 
jusqu'à ce que, trop copieusement “réconfortés, ils se laissent porter par le 
courant et parfois jeter à la côte en période de digestion. 

Leur allure est plus ou moins vive, suivant que leur adaptation est plus 
ou moins parfaite, Leur vol est rapide, et bien que peu soutenu, il suffit à 
réagir au courant de marée. Par ailleurs, ils sont dominés par les mêmes 
conditions de milieu que le type Macreuse, et obéissent aux lois de réaction, 
d’attirance et d’éloignement de la côte plus étroitement que la série précé- 
dente. 


Deuxième catégorie. — Individus indifféremment voiliers, nageurs et 
marcheurs : Larus marinus (Goéland marin), L. argentatus (Goéland argenté), 
L. ridibundus (Mouette rieuse), L. tridactylus (Goéland tridactyle). 

Le centre alimentaire de ces espèces est | «embouchure » à faune sous- 
marine abondante. Là pullulent des Lamellibranches (les T'apes, les tellines, 
les couteaux, les coques ou sourdons), des Annélides errantes (Wereis) ou 
sédentaires, à cols membraneux (spirographes, térébelles), ou muqueux 
(arénicole des pêcheurs), Dans les flaques sont répandus les crustacés marins 
(crevettes, crabes), les poissons des sables, les isolés, les cadavres et les 
déchets. À basse mer, les troupes de Larus distribuées sur le dos des bancs et 
dans les dépressions, recueillent ceux des vers et des mollusques supportant 
une émersion temporaire, Ces Oiseaux semblent fourmiller, se déplaçant 
sans cesse de groupe en groupe, les uns prenant leur vol, les autres s’abat- 
tant, généralement en grand nombre et à cris redoublés. 

Au flot, la zone intermédiaire aux cornes d’embouchure est rapidement 
envahie dans ses parties alimentaires ; une concentration des colonies s’opère 
vers lOrne (1). La progression des eaux les oblige à une retraite sur le sommet 
des bancs qui se transforment en ilots. Pendant ce resserrement, les Goélands 
courent dans la bordure des eaux en capturant les vers et les mollusques, 
qui, sollicités par Pimbibition des sables, émergent de leurs galeries. Cette 
manœuvre se prolonge jusqu'à ce que le sol soit inaccessible à leurs tenta- 
Lives ; encore nagent-ils au-dessus des banes submergés. 

(0 ‘haque société ainsi séparée de son canton se dirige vers les sables encore 
découverts, et le résultat de ces déplacements est une concentration de toute 
la colonie sur les derniers îlots. Ces îlots à leur tour étant atteints, un mou- 
vement de large envergure se déclanche ; les détails en sont confus, mais 
l’ensemble est une progression vers l'Est. Des sociétés gagnent le large au 
vol, puis, prenant la nage, se laissent dériver vers l° Est par le courant. La 
majorité se porte par petits paquets, plus rarement en bandes nombreuses, 
en un ou plusieurs vols vers l’Est et au large. Quelques solitaires stationnent 
au-dessus des bancs. À l’étale de pleine mer, la colonie est visible au large 
à o ou 6 kilomètres de la côte, nageant généralement très à l'Est. Au jusant, 
le courant E.-N.-0. vers le large reporterait les bandes à leur centre alimen- 
taire, mais, tardivement, alors que les premiers banes «assèchent » quelques 
dizaines de minutes après la fin de l’étale. Aussi, observe-t-on, au reflux, 
un déplacement par groupes aériens, E.-0., très ordonné, contrastant avec 
les Rent confus du flot. 

Des bandes lâches se succèdent régulièrement pendant plusieurs heures, 
longeant la côte à quelques centaines ‘de mètres pour s'épanouir vers l° Ouest 


(1) Artificiellement, les Larus tapotant rapidement un sable humide de leurs pattes pal- 
mées, provoquent un appel d’eau superficiel, qui fait émerger leurs proies (Annélidés), 
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en un immense vol circulaire au-dessus des banes dont l’émergement est 
annoncé par un clapotis marqué. Sur ces premiers bancs s’opère une concen- 
tration de «jusant »; puis une répartition plus spacieuse se fait à mesure 
que les sables apparaissent. Parfois s’observe, à ce moment, un mouvement 
rétrograde O.-E. destiné à peupler l intervalle des deux embouchures et les 
bancs de la Dives. 

Les grands vents N.-0., N., N-E. jettent les sociétés à la côte pendant les 
déplacements. Elles survolent alors la dune ou les terres immédiatement 
voisines, faisant bloc pour mieux lutter contre les rafales, Par gros temps, 
les concentrations principales de flot et de jusant se font en baie : le mouve- 
ment vers les bancs, plus tardif, s'opère en même temps que le vent «mollit » 
au reflux. Les timides restent abrités et diminuent leur régime ; mais, d’une 
facon générale, la migration a lieu quelles que soient les conditions atmos- 
phériques. Le vent de terre et le «beau temps » attirent les Oiseaux à la côte. 

Une figure assez étrange des vols s’observe dans des circonstances anor- 
males : par temps calme et dans les heures lourdes qui précèdent les coups 
de vent et les orages (diminution brusque de la pression atmosphérique), 
les troupes de Goélands s'élèvent à grands cris, s’enroulent en cereles concen- 
triques dont le diamètre maximum dépasse plusieurs centaines et parfois 
plusieurs milliers de mètres, réalisant un ensemble comparable à une ligne 
spirale dont chaque tour serait dans un plan différent et dont le rayon aug- 
menterait à mesure qu'elle gagne en hauteur. La cireulation est lente ; mais 
le mouvement ascensionnel relativement rapide si lon considère Paltitude 
atteinte qui est de 4 à 500 mêtres. Le tourbillon étant alimenté par sa base 
dure pendant plusieurs quarts d'heure ; la dispersion des Oiseaux se fait à 
sa payue supérieure. Les matelots de la côte attachent à ce siene une grande 
importance au point de vue de la prévision des tempêtes. Nous en avons 
constaté l’exactitude à plusieurs reprises. 

La cause de ces manifestations bruyantes nous échappe ; nous soulignons 
ce fait qu'elles coïncident avec la présence du poisson à la côte et en sur- 
face (1). 

Comme ce sont des nageurs médiocres, ces Oiseaux marins ne capturent 
pas les poissons par chasse puisqu'ils ne plongent pas, ni ne les surprennent 
par leur vol qui est puissant, mais peu rapide ; aussi sont-ils Msn 
orientés vers les districts soumis aux mouvements alternatifs de la marée et 
règlent-1ils leur existence sur son caractère. 

Les parasites de cette catégorie répètent les mouvements généraux des 
colonies dont ils vivent. 


Troisième catégorie. — Individus voiliers ou plus voiliers que nageurs. 

Ces Oiseaux, nageurs assez médiocres, marcheurs ridicules, vivent isolés 
en bandes indépendantes (Sula bassana, Fou de Bassan), ou en sociétés 
nombreuses et compactes (Sterna hirundo, Sterne hirondelle ou Pierre- Garin) 
Sterna cantiaca (Sterne caujek). Ils pourraient être séparés en deux séries, 
suivant qu'ils sont plus ou moins distants de la côte. De cette façon, nous 
serions conduits à distinguer les voiliers plus côtiers que de haute mer 
(Sternes) des voiliers plus de haute mer que côtiers (Fous). Mais on voit 
combien cette distinction, en admettant qu'elle soit toujours vraie, seraib 
artificielle, puisque les deux aires de ces deux séries chevaucheraient l’une 
sur l’autre. 


(1) Des auteurs ont signalé, pour une certaine catégorie d'individus tout. au moins, que 
des mouvements semblables correspondraient à la présence d’insectes dans les couches supé- 
rieures de l'atmosphère, 
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Les espèces types Sternes ne se distinguent des espèces types Fous que 
par des déplacements plus réduits. 

Grands voiliers, ces oiseaux ne sont pas directement soumis à l’action des 
courants de marée, mais essentiellement marins et pêcheurs de haute mer, 
toute cause déplaçant les espèces dont ils se nourrissent les déplace dans la 
même mesure, Aussi le style des évolutions de ces oiseaux est-il lié à la mobi- 
lité des aliments qu’ils recherchent (poissons de surface) et ne ressemble en 
rien à celui des catégories dont la proie était cantonnée. Ils joignent la côte 
par temps calme et la serrent parfois suffisamment pour être influencés 
par la brise de terre. Les coups de vent violents les appellent au large ; par 
gros tempsles individusrobustes tiennent la haute mer, ceux de plus médiocre 
résistance gagnent les baies. Ils avancent avec la marée et reculent avec elle 
dans des limites assez variables, c’est-à-dire comme les poissons eux-mêmes. 

D'une façon générale, les voiliers tirent au large des bordées de plusieurs 
kilomètres, se maintenant élevés à une quinzaine de mètres au-dessus de la 
mer puis en rasant soudainement la surface pour en observer les détails. 
Les bancs de poissons fixent leur activité ; ils paraissent suivre lentement une 
colonne en déplacement, planent par des battements d’ailes précipités, mais 
de faible amplitude, à des hauteurs parfois très considérables, et tombent 
en bloc sur leur proie qu’ils atteignent directement ou par plongée. 

Un autre de leurs procédés d'exploration consiste dans le déploiement en 
ligne sur un front de plusieurs centaines de mêtres, progressant sur plusieurs 
kilomètres de côtes. 

Une combinaison des deux manœuvres précédentes conduit ces pirates 
marins à assaillir en masse une colonne de poissons migrateurs : en tête, 
latéralement et en queue, jusqu’à dispersion des éléments constituants. Un 
regroupement des poursuivants se fait au-dessus de la colonne disjointe ; la 
bande s’aligne de front et reprend la poursuite généralement avec fruit, car 
les bancs fragmentés tendent à se reconstituer et décêlent ainsi leur présence. 

Pendant les périodes de digestion, d’autant plus prolongées que ces oiseaux 
se repaissent immodérément, ils se posent en mer et, bornant leur rôle à celui 
de tube digestif, subissent passivement la dérive des courants. Accidentel- 
lement (Fous de Bassan), ou même assez volontiers (Sternes), ils cherchent 
le repos à terre. Les sociétés se concentrent en rangs serrés sur les bancs 
émergés et choisissent généralement le début du reflux pour se fixer, de telle 
façon que leur immobilité, qui est remarquable et qui correspond à une 
grande activité digestive, ne soit pas troublée par les mouvements de la 


marée, - (À suivre.) 


LES MIGRATIONS DES COLS-VERTS 
par le vicomte de Poncixs 


Les quelques personnes qui attachent à mes écrits l’importance néces- 
saire pour exciter leurs contradictions disent souvent que j'ai le grand tort 
de vouloir avoir raison. Aujourd’hui, je vais encore tomber dans la même 
faute, mais avec un palliatif : je prendrai les résultats publiés par d’autres, 
en dehors de moi, pour démontrer que mes observations étaient exactes. 

J'ai souvent et obstinément écrit que le Canard col-vert était un séden- 
taire, sédentaire dans une zone étendue, mais ne dépassant pas la zone tem- 
pérée. C’est à peine si ceux qui nichent chez nous quittent la France; en 
général, et presque toujours, ils n’émigrent même pas dans les plus gros hivers. 
Ils ne l’ont pas fait cette année. Parfois, dans les hivers très froids, nous 
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avons, jusque dans le centre de la France, des Cols-verts plus sombres et plus 
petits que les nôtres qui, eux, sont des habitants réguliers des régions sep- 
tentrionales et y retournent au printemps ; mais le gros Col-vert français 
n'est pas un oiseau de passage. Cette théorie gêne les soi-disants chasseurs 
qui, sous prétexte que le Col-vert est de passage, le tuent sur son nid ou dès 
son éclosion en clamant : «Il est de passage, il faut bien le tuer. » Cette doc- 
trine a prévalu auprès des pouvoirs publics qui ont autorisé la chasse sous 
le vocable de destruction. Tout a été dit à ce sujet, le patriotisme s’en est 
mêlé : on a tué des Canards pour empêcher que les Allemands ne les mangent. 
En réalité, on a mangé son blé en herbe. 

L'Université d'Aberdeen et l'éditeur du British Birds ont beaucoup fait 
pour obtenir que des Oiseaux soient marqués d’un anneau chiffré à la 
jambe, afin de pouvoir ainsi connaître leurs migrations. Ceci ne laisse pas 
de doute : si l'oiseau marqué est trouvé, après un temps, dans le voisinage 
de l’endroit où il l’a été, c’est qu'il n’en est pas sorti. S'il est trouvé ailleurs, 
c’est qu'il y est allé. M. de la Palisse, fort injustement plaisanté, n'aurait 
pas mieux dit. 

En mai 1910, des Cols-verts sont marqués en Essex. L’un d’eux est tué 
en septembre 1910 au même endroit ; un autre, en août 1911, est tué en 
Prusse orientale, à Elbing (migration horizontale ou suivant les degrés de 
latitude). 

En juin 1909, un lot est marqué en Norfolk ; trois sont tués au même 
endroit en novembre 1909 et un quatrième aux environs, en janvier 1912 
(cas de non migration précis s'étendant à deux ans et sept mois). 

Un autre lot est marqué en Norfolk, en juin 1912. Dix-neuf sont tués au 
même endroit entre août 1912 et janvier 1914, six autres sont tués en octobre 
1912 dans les environs immédiats, un autre en décembre 1912. Le seul qui 
ait voyagé est tué à Bouchain (département du Nord), en août 1913 (cas 
très précis de sédentarisme avec, exceptionnellement, un émigrant dans une 
zone rapprochée après quatorze mois). 

En avril 1913, un Canard est marqué en Warwickshire, il est tué au même 
endroit en décembre suivant ; il en est de même pour un marqué en août 
1911 et un autre en décembre 1912 en Staffordshire, les deux sont tués en 
octobre 1913 au même endroit (trois cas de séjour prolongé). 

En juin 1911, 56 Cols-verts sont marqués dans le nord du Lancashire. 
22 sont tués au même endroit, l’automne et l’hiver suivants. Un autre y est 
tué en septembre 1913 et un autre en octobre 1914. Deux autres de ce même 
lot sont tués en Westmoreland dans le voisinage immédiat du lieu où ils on£ 
été marqués, en décembre suivant, et un autre, deux ans et demi après, est 
tué en janvier en Norfolk (cas bien précis de séjour sur place ou dans le 
voisinage immédiat). 

En juin 1912, 38 sont marqués au même endroit. Dix sont tués sur place 
l'automne et l'hiver suivants, un autre en octobre 1913 et un autre en février 
1914 (exemple de séjour absolu). 

Sept Canards marqués en Wigtonshire (Ecosse) en février 1913 y sont tués 
entre octobre 1915 et février 1914. Un huitième est tué à Renea (Laponie 
suédoise) en novembre suivant. (Cas de séjour absolu. Le seul émigrant peut 
être un Canard de passage venu justement à cette époque de février et 
retourné après à son lieu d’origine.) 

Sur un lot de Canards marqués au même lieu en février 1914, neuf ont été 
tués en novembre et février suivants au même endroit : un en août 1914 
à Norbotten (Suède), un autre dans le même mois à Kasko en Finlande, un 
autre en novembre 1914, à Scania, en Suède, et enfin un dernier aussi en 
novembre 1914 en Frise hollandaise. 


122 Ch. Rivière. — L'élevage de l’Autruche à Madagascar. 


Ces exemples fort intéressants prouvent, à peu près sans réplique, que les 
Oiseaux marqués en février, c’est-à-dire à l’époque probable du passage, se 
composaient de deux lots : Pun de sédentaires qui se sont faits tuer sur place, 
l’autre de voyageurs retournés dans leurs pays d’origine. 

Trois autres marqués en octobre 1914, toujours au même endroit, y étaient 
encore deux mois après. Cinq autres, marqués en décembre 1913 et février 
1915, ont été tués en décembre 1915, janvier et février 1916 au lieu même 
où ils avaient été marqués. 

En février 1915, un autre Canard est marqué toujours en Wigtonshire ; 
en août suivant, on le retrouve à Armaal, en Suède. Encore un Oiseau de 
février retournant à son point de départ. 

Un Oiseau marqué à Osterbotten, en Finlande, le 17 juin 1915, est tué 
le 10 décembre 1913 près de Wick, au nord de l’Ecosse, prouvant aïnsi la 
migration régulière entre le nord de la Baltique et l’Ecosse, migration qui, 
suivant la rigueur des saisons, s’étend parfois jusqu’au centre de la France, 
Cette migration est encore prouvée par un Canard marqué en Zélande 
(Hollande) en été 1911, qui est tué près de Dunkerque, en octobre dela même 
année. 

Ces expériences fort curieuses corroborent absolument ma théorie que le 
Col-vert qui niche chez nous est un oiseau sédentaire dans un rayon restreint 
et que certains de ses congénères, nés dans des régions plus septentrionales 
et surtout dans le nord de la Baltique, viennent de temps en temps Jusque 
dans nos contrées pour y passer l'hiver. On ne peut donc pas dire que nos 
Cols-verts sont des Oiseaux de passage, ce sont des sédentaires, et toute mesure 
de rigueur exceptionnelle contre eux, sous prétexte qu'ils sont des migra- 
teurs, à comme résultat de détruire follement notre propre stock de gibier 
indigène. 


L'ÉLEVAGE DE L'AUTRUCHE À MADAGASCAR 
par Ch. RIVIÈRE 
(Suite) 


Les mortalités accidentelles sont assez fréquentes chez cet animal ordi- 
nairement stupide, mais elles sont plutôt dues à des bris de pattes si com- 
muns chez les Autruchons issus d'appareils incubateurs. Aucun remède à 
appliquer à ces fractures : l’abatage immédiat s'impose. 

Les maladies organiques vulgaires et le parasitisme sévissent moins sur 
les Autruchons de couvaison naturelle, de rusticité initiale plus grande, 
quoique plus exposés aux intempéries que les poussins issus d’incubateurs, 
ceux-ci longtemps abrités et entourés de soins assidus. à 

Cependant dans les élevages à Pétat naturel, en plein air, bien des morta- 
lités sont dues à ces rigueurs atmosphériques, du moins dans le Nord de 
l'Afrique où l’époque des éclosions coïncide ordinairement avec la période 
vernale, mars-avril, toujours caractérisée par une température nocturne 
encore fraiche, mais surtout pas des orages fréquents accompagnés de fortes 
pluies et même de grêle intense. : 

En effet, les observations météorologiques bien détaillées de cette saison 
enregistrent presque régulièrement, dans la première quinzaine d'avril 
notamment, sur le littoral d'Alger pris comme exemple du climat le plus 
tempéré dans le Nord de l'Afrique, de violentes averses de grêle s’abattant 
à peu près aux mêmes quantièmes du mois des années précédentes. D'’ail- 
leurs, les dégâts annuels occasionnés par ce météore brutal à ce moment du 
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bourgeonnement de la vigne sont bien redoutés en viticulture, car souvent 
ils coïncident avec des froids par rayonnement ou les suivent. 

J'ai eu l’occasion de décrire plusieurs fois ces chutes de grêle au moment 
ou aux premiers jours de l’éclosion, et de signaler que des Autruchons se 
promenaient pendant quelques instants avec un revêtement de grêlons 
sur leur plumage sans paraître parfois trop en souffrir (1), mais c’est question 
d'âge à quelques jours près et de température, car souvent aussi de très 
jeunes poussins ont été tués par ces chutes intenses de grêlons quand les 
parents effrayés par le tonnerre et les éclairs ne les protégeaient plus. Et alors 
quand ces bruyants météores, faits d’éclair, de tonnerre, de rafales et de 
orêle sévissent au moment même d’une éclosion, on voit parfois les couveurs 
alfolés abandonner leur nid et n’y revenant que difficilement. Dans ce cas, 
les appareils incubateurs rendent accessoirement des services ; ils permet- 
tent d'intervenir immédiatement, de continuer l’incubation à laquelle il ne 
manque que peu d'heures de chaleur, également de réchauffer les nouveaux 
éclos, et c’est en agissant ainsi, mais très vite, que J'ai sauvé des couvées 
bien compromises. Confier ensuite ces réchappés aux parents revenus de 
leur frayeur, c’est affaire d'appréciation, mais c’est souvent une décision 
dangereuse, car ces revenants sont ordinairement mal reçus. 

Les conditions fortuites qui président à l’éclosion artificielle notamment 
et aux premiers jours de son élevage peuvent done avoir une influence sur 
la constitution et dans tous les cas pendant longtemps sur l’état sanitaire 
des Autruchons, aussi des membres perclus, des paralysies générales, le 
‘achitisme, les maladies intestinales, ete., sont la conséquence de cette pre- 
mière période malheureuse de leur vie. Or, dans un élevage bien conduit, 
toutes ces causes accidentelles doivent être prévues par de faciles moyens 
prophylactiques. 

La diathèse rachitique est prédominante chez tous ces produits d’origine 
si peu naturelle, et croire à une lutte efficace contre elle par une distribution 
régulière dans l’alimentation de sable siliceux, de petits graviers, de coquil- 
lages, d'os et de coraux broyés, etc., ainsi qu'il est souvent conseillé, c’est 
une pure illusion. 

La base de l’alimentation pour tous les poussins, mais plus surveillée et 
mesurée chez les produits d’incubateurs, doit être phosphatée, bouillie ou 
pâtée de grains plus ou moins mêlées de luzerne hachée, de betteraves, de 
carottes, de petits morceaux de raquettes de figuier de Barbarie, ete. Quant 
au sable, aux graviers, il y a toujours assez de cailloutis dans les pares pour 
les besoins de la digestion des petits animaux et dans tous les cas une ration 
d'aliments calcaires et phosphatés est toujours possible à ajouter, si le grain 
ne suffisait pas. Mais ce n’est ni la silice, ni le gravier, ni les débris de coquil- 
lage des pares qui peuvent avoir une influence prépondérante ni remédier 
aux tares congénitales. En effet, dans les parcs établis sur les bords du 
Mazafran (Alger), dans de vastes dunes, les nombreuses Autruches étiques, 
malingres, éclopées, fabriquées à la machine, avaient à leur disposition tous 
les éléments minéraux précités, ce qui n’a pas soustrait préventivement le 
troupeau à la décrépitude morbide avant l’âge. 

Sans nul doute, les maladies parasitaires et microbiennes affectent plus 
ou moins l’élevage, mais la difficulté est de connaitre leur origine. Cepen- 
dant, des soins hygiéniques, un régime approprié et quelques mesures pré- 
ventives semblent réellement efficaces, et parmi ces dernières, je me suis 
bien trouvé d'employer généralement comme traitement interne contre le 


(1) Soc. d'Accl., 187... 
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parasitisme des granules de monosulfure de calcium, dosés à un centigramme, 
administrés en plusieurs prises suivant l’âge et les cas : l’ingestion en est 
facile, enrobés dans une boulette de mie de pain, dans un morceau de carotte, 
ete. Un lavage intestinal au sulfate de soude donné de temps à autre suivant 
l’état de la défécation comme matière ou quantité est une bonne mesure, 
la diarrhée comme la constipation étant également à surveiller : le difficile 
est d’en connaître la cause. 

La bonne organisation et la salubrité des pares destinés aux animaux 
reproducteurs contribuent au succès de l'élevage dans les régions où, comme 
dans le Nord de l'Afrique, l’éclosion coïncide avec des périodes pluviales ; 
dans ces cas, les nids ne doivent pas être concaves comme les couveurs les 
creusent quelquefois, mais au contraire proéminents et préparés depuis 
longtemps par le praticien. Ces nids sont faits de gravier et de sable, autour 
on assure par une rigole l'écoulement des eaux et si les reproducteurs ne sont 
pas trop farouches, quelques abris contre les vents dominants, parfois une 
simple toile de tente préservent efficacement couveurs et couvées contre les 
fortes pluies. : 

Mais si les pares à parcours restreints, à espace concentré, conviennent 
mieux que de plus vastes pour les couples reproducteurs, ils sont plus sujets 
à l'infection du sol suivant sa nature, surtout s’il est imperméable, tels ceux 
situés dans une région à pluies hivernales assez abondantes comme Alger, 
par exemple (750 millimètres d’eau en moyenne). Mais les pluies printa- 
nières de mars et avril, qui sévissent au moment de la couvaison et de l’éclo- 
sion, sont plus redoutables. On a vu des chutes d’eau de 200 millimètres à, 
280 millimètres en mars et de 100 millimètres à 140 millimètres en avril, 
mais c’est surtout l’abondance de la précipitation pluviale en quelques 
heures qui constitue le danger. Alors, dans un sol argilo-calcaire, la surface 
n'est bientôt plus qu'une couche grasse et infecte due aux déjections cons- 
tantes liquides et mi-solides des animaux, conditions essentiellement favo- 
rables au parasitisme surtout pour des Autruchons souvent couchés sur la 
terre et y picorant constamment, aussi, dans ces temps pluvieux, ils sont 
boueux et méconnaissables ; de même les parents couveurs trainent après 
leurs ailes des paquets de boue s’ils ne reposent pas sur un lit de gravier bien 
sain. 

Pour obvier à ces sérieux inconvénients, il est utile d’avoir comme annexe 
contiguë au pare une petite parcelle pour la remise momentanée de la pro- 
géniture pendant que l’autre partie se ressuie et devient plus saine. 

De temps à autre, un léger arrosage au sulfate de fer du nid et de ses 
environs immédiats est une mesure prophylactique à employer. 

Les pares du Jardin d'Essai d'Alger, qui n'existent plus actuellement, 
l'élevage étant abandonné, étaient situés sur un ancien marais, en terre 
argilo-calcaire, dans un milieu humide, voisin immédiat de la mer, c’est-à- 
dire dans une station plutôt désavantageuse et cependant, grâce aux dispo- 
sitions générales précitées, des succès non renouvelés ailleurs dans le Nord 
de l'Afrique y ont été réalisés comme multiplication et domestication d’une 
belle race d’Autruches. 

Quand le milieu, climat et parcours s’y prêtent, l’élevage en demi-domes- 
ticité sur de grands espaces, soit une sorte de transhumance comme au Cap, 
bénéficie certainement des premières conditions hygiéniques et économiques ; 
l'animal y évite les conséquences pathogènes inhérentes à un séjour pro- 
longé sur des surfaces restreintes, manque d'exercice et parasitisme, Déjà en 
1856, le Dr Gosse signalait avec raison ce danger (1). 


(1) Soc. Acel., 1856, n°5 52 el 53. 
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Mais cette transhumance, si elle est possible, ne saurait être que tempo- 
raire pour les reproducteurs jusqu'au moment du rut où ils doivent réinté- 
grer leurs parcs respectifs, surtout sans disjoindre les couples aux qualités 
reconnues. 

Quant au non reproducteurs, jeunes ou autres, plus ils auront d’espace, 
mieux leur plumage s’en trouvera, leur santé aussi, bien entendu tant que 
la saison reste favorable. 

(A suivre.) 


SUR QUELQUES OISEAUX DE LORRAINE 
par E. PLoce. 


Etant allé en permission au commencement de juin, je m'arrêtai, au 
retour, vingt-quatre à Beaune chez mon ami M. Darviot, pour y faire la 
connaissance du Merle de roche et du Cincle aquatique dont je voulais avoir 
des jeunes pour pouvoir étudier leurs mœurs en liberté, après apprivoise- 
ment bien entendu. 

Des premiers, je n’en ai pas vu un seul, quand aux seconds, je fus plus heu- 
reux et trouvai un nid où la femelle couvait trois œufs. Malheureusement, 
je ne fus guère plus avancé, l’incubation étant à peine commencée, jai dû 
la laisser tranquille à mon grand regret. 

Ayant admiré chez mon ami un mâle Hypolaïs polyglotte que je lui avais 
donné l’an dernier, il me dit avoir vu en Allemagne une Fauvette, la Rousse- 
rolle verderolle, qui dépassait de cent coudées la Polyelotte, cependant bien 
merveilleuse comme imitateur, et que je devais la trouver en Lorraine. 

De retour au front, je n’avais qu’une idée, trouver cette Fauvette mer- 

veilleuse. Le hasard m'a bien servi, car je la trouvai bien plus vite que je 
ne l'avais espéré. Me promenant de bon matin dans un chemin bordé de 
saules et garni de roseaux des deux côtés, j’entendis tout à coup le chant 
du Bruant jaune, suivi de celui du Pipit des prés ; comme ces Oiseaux ha- 
bitent l’endroit, je n'aurais pas prêté à ces chants une plus grande attention 
tellement ils étaient parfaitement imités, s'ils n’avaient été suivis de ceux 
du Linot et du Chardonneret. 

Je cherchais à voir ces deux derniers dont la présenc e me surprenait en 
cet endroit humide, lorsque retentit, vibrant, le eri d’alarme de la femelle 
Merle lorsqu'elle est qe ayée. Mais, me dis-je, ce ne peut-être que ma Fau- 
vette extraordinaire ! et c’était elle en effet. Dire ma joie, seul un naturaliste 
peut la comprendre et, certes, je ne pensais plus aux Boches ! 

Comme le nid se faisait, j'attendis vingt-cinq jours, puis me dis «c’est le 
moment. » Je le trouvai accroché dans des orties, de la même façon que si 
c’eût été à des roseaux. Il contenait quatre jeunes prêts à partir, j'en pris 
deux que je supposai mäles et laissai les deux autres à la femelle, Je les ai 
revus ce matin, suivant cette dernière dans les saules et volant déjà très 
bien, Mes deux jeunes sont aussi très beaux et l’un d’eux gazouille déjà ; 
quant au mâle adulte, ilest rendu à Beaune, où1l est traité en grand seigneur. 

Je trouve ici, relativement nombreuse, ‘la Pie grièche grise inconnue-en 
Vendée, Cet hiver, J'en voyais quelques-unes, mais maintenant il y en a 
un peu partout où il y a de grands arbres. J’en élève deux jeunes, mais 
j'ai visité plusieurs nids. Contrairement à ce que J'ai lu et relu, leur nour- 
riture se compose presque uniquement de Campagnols ; les pelotes qui sont 
en quantité sous les nids et dont jai ramassé plusieurs en sont une preuve 
indiscutable. Dans ces pelotes, il y a des débris de hanneton et des élytres 
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de carabes dorés ; je n’y ai pas vu une seule plume. Il est certain toutefois 
qu'elles attraperaient un jeune Cailleteau au même titre qu'un Campagnol 
et aussi un jeune Oiseau encore incapable de voler. è 

Quelques têtes de Campagnols, sans doute trop grosses pour être déglu- 
ties, gisaient cà et là, ainsi que des estomacs et leur contenu. 

J'ai actuellement six jeunes Hirondelles vivant en toute liberté, deux 
rustiques, deux de fenêtre et deux de rivage. Une de celles de cheminée, 
quand elle a suffisamment mangé, ne manque jamais de donner la becquée 
à ses voisines de droite et de gauche, quelles qu’elles soient. Sï elles ne font 
pas attention, un petit coup de bec et un léger cri les avertissent et elles n’ont 
plus alors qu'à ouvrir le bec pour recevoir la becquée. 

A la fin de cet hiver, à Nancy, j'ai vu plusieurs jours de suite, dans le 
jardin publie, des Grimpereaux chercher à terre leur nourriture, 

J'y ai vu aussi plusieurs couples de Choucas faire leur nid dans les cavités 
des arbres, Il y en avait même un de panaché parmieux, qui avait alors, sur- 
tout au repos, la tournure d’un Pigeon. 

Un couple de Cigognes et un de Hérons cendrés avaient fait leurs nids à 
terre, mais les œuls devaient être cassés aussitôt pondus, d'autant plus 
qu'une Demoiselle de Numidie les ennuyait continuellement car je nai 
jamais vu un seul œuf. 

Des nids de Freux partout dans les grands arbres de la ville, j'en ai 
compté onze sur un seul, mais, chose curieuse, tous ces arbres étaient dans 
des propriétés particulières, voire même dans de toutes petites cours, pas un 
seul nid sur les arbres des promenades, ni du jardin publie. 

Aux Armées, juillet 1917. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Les ravages causés par l'hiver chez nos Passereaux sédentaires. — Je ne serai 
pas seul sans doute à constater, au printemps de cette année, les vides causés par 
le froid chez nos Passereaux sédentaires. Les Turdidés en particulier, Merle noir, 
Grive musicienne, abondaient l’an dernier dans les bois de Guéville et dans le parc 
de Rambouillet. Plus de cinquante nids étaient observés, à ma connaissance, rien 
que dans le parc de Guéville, et les nombreux cerisiers du potager woffraient guère 
que les noyaux de leurs fruits à leur aimable propriétaire. Mais, en échange, le 
soir, c'était un concert ininterrompu de la part de tous ces musiciens bien traités. 

Cette année, les bois sont silencieux, les cerises pendent intactes. À peine quelques 
rares couples de Merles noirs et de Grives musiciennes se montrent çà et là. 

Le Rouge-gorge est devenu rare ici. Le sol, longtemps durcei par le froid, n’a pas 
permis à ces pauvres Oiseaux d’en tirer le ver rouge dont ils sont si friands. Des 
vardes m'ont dit les avoir vus, les plumes hérissées, grelottant de froid et de faim 
el tombant épuisés sur la neige glacée. 

Les Mésanges elles-mêmes ont été très éprouvées. Ces petits soldats de l’agricul- 
ture, comme les appelle si justement M. Baron, sont cependant nos hôtes les plus 
utiles. Suivant ces jours-ci en chemin de fer la ligne de Rambouillet à Château- 
du-Loir (Sarthe), je constatais que les pommiers en particulier, dont la floraison 
avait été si brillante, étaient littéralement envahis par de gros flocons blancs. Ce 
n’est autre chose que des myriades de chenilles qui portent le plus grand préju- 
dice à ces arbres fruitiers. Or, chacun sait le rôle des Mésanges dans ce cas-là. 

Le Roitelet huppé était commun ici l’an dernier et nichait dans les épicéas ; je 
n’en vois pas un aujourd'hui. 

Par contre, les Oiseaux de proie, les ennemis de tous ces petits artisans de notre 
richesse agricole, ont augmenté par le fait de la mobilisation des gardes-chasse, et 
les Geais, « gent querelleuse et barbare », ne se gènent pas pour massacrer avec 
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une cruauté teutonne, des nichées de Pinsons et de Chardonnerets que je me 
plaisais à observer. 

En présence de cet état de choses, combien sera utile l ‘œuvre de propagande 
de M. À. Godard, sur Les Oiseaux nécessaires. 


Château de Guéville, juin 1917. Elie CoTrEeREAU. 


Encore l « Accipiter major ». — M. F. Régnier, naturaliste à Laignes (Côte-d'Or), 
a monté et conserve dans son cabinet un Accipiter major (Degland et Gerbe), tué 
dans les environs le 6 octobre 1915. Ce sujet, dont le sexe a été vérifié, est un mâle 
adulte dont voici la description. 

Longueur, de la pointe du bee à l'extrémité de la queue : 38 centimètres ; lon- 
cueur des rectrices médianes : 17 centimètres ; longueur de l'aile, du poignet a 
l'extrémité des rémiges, en suivant le contour de l° aile : 0 m, 245 ; longueur du 
doigt médian, l’ongle compris : 6 centimètres ; longueur de la partie nue du tarse : 
0 m. 045. — Coloration du plumage : parties supérieures d’un brun cendré bleu- 
âtre, avec une tache blanchâtre à l’occiput ; parties inférieures d’un blane pur, 
rayées transversalement de brun, sans aucune trace de roux aux culottes et au 
bas-ventre ; queue d’un gris brunâtre, marquée en-dessous de huit bandes plus 
foncées et, au-dessus, de six bandes très visibles. Bec d’un gris noirâtre ; cire d’un 
jaune verdâtre. Pieds d’un jaune citron. Iris d’un jaune clair. 

Comme on le voit d’après la description qui précède, l'Epervier tué à Laignes 
est presque identique à l'Epervier tué à Chamesson en 1909 et que la Revue d'Orni- 
thologie a signalé dans son numéro du 7 décembre 1915 (page 181) ; il n’en diffère 
que par la taille, qui est un peu plus faible, quoique bien supérieure encore à celle 
du petit Epervier. 

Cette nouvelle capture démontre, une fois de plus, quoi qu’en pense notre émi- 
nent confrère M. Emile Anfrie (1), qu’il existe bien dans notre pays deux espèces 
ou, au moins, deux variétés d’Eperviers distinctes. En tout cas, elle met à néant 
l'opinion de ceux qui prétendent que l’Oiseau baptisé du nom de Grand Epervier 
n’est qu'une vieille femelle de lAccipiter nisus. 

Fernand DAaGuin. 


Les destructions d’Oiseaux et de nids dans la zone des armées. — Rien de bien 
nouveau en ce moment ; les Oiseaux nichent normalement mais, hélas ! que de vides 
et-que de destructions barbares et inutiles par ces grands enfants du Midi. Je les 
considère comme des enfants, ils agissent si promptement, sans réflexion aucune, 
qu'on voit que c’est un péché d'habitude ; voient-ils un nid, vite ils l’arrachent de 
l'arbre ou de l’arbuste où il repose, l'emportent avec les œufs ou les petits pour 
les montrer triomphalement à leurs camarades. Je me propose d'indiquer tous 
les genres d'engins employés par les troupes des diverses régions de France pour 

capturer le gibier ou les Oiseaux ; le mal est beaucoup plus g grand qu'on ne pense. 

Depuis la guerre, les Méridionaux sont mélangés aux Normands, aux Lorrains, 
aux Comtois, etc., et les premiers ont enseigné aux autres le moyen de capturer 
sans grand danger telle ou telle espèce, gibier ou non. 

Je vois qu'après la guerre il faudra beaucoup d'énergie pour réprimer ces abus, 
Pour un grand nombre de départements situés depuis le centre jusqu’au Midi el 
aux Alpes, il faudra beaucoup de leçons de choses dans les écoles pour inculquer 
dans le cœur de toute la population des idées plus saines et plus raisonnables vis 
à-vis des faibles êtres de la création qui nous sont si utiles. 

Il y a trois semaines (juin), en pleine période de nidification, dans ma petite 
propriété, j’entendis quelques détonations d'armes à feu; m’étant dirigé de ce 
côté, je vis un sergent et un aspirant d’infanterie, munis chacun d’une superbe 

canne-fusil calibre 12 millimètres, qui s’eserimaient à fusiller Pinsons et Fauvettes. 
Je leur fis comprendre que ce n était ni un lieu ni une saison pour massacrer les 
petits Oiseaux, pendant qu'ils avaient leurs nids. Ces deux individus me rirent au 
nez en me disant que les petits Oiseaux c'était pour eux une cible sur laquelle ils 
s’exercaient à tirer, et que leurs armes cachées, ils les emportaient aussi dans les 


(1) Voir Revue, N° du 7 avril 1916, p. 252. 
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tranchées, Voilà comment des hommes qui sont appelés à commander se com- 
portent dans les pays de l’arrière lorsqu'ils viennent au repos. Bien entendu, après 
mes réprimandes, ils quittèrent ma propriété, mais, pendant huit jours, à chaque 
instant, dans la propriété du chäteau, les détonations se succédaient sur ces pauvres 
petits êtres sans défense. \ 

Espérons que, plus tard, nous saurons nous unir pour faire cesser ces abus. 


UN Ami DES OISEAUX. 


Nidification du Loriot (Oriolus oriolus) en Charente-Inférieure. — Un fait sans 
précédent jusqu'alors vient de se produire dans notre commune située en plein 
marais et absolument dépourvue d'arbres, sauf sur quelques hectares attenant 
au bourg lui-même. - 

Ces arbres sont toutefois assez clairsemés et les essences peu variées ; on ne 
trouve guère que des saules et peupliers de diverses variétés et des tamaris. Ega- 
lement, de ci de là, quelques arbres fruitiers. Enfin, sur une superficie d’un peu 
plus d’un hectare, un propriétaire intelligent a su créer un jardin magnifique où 
poussent parfaitement différentes variétés de tous nos arbres fruitiers. 

Incités sans doute par cette miniature de bocage, un couple de Loriots a sus- 
pendu son nid à un beau cerisier garni de fruits superbes et bien mürs et qui, 
abondants cette année, surplombent et entourent le berceau des oisillons, com- 
posé de chiendent sec, laine et plume. 

M. Besseau Baptiste, l’aimable propriétaire, un ami personnel, m’ayant fait 
part du fait, je l’ai prié de vouloir bien m’autoriser à baguer les quatre sujets 
composant la couvée. À l’heure actuelle, les jeunes Loriots ont quitté le nid et 
j'espère qu’un jour nous aurons de leurs nouvelles par l’entremise de notre 
Muséum dont ils portent la bague. 

Depuis quinze ans, deux jeunes Loriots seulement ont été tués dans notre 
contrée. À noter également que, malgré le goût tout particulier des Loriots pour 
les cerises, les parents n’ont jamais touché à un seul fruit de l’arbre où la nichée 
a été élevée. 

Aiguillon-sur-Mer, juin 1917. E. SeGuin-JArD. 


Capture d’un Plongeon imbrin (Gavia immer) sous plumage de noces. — Le 
25 juin dernier, on a trouvé dans une prairie un superbe Plongeon imbrin. L'oiseau 
portant sa belle livrée m’a été apporté tout vivant, mais très maigre. J’ai préparé 
ce beau sujet et à l’autopsie j'ai reconnu une femelle. 

Des jeunes de cette espèce se rencontrent parfois ici en hiver, principalement 
à la mer d’où les tempêtes les poussent à chercher un refuge dans les petites rades 
de l'Ile de Ré et de l’Aïguillon-sur-Mer. 

Un seul sujet noyé a été trouvé sur notre côte par un employé des Douanes et 
jamais depuis vingt ans je n’avais eu l’occasion de voir ici un Oiseau de cette es- 
pèce, même en mue pour prendre ses belles couleurs. 

J'ajoute que le sujet en question ne porte aucune trace de blesusre et que, depuis 
longtemps, rien d’anormal n’a été constaté dans l’état atmosphérique. 

E. SeGuIN-JaArD. 


Deux amis. —— Au Jardin zoologique de Marseille, un grand Corbeau et un 
Catharte urubu (Catharista aura), occupent dans la cage à Rapaces deux loges 
contiguës séparées seulement par un grillage à mailles assez larges. On peut voir 
fréquemment ces deux Oiseaux se tenir l’un près de l’autre contre la séparation 
et se caresser mutuellement, Le Corbeau surtout procède à la toilette minutieuse 
du plumage de son voisin ; dame il n’y va pas de. bec mort et tiraille parfois 
vivement une plume. Le Vauteur ne proteste que très platoniquement en remuant 
la tête et paraît impatient lorsque maître Corbeau abandonne sa tâche et s’avance 
vers le public pour mendier un morceau de pain. 

Comme tous ceux de sa famille, il a l'habitude de cacher les fragments de nour- 
riture que le public lui octroie, mais cette manie donne lieu à de très amusantes 
scènes. Par exemple, après avoir garni son bec de plusieurs morceaux de pain, 
illes lâche un à un dans un petit caniveau où court un filet d’eau ; aussitôt le der- 
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nier morceau abandonné au gré du courant, il s’élance vers l’orifice d'écoulement 
et reprend sa pitance convenablement humectée. 

Un jour où la distribution de pain avait été abondante, il avait entassé sa récolte 
dans un trou pratiqué à l’angle le plus obscur de sa loge ; le tas, bien arrangé, avait 
été recouvert de plusieurs feuilles mortes (c'était en automne). Je voulus lui verser 
ma petite contribution sous forme d’un croûton assez gros qu'il alla ensiler dans 
un autre garde-manger, mais il n’avait plus de feuilles pour le cacher ; il regarda 
autour de lui, parut réfléchir un moment, puis se dirigea gravement vers sa pre- 
mière réserve, enleva deux feuilles, arrangea soigneusement les autres et vint 
recouvrir la deuxième cachette avec ce prélèvement. Puis, il retourna vers moi 
et me considéra d’un air narquois comme pour me dire : « Hein !tu ne t’attendais 
pas à cela ? » L'HEeRMITTE. 


Premières arrivées en Hollande (1916) des Oiseaux migrateurs. 


Héronrcendrér rer JT ANVIe LM M OOUCOU ER Nr Ce 18 avril 
Bergeronnette grise ...... 3 — Hirondelle de rivage ...... 20 — 
Becatinivélocers 20 février Martinet/noir:......... 20 — 
Cigogne blanche......... ° 28 — Pouillot siffleur …........ 22 — 
Bruant des roseaux....... 15 mars Locustelle tachetée....... 23 — 
ossignol de muraille .... 17 — Pie-grièche écorcheur .... 24 — 
BOMIORAITISEEEER EP REEEE 18 — Phragmite des jones ..... 25 — 
ATEN Date eee 20 — Fauvette à tête noire …... 25 — 
Bergeronette Yarell ..... 27 — Caïlle commune ......-.. DRE 
xobe-mouches gris ...... 27 — Huppe commune.....:.... 27 — 
Rubiette titys .......... 30 — Fauvette grise …. Send 
PISEONMAMIEn. 20. 30- — Fauvette des jardins. .... 29 — 
torge-bleue orientale..... 1®Tavril Tourterelle des bois ..... 29 — 
Hirondelle de cheminée .. 7 — ILE NES on on Re SRE 30 — 
Fauvette babillarde ….... 7 — Butor étoilé... ADO EE 
Hypolaïs ictérine ........ 100 Hirondelle de mer noire .. 5 mai 
Bipitidesarbres tr". Pre Rousserolle effarvatte..... 8 — 
Hirondelle de fenêtre .... 15 — Corneille mantelée....... 1er octobre 
ROSSISNO EE RER en. ITU Oiecendréc rester 3 — 
La Haye. A. JERSEL. 


Observation sur la petite Outarde {T'etrax tetrax). — Ces Oiseaux nichent encore 
assez abondamment dans notre plaine vendéenne où, au moment des amours, 
l’ardeur des mâles est mise à contribution pour la capture au piège. 

Le leurre est constitué par une femelle naturalisée auprès de laquelle le piège 
est dissimulé ; et c’est en accourant présenter ses hommages à cette dernière que 
le mâle paye de sa vie son trop grand empressement à la galanterie. 

Or, le 6 juin, j’ai acquis une Outarde capturée de la sorte et portant encore sa 
livrée d'automne. La prise de l’Oiseau au leurre et le grand développement de ses 
organes génitaux ne sont-ils pas des preuves venant efficacement corroborer les 
observations faites par des ornithologistes qui font autorité, notamment M. le 
docteur Bureau, de Nantes, et desquelles il résulte que, chez certaines espèces, les 
mâles n'ayant pas encore leur plumage définitif d'adultes, peuvent déjà non seule- 
ment cocher, mais féconder les femelles. E. SEGuIN-JarD. 


Sur les Œuis inégaux d’une même ponte. J’ai lu avec le plus grand intérêt 
la note du Df Millet-Horsin (voir R. F. O., n° 98, p. 96), et si j’yreviensici, c’est 
pour essayer de préciser un point qui me paraît douteux. Le Df Müillet-Horsin 
attribue sa ponte à Galerida isabellina ; or, Galerida isabellina décrite dans Loche 
(Explor. scient. Alger, Ois., p. 49, 1867) est la sous-espèce qui est connue actuel- 
lement sous le nom de Galerida theklæ deichleri Erlanger (fide Whitaker, Birds 
of Tunisia, 1905, vol, I, p. 256), qui est une forme éminemment désertique. 

Whitaker dit d’elle : « Cette forme pâle isabelle est déjà indiquée comme habi- 
tant les districts du demi-désert de l’intérieur du sud de la Régence. La limite 
la plus au nord de son extension est la contrée s'étendant à l’ouest de Gafsa, 
quoique les exemplaires de ce point ne soient pas tout à fait aussi pâles en couleur 
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que ceux trouvés plus au sud. Les spécimens, en vérité, des districts au sud du 
Chott Djerid sont remarquablement clairs, leur teinte pâle s’harmonisant admi- 
rablement avec celle des déserts de sable qui forment leur habitat. » 

Or, Bir Bou Rekba, localité du nord de la Régence de Tunis, est bien loin du 
sud’; y aurait-il là un cas spécial d’erratisme ou plutôt, ce qui est possible, une 
erreur de détermination ? Je ne doute pas que M. le Dr Millet-Horsin ne se soit 
assuré de l'identité des parents en les capturant et je dois alors me ranger à ma 
première supposition d’un cas d’erratisme. 

La répartition du groupe des theklæ de Whitaker de la Régence devra donc, si 
l'observation de M. le Dr Millet-Horsin est confirmée toutefois, être légèrement 
modifiée et l’on aura : 

Galerida theklæ major Brehm : forme sombre, habitant le nord de la Tunisie et 
dont l'aire de dispersion s’étend jusqu'aux pentes sud de l’Atlas. 

Galerida theklæ superflua Hartert : forme brun pâle, couleur de sable, habitant 
la contrée s'étendant entre la région ci-dessus désignée et les régions du demi- 
désert du nord de la Tunisie. 

Galerida theklæ deichleri Erlanger : forme de couleur isabelle habitant la contrée 
du demi-désert du sud tunisien, nais pouvant accidentellement être rencontrée dans 
le nord de la Régence (fide Millet-Horsin in Revue Française d'Ornithologie, juin 
1917). 

Guierida theklæ carolinæ Erlanger : forme roux clair, habitant les plaines ro- 
cheuses et les contrées montueuses du sud-est de la Régence. 

Le cas m’a paru néanmoins intéressant, mais je serais heureux-d’apprendre que 
l'observation du D? Millet-Horsin a été confirmée par d’autres captures, faites 
par d’autres observateurs, dans des conditions de localités analogues car, en 
somme, les diverses sous-espèces de G. theklæ ne sont que des races locales ou 
mieux des adaptations d’une même espèce aux conditions physiques du sol, un 
senre de mimétisme, en un mot; comme pour les autres sous-espèces, dans les 
plaines du nord, existent des Oiseaux sombres dans les déserts du sud, des Oiseaux 
pâles, et dans les montagnes crétaciques du sud-est à teintes si chaudes, des Oiseaux 
roux. Les sous-espèces passent de l’une à l’autre insensiblement de sorte qu'il est, 
dans certains cas, difficile de dire à quelle forme se rapporte un exemplaire donné, 
d’une localité intermédiaire. C’est pourquoi j'aurais préféré, dans la note précitée, 
lire que les œufs appartenaient à Galerida theklæ et non à une sous-espèce de ce 
groupe qui a son habitat normal dans le sud tunisien et non dans le nord. 

Ce passage insensible d’un type à l’autre est tel que notre savant et excellent 
confrère, M. le capitaine Lavauden, dans une lettre du 26 mars 1917, adressée à 
M. Blanchet, juge au Tribunal de Sousse, pense que Galerida theklæ deichleri 
Erlanger doit être réunie à Galerida theklæ superjlua Hartert, comme ne présentant 
pas des caractères suffisamment nets pour en être séparée. Cela ramènerait alors 
à trois sous-espèces en Tunisie le groupe des theklæ (une du nord, une du centre et 
du sud et une du sud-est). : 


Sfax, le 23 juin 1917. : P. Bépf. 


QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


A PROPOS DE LA MISE EN PEAU 
par J. QUENTIN 


J'ai supposé, et je le fais encore, qu'aucune personne s’occupant d'histoire 
naturelle ne doit se désintéresser de tout ce qui touche de près ou de loin à la 
naturalisation des Oiseaux, dont l’étude et la détermination forment lune 
des branches de cette science, que je trouve si captivante, parce que très diffi- 
cile, éar malgré tout ce qui a été écrit à ce sujet, il s’en faut, et de beaucoup, que 
soient résolues les questions touchant leurs mœurs, leurs habitudes, leur plus où 
moins grande utilité, parfois si discutée, et la détermination exacte des espèces, 
à laquelle se rattache si directement leur préparation, 
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C'est pourquoi je m'étais permis de faire ressortir l'intérêt pouvant résulter 
d’une préparation aussi soignée que possible qui, tout en facilitant l’étude, dimi- 
nuerait le nombre des peaux impropres à la naturalisation en réduisant dans les 
mêmes proportions celui des victimes. 

Je m'étais exprimé de mon mieux, afin de me faire comprendre : les encourage- 
ments « que je ne veux qualifier » que j’ai reçus n’ont été précieux : j’en re- 
mercie leurs auteurs, mais le récent article de M. Bédé me prouve que je n’ai pas 
élé compris partout. 

J'avais décrit quelques motifs devant, «sans contestations sérieuses possibles », 
amener le préparateur à hâter la mise en peau et, par là même, l’obligeant à la 
négliger forcément. J'avais invoqué en premier lieu la putréfaction. M. Bédé, après 
avoir dit que «les malfaçons ne proviennent pas toujours de ce fait », avoue pour- 
tant plusloin que, pour l’éviter, il dut parfois « faire des préparations pendant l'étape, 
et à cheval. » 

Il faudrait pourtant nous entendre !! 

Pour une fois, je me permets de discuter, car j'estime que pour rester un organe 
de vulgarisation pratique, où souvent nos co-abonnés et nous-même pourrons 
trouver d’utiles renseignements, t{ faut que, pour cela, la Reoue soit autre chose 
qu'un champ clos, où chacun voulant avoir le dernier mot, y romprait.… « des 
plumes », sans jeu de mots, des scalpels ou des brucelles !! 

C’est donc la première fois, et La dernière, que je discute. Ceci dit, j'espère que 
les lecteurs voudront bien m'en excuser. 

En parlant de voyages scientifiques ou d'exploration, j’envisageai le cas du 
préparateur attaché à une mission et ayant à « préparer » la dépouille des sujets 
après la chasse, le soir ou à midi, peu importe, rapportés par plusieurs chasseurs 
ayant à manier le fusil ou les instruments employés en topographie, et chacun 
d'eux «restant maçon, puisque c’est son métier ». 

M. Bédé a la chance, que je lui envie, d’être à la fois chasseur et préparateur, 
tant mieux pour lui, mais passons à «la méthode». ù 

Si je ne m’abuse, la politesse exige que, puisqu'il en fait mention, ce qui est 
très naturel et que j’approuve, je parle d’abord de la sienne. 

Mon précédent article a pour but de la combattre, ainsi que toutes celles aussi 
expéditives ; par conséqqent, je la condamne irrévocablement, non pas pour elle- 
même elle est peut-être exactement la mienne — mais pour son application. 

En un quart d'heure, M. Bédé met en peau un Pierrot ! Voilà d’où viennent les 
malfaçons, car quels que soient les motifs qui l’imposent, ce travail n’est plus de 
la mise en peau, mais de l’écorchage. Je reconnais que, pour atténuer les effets de 
cette précipitation dont les causes importent peu, M. Bédé veut bien accorder à 
celui qui plus tard sera chargé de monter ce Pierrot, les quelques secondes permet- 
tant de tout remettre en ordre tout allant pour le mieux. Voilà l'erreur. 

Voilà le mal, qui provient de ce que les préparateurs ignorant le montage ne se 
doutent pas du temps qu'il faut pour corriger un défaut insignifiant lors de la 
mise en peau, et devenant lors de la naturalisation un obstacle insurmontable, 
malgré, non pas les secondes, mais bien les minutes, voire même les heures qu'on 
ysacrifierait !! 

Il y a quarante-trois ans que j’ai commencé à écorcher des Oiseaux. En 1895, 
j'ai dû abondonner le métier par raison de santé, sans pourtant cesser tout à fait 
de m'en occuper. Cette assez longue pratique na démontré qu'il est impossible 
de bien préparer une peau en quinze minutes. 

Comment, en quinze minutes, il serait possible de bien remettre en place la peau 
de la tête, bien retournée jusqu’au bec, de conserver la même longueur aux lorums, 
de replacer exactement les paupières à la même hauteur, et permettre ainsi de 
placer de même les yeux ? Car il ne faut pas oublier que les Oiseaux ne louchent 
pas, ce privilège étant, je crois, réservé à la race humaine !! Alors il est inutile de 
parler de relèvement de salaire, que j’invoquais dans mon premier article, visant 
à l'amélioration des préparations. Non pas, cela est peu faisable. Je vais plus loin 
et je dis à M. Bédé qu’en quinze minutes, s’il devient très difficile de bien bourrer 
le crâne du Pierrot, ce n’est pas une raison pour que lui et moi nous nous rattra- 
pions en bourrant copieusement celui du lecteur nous faisant l'honneur de nous lire. 

Est-ce tout ? Non. Et le nettoyage ? 

En ce qui me concerne, je ne suis jamais parvenu à tuer un Oiseau sans lui faire 
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mal et parfois — lisez toujours — plus ou moins de sang s’échappait par la bles- 
sure, Faut-il le laisser en place ? Alors, comment laver et bien mettre en peau ce 
Pierrot en un quart d'heure ? 

Est ce tout ? Non et non. Il faut encore et absolument enlever les petits muscles 
peaussiers, dégraisser la peau soigneusement, sans quoi cet Oiseau ne sera plus 
lard qu’un milieu de culture se chargeant d’infester toute une collection si on n’y 
apporte de très grands soins très dispendieux. 

C’est l'observation scrupuleuse de tous ces principes qui m'a permis d’avoir là, 
sous les yeux, quelques oiseaux sauvés de ma collection sise à Arras, montés anté- 
rieurement à 1895 et postérieurement à 1896 ou 1897, sans aucune atteinte des 
mites et auxquels il ne manque pas une seule plume, sauf celles enlevées par les 
éclats d’obus, et alors la peau à pris le même chemin accompagnée d’étoupes, 
d'os, ete. Pour être exact, j'ajoute que j’abusais, paraît-il, pour ma santé (l), du 
savon arsenical de Becœur, que je considérerai toujours comme le meilleur pré- 
servatif. 

Passons maintenant à ma méthode. 

D'abord, les méthodes diffèrent-elles tellement entre elles que le fait d’en appli- 
quer une méticuleusement puisse me faire supposer que j'ai inventé le fil à couper 
le beurre ? Je ne le pense pas, attendu qu’elle est sans doute celle de tout le monde, 
dont elle ne différerait que par une application plus soignée, moins expéditive. 
C’est bien probable. En tout cas, je l’érige tellement peu en sacerdoce que toute 
ma vie je l’ai démontrée en donnant gratuitement des leçons à ceux de mes cama- 
rades qui en ont sollicité. Tout dernièrement encore, j'ai offert mon concours au 
Ministère du Travail pour la rééducation de quelques mutilés de nos colonies, afin 
d'en faire de bons préparateurs, que les savants et amateurs français seraient 
sans doute heureux de retrouver dès leur retour dans leurs pays d’origine. 

On me fit l'honneur d’une réponse, m’informant que ma proposition était trans- 
mise à qui de droit. Je demandais des élèves, des Oiseaux en chair ou l’autorisation 
de me les procurer moi-même, un local pour les leçons. Un point, c’est tout ! Je 
n'ai pu aboutir. Il faut croire que c’est impossible. Et pourtant, je ne demandais 
qu’à rendre service aux défenseurs de la Patrie. 

Je ne vois donc aucun inconvénient à indiquer comment j’opère. Je le ferai 
bien volontiers une autre fois, si cela peut intéresser, car je n’aimerais pas à abuser 
de la bienveillance ou de la courtoisie de la Direction en envahissant avec ma 
prose les pages de notre chère Revue, en ne laissant généreusement aux camarades 
que la couverture pour y insérer la leur. 


A PROPOS D'ORNITHOLOGIE TUNISIENNE 


Les photographies que nous publions ci-contre ont été prises au cours 
d'une excursion ornithologique faite par M. A. Blanchet dans la région de 
Pichon, au nord-ouest de Kairouan. C’est dans cette région de montagnes 
d’altitudes moyennes ou basses, située au centre de la Régence, que les natu- 
ralistes ont le moins souvent pénétré. Alors que la Khroumirie et le Sud 
Lunisien ont fait Pobjet des études de nombreux ornithologistes, parmi les- 
quels nous citerons seulement le professeur Kænig, le baron von Erlanger, 
Gadeau de Kerville, J. Whitaker, G. Talamon, le comte de Zedlitz, le 
docteur Millet-Horsin, la Tunisie centrale est restée quelque peu négligée, 
bien qu’elle ne soit pas moins digne d'intérêt que le Nord et le Sud, comme 
en témoignent les illustrations que nous mettons sous les yeux de nos lec- 
teurs, ainsi que les aperçus que nous ont présentés sur elle les quelques 
naturalistes qui y ont séjourné plus ou moins longtemps dans leurs voyages. 

Les Oiseaux dont les aires et les nids sont représentés sont : 

1) Falco biarmicus erlangeri Kldt, qui est le représentant dans le nord- 
ouest de l'Afrique de la forme #. b. feldeggi Schlegel de la Dalmatie, de 
l'Italie méridionale et de la Grèce, tandis que ces deux formes sont rem- 
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placées par À. D. tanypterus Schlegel sur les côtes de la mer Rouge, en 
Abyssinie, en Arabie et jusqu'en ASie-Mineure, 

2) Coreus corax tingitanus Irby est également, dans le nord de l'Afrique, 
le représentant de la forme européenne C. corax L., qui compte de nom- 
breuses sous-espèces. L'une d’elles, €. c. umbrinus Sundevall, d’une couleur 
brun-noir, habite le Sud tunisien, notamment les montagnes de Médenine. 

3) Le Neophron percnopterus (L.). 

4) et le Milan noir (Milous rnigrans (Boddaert)) de Tunisie paraissent 
identiques aux formes correspondantes d'Europe. 

En outre, la région renferme beaucoup d’autres formes intéressantes, Si 
les grands Rapaces, Aïgles, Vautours, en paraissent-être absents, par contre 
on ÿ rencontre tous les Rapaces moyens parmi les Rapaces diurnes, et parmi 
les nocturnes, le plus grand de tous, dans ce pays, le Bubo ascalaphus Savigny. 

On y trouve aussi en abondance : Pica pica mauritanica Malh., Oriolus 
oriolus L., Erythrospiza githaginea Lcht., Petronia petronia barbara Erk., 
Fringilla sp. spodiogena Bp., Merops apraster L., Crateropus fulvus Desf., 
Pycnonotus barbatus Desf. (= 1x0os obscurus), Turdus merula maurtitanica 
Hart., Monticola solitarius L., ete., sans oublier les oiseaux-gibiers : Pterocles 
alchata L. et arenarius Pall., Caccabis petrosa Gm., Houbara undulata Jacq. 

On voit que cette région peut passer à bon droit pour une des plus riches 
de la Régence au point de vue ornithologique ; nous espérons que la Aeoue 
aura souvent à bénéficier des observations intéressantes que ne peut man- 
quer d’y faire M. A. Blanchet. 


AU SUJET DE LA COMESTIBILITÉ DE LA CORNEILLE ET DU FREUX 
par J. L’HEermiTTE 


[. — Notre aimable directeur nous pose cette fois-ciune question qui ressortit,si 
je ne me méprends, à l’Ornithologie pratique et qui demanderait à être traitée 
avec tout un développement dans un article spécial ; je me limiterai cependant à 
lui répondre sur le seul sujet de coutumes locales qu’il entend mettre en cause, 

Je me demande ce que Naumann entend par Midi de la France. C’est une région 
bien vague et nullement déterminée, Hyères et Bayonne, par exemple, sont bien 
dans le Midi de la France et cependant il n’y a aucune ressemblance ni dans les 
mœurs des habitants, ni dans la faune de la contrée, sauf, bien entendu pour les 
espèces animales que j’appellerai « foncières », c’est-à-dire qu’on trouve à peu près 
partout en France. 

Ceci dit, il n’existe à ma connaissance, en Provence, aucune méthode spéciale 
de chasse aux Corvidés, on ne prépare aucun lieu dans ce but, la raison en est bien 
simple, les Corvidés y sont inexistants. Il y a bien, l'hiver, quelques passages de 
Corneilles, plus abondants lorsque le froid pique comme cette année, mais si on 
tue quelques-uns de ces oiseaux, ce n’est que par raccroc, accidentellement. 

Le degré de rareté des Corvidés peut s’étager ainsi : Corneille noire de passage 
irrégulier, mais assez fréquent ; Grand Corbeau, rare ; Corneille cendrée, tres 
rare ; Freux également ; : Choucas tout à fait exceptionnel et par exemplaires isolés ; 
Choquard de passage accidentel, par bandes ; Crave à bec rouge également, mais 
en nombre plus restreint. 

Sauf le grand Corbeau, aucun Corvidé ne niche en Basse-Provence ; je n'ai vu 
des Corneilles en été qu’au-delà de Sisteron, c’est-à-dire en Dauphiné. 

-Il est certes possible que des paysans, des pauvres gens, ne fassent pas fi d’une 
Corneille ou d’un Freux qui peuvent tomber entre leurs mains, mais je n’ai encore 
rencontré personne pouvant me renseigner au sujet de la comestibilité des «agraïo » 
ou «croupata »; on les considère en général comme des mangeurs de charognes et 
on les jette au fumier, quand on en tue, à moins qu'on ne les fasse « empailler », 

Personnellement, je n'ai jamais pu avoir de ces Oiseaux à ma disposition pour 
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tenter l’expérience, mais je puis parler en connaissance de cause du Choquard alpin 
(à bec jaune). Il y a quelques années, j’en avais acheté à la criée un lot de cinq 
que je destinais à la mise en peau et dont le plumage sans reflets et les pieds noi- 
râtres indiquaient des jeunes de l’année. En dépouillant le premier, je remarquai 
que le jabot était plein de baies de genièvre (ces Oiseaux provenaient du versant 
italien des Alpes). L'idée me vint d'y goûter et, ma foi, l'essai fut si concluant que 
les quatre corps qui n’avaient pas été saupoudrés de plâtre y passèrent. 

Le Choquard ne détrônera jamais, c’est certain, le Faisan ou la Bécasse, mais 
c’est très mangeable, à peine inférieur aux Merles de Corse ; la chair n’est pas très 
fine, mais nullement coriace (je rappelle que j’avais affaire à des jeunes), sans 
aucun goût désagréable, au contraire très parfumée par la nourriture végétale 
absorbée. 

Je m'engage, maintenant, si l’occasion se présente (mais quand ?) à renouveler 
l'expérience aux dépens de la première Corneille ou du premier Freux qui me 
tombera sous la main ; je ne suis arrêté en effet par aucune idée préconçue au 
sujet de la comestibilité des animaux ; j’aime, au contraire, me rendre compte par 
moi-même et j'ai déjà goûté à des gibiers des plus ébouriffants, depuis le Castor 
du Rhône et le Flamant de Camargue jusqu'au petits Rapaces, Eperviers et Créce- 
relles ; il n’y a que les Pingouins sur lesquels je n’ai pu me résoudre à porter la 
dent à cause de l’épouvantable odeur de poisson avarié qu’ils exhalent ; c’est dire 
que je ne suis nullement de l’école de ce phénomène, faiseur de paradoxes, qui, 
n'ayant jamais pu manger de Perdreaux à cause de l’insuffisance de ses moyens, 
ne voulait pas admettre que leur chair fut succulente : «le Perdreau..., dur, coriace, 
me disait-il » et comme mon expression exprimait le doute le plus apparent, voire 
même une certaine ironie, il ajouta en manière de conclusion impérative : « Tout 
le monde vous le dira | ». 

Marseille, juin 1917. J. L'HERMITTE. 


IT. — Crespon, dont la vieille Ornithologie de 1840 mérite encore d’être lue et 
relue, ayant été écrite par un naturaliste qui avait observé lui-même le fusil en 
main, a dit de la Corneille noire (Corvus corone) : « Sa chair est dure et de mauvais 
voût. » J’ai souvent entendu parler d’un ragoût fait avec des Corneilles ou des 
Freux préalablement pelés et préparés comme un civet de lièvre, avec double dose 
d'épices, feuilles de laurier et herbes odoriférantes pour neutraliser l’odeur plutôt 
forte des Corous. 

Mais ce plat reste une rareté et ne s’élabore qu’en des jours de bombances cyné- 
vétiques, pour satisfaire les estomacs robustes et les palais complaisants de quel- 
ques enragés chasseurs. 

Ce mets s'ajoute dans le Midi à la liste de l’exquis salmis de Chouettes chevêches, 
du délicieux rôti d’Eperviers et des plats inénarrables, faits de la dépouille du 
Hérisson ou du Campagnol aquatique. à 

Avoir dégusté en sa vie une ou deux douzaines de ces plats abracadabrants, vous 
classe ici au nombre des Nemrods hors pair. 

Saint-Geniès-de-Malgoirès (Gard). Albert HuGues 
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Catalogue des Oiseaux de la Tunisie (Rapaces et Grimpeurs) par E. Oustalet, 
Professeur au Muséum d'Histoire Naturelle. (Extr. de l'Exploration Scientifique 
de La Tunisie, publiée sous les auspices du Ministère de l’Instruction publique.) 
Paris, Zmprimerie Nationale, 1915. : 


par le Capitaine LAVAUDEN 


En raison des études particulières que nous avons poursuivies sur l’avi- 
faune tunisienne, notre directeur a bien voulu nous demander de présenter 
aux lecteurs de la Aevue l’analyse de la publication ci-dessus mentionnée, 

Cette publication est malheureusement tardive et incomplète ; tardive, 
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puisque le manuscrit, écrit en 1904, déjà imprimé en 1905, n’est publié qu’en 
1916 : incomplète, car à la mort de M. le professeur Oustalet, la majeure 
partie de son manuscrit n’a pu être retrouvée et l’on a dû se résigner à ne 
publier que ce qui a trait aux anciens groupes de Rapaces, Grimpeurs, 
Syndactyles et Cypsélidés. 

La date à laquelle l'ouvrage a été écrit doit être présente à l'esprit du 
lecteur, à qui, au premier abord, certaines conceptions de Pauteur peuvent 
paraître désuêtes. Il est certain qu’en 1904, la question si importante des 
sous-espèces ne s'était pas imposée encore à l’attention des ornithologistes ; 
cette notion, un peu confuse même aujourd'hui, apparaissait alors comme 
une nouveauté des plus critiquées, condamnée dans son principe même, et 
non pas seulement en raison des abus extraordinaires qui en avaient été faits 
par les naturalistes allemands. L'œuvre de M. Oustalet trahit encore la 
survivance des vieilles conceptions cuviériennes de l'espèce, auxquelles le 
Muséum a eu beaucoup de mal à renoncer. 

D'autre part, depuis 1904, des travaux importants ont été publiés sur 
l’Ornithologie tunisienne, travaux dont M. Oustalet n'avait pu avoir con- 
naissance avant sa mort. Nous citerons seulement, parmi ces travaux, l’ou- 
vrage remarquable de Whitaker et les Notes de M. le Dr Millet-Horsin, 
publiées dans cette Revue en 1912. 

Mis en parallèle avec les travaux postérieurs, l'ouvrage que nous exa- 
minons peut sembler un peu incomplet ; mais il faut avoir égard à la date 
de sa composition, pour peser exactement ses mérites, qui sont très grands. 
Son principal intérêt à nos yeux réside dans la discussion très serrée que 
M. Oustalet fait des conceptions de von Erlanger, discussion qui fixe défi- 
nitivement certains points, que des recherches ultérieures des divers auteurs 
ont confirmé pleinement. 

Si nous passons à l'examen des espèces signalées, nous voyons que M. Ous- 
talet,-comme la plupart des auteurs modernes, n’admet qu’une seule forme 
de Gyps fulvus, les différentes sous-espèces ou soi-disant espèces voisines 
créées autrefois reposant sur des caractères distinctifs dus uniquement à des 
différences d'âge. Nous trouvons, à la fin de l’article, l'indication que le 
Vautour oricou (Otogyps auricularis Daud.) n’aurait pas encore été signalé 
en Tunisie. Cette lacune est aujourd’hui comblée ; POricou a été signalé pour 
la première fois en Tunisie sur des exemplaires authentiques, mais sans 
indication de provenance précise, par M. le Dr Millet-Horsin, et plus récem- 
ment, nous devons à l’obligeance de notre excellent ami M. L’Hermitte, un 
exemplaire de cette espèce, tué en août 1915 à Delubat (Extrême-Sud tuni- 
sien), région où l’Oricou paraît se montrer assez souvent. 

En ce qui concerne le Gypaète, M. Oustalet hésite quelque peu à admettre 
l'opinion de von Erlanger, qui en distingue trois formes qu'il nomme Gy- 
paetus barbatus grandis, G. b. ailantis et G. b. ossifragus. Les matériaux assez 
nombreux que nous avons réunis et ceux, en très grand nombre, que nous 
avons eu l’occasion d'examiner, nous font penser que provisoirement l’opi- 
nion d’'Erlanger doit être adoptée. Nous disons provisoirement, car dans 
l'étude des Gypaëtes de l'Afrique du Nord, il existe encore des points obscurs. 
On rencontre bien, en effet, en Algérie, en Tunisie et au Maroc des Gypaètes 
de taille réduite, de coloration vive, à joues peu tachées, à tarses peu emplu- 
més, qui répondent parfaitement à la définition du Gypaetus barbatus atlantis 
Erl. (1). Mais on rencontre aussi parfois dans le Sud de grands Gypaètes 


(1) Ces Gypaètes viennent généralement des montagnes de l'Atlas tellien, voire même de 
points situés plus au Nord. Parmi eux, nous pouvons citer l’un des Gypaètes de la collection 
de M. L. Anfrie, de Lisieux, exemplaire du Musée de Constantine et l’un des échantillons 
de notre collection. 
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pâles, à joues claires et à tarses fortement emplumés, qui répondent au 
signalement du Gypaète algérien donné au Muséum de Paris par M. Milne- 
Edwards et dont parle précisément M. Oustalet (1). Malheureusement, en 
matière de Gypaëtes, les spécimens d’origine certaine et précise, et de sexe 
exactement déterminé, sont plus que rares, même dans les grands Musées 
publics, ce qui retardera notablement les progrès de la question. 

Nous devons nous arrêter un instant à l’Aquila rapax albicans Rüpp., l'un 
des Oiseaux les plus rares de l’Afrique du Nord et l’ancien Falco belisarius 
de Levaillant. M. Oustalet écrit que von Erlanger «n’a jamais observé en 
Tunisie lAguila rapax, var. albicans, au nord de l'Atlas. » C’est sans doute 
au sud qu'il faut lire, ainsi que l'indique le contexte ; sauf erreur, d’ailleurs, 
il nous semble que von Erlanger a observé l’Aïgle en question au Camp de 
la Santé, au nord de Souk-el-Arba, en Tunisie. Ainsi, l’Aquilarapazx serait, 
dans l’Afrique du Nord, cantonné entre l’Atlas et la Méditerranée ; fait 
très remarquable si l’on songe que l'habitat de cette forme comprend éga- 
lement une grande partie de l'Afrique au sud du Sahara et PAbyssinie (2). 
Ajoutons que, dans l’Afrique du Nord, ce Rapace semble distribué spora- 
diquement et toujours très rare, un peu comme l’Aïgle botté en France. 

M. Oustalet consacre un article assez long au Buteo cirtensis Levaillant, 
qu'il distingue avec raison de Buteo desertorum Daudin. Pour nous le Buteo cir- 
tensisestune sous-espèce de Buteo ferox. Nous partageons à cetégard l’opinion 
de M. de Zedlitz (3). 


(A suivre.) 


Erratum. — p.106, 1. 38, lire : Nom ouolof « Loïe »; 
p. 107, 1. 27, lire : avivore [mangeurs d'Oiseaux]. 


(1) C’est le cas pour un Gypaèle © que nous avons examiné en 1913 chez Madame Nessler, 
marchand-naluraliste alors à Alger, aujourd’hui à Oran ; c’est aussi le cas d’un spécimen 
(Q capturée sur le nid) que nous reçûmes vivante, en livrée de jeune (le Gypaète, comme 
lAutour, par exemple, peut reproduire sous sa première livrée qu’il conserve jusqu'à un 
âge assez avancé), et qui vécut quelques mois à Marseille chez notre regretté ami M. Louis 
Fournier. C'est aussi le cas d’un individu (sexe ?) du Musée de Fribourg (Suisse). 

(2) La systématique de cette espèce est obscure ; il paraît à l'heure actuelle très difficile 
de se prononcer sur l'existence d’une forme subspécifique nord-africaine (Ag. rapax beli- 
sarius Lev. suivant Hartert), distincte de l’Ag. rapax albicans Rüpp., voire d’Agq. rapax 
rapax Temm. Les auteurs ne sont pas d'accord ; cela tient, avant tout, à ce que les échan- 
tillons de l'espèce sont des plus rares dans les collections, el qu’en outre, ilest assez facile 
de confondre cette espèce avec les jeunes ou les individus d’âge moyen d’Ag. imperialis où 
d'Ag. adalberti, Nous avons pu examiner, dans la collection Vaucher, à Genève, une ® d’Ag. 
rapaz, provenant des environs de Tanger et étant restée une dizaine d’années en captivité ; 
nous en donnons ci-dessous la description, qui doit être considérée comme celle de la livrée 
d'adulte, description que M. Vaucher veut-bien nous adresser : Queue unicolore, brune en 
dessous, brun noir en dessus ; plumage entièrement d’un roux de rouille très foncé, ferru- 
gineux en dessus ; gorge isabelle, lorums blancs jaunâtres ; milieu des grandes couvertures 
et des grandes scapulaires lavé de brun. 

(3) Cf. Revue Française d'Ornithologie, 1912, p. 288. 
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LES ANOMALIES ET LES VARIATIONS INDIVIDUELLES 
PARMI LES OISEAUX 
FAISANT PARTIE DE NOTRE COLLECTION 
par Emile ANFRIE 
(Suite.) 


CORVIDÉS 


Corbeau mantelé (Corus cornix L.). © adulte. Les teintes cendrées sont 
plus claires et plus pures que celles normales. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 
2 novembre 1901. 


Corbeau freux (Corvus frugilegus L.). © très adulte. Bec anormal : mandi- 
bule supérieure très allongée en forme de cuillère étroite, courbée en demi- 
cercle, et mesurant ainsi le double de sa longueur habituelle, tandis que 
l’inférieure reste sans changement. Parties nues entourant le bec très éten- 
dues, surtout à la gorge. Hermival-les-Vaux (Calvados), 3 mai 1877. 


Crave ordinaire (Pyrrhocorax graculus L.). Adulte. Bec anormal: plus long, 
plus courbé, terminé en pointe mousse, avec les mandibules écartées, laissant 
un vide vers l’extrémité et ne se rejoignant qu’à la pointe. Orbec-en-Auge 
(Calvados), 1870. 


Casse-noix ordinaire (Nucifraga caryocatactes L.). Dans cette espèce, le bec 
offre, on le sait, quelques changements de conformation selon l’origine des 
individus, dit-on, sans être à même de pouvoir contrôler cette dernière 
assertion. Nous citerons seulement deux spécimens de passage : une © adulte 
dont le bec, plus long que la moyenne, est mince et à profil droit, dessus et 
dessous, sans dépassement appréciable de la partie supérieure. Saint-Martin- 
de-la-Lieue (Calvados), 9 octobre 1886. 4 adulte pareil au précédent, sauf 
le bec plus court. Orbec-en-Auge (Calvados), 1870. 

Tandis que chez d’autres individus, provenant directement des Alpes, le 
bec court est plus épais et légèrement convexe sur la ligne des deux man- 
dibules, la supérieure dépassant parfois. Mais on trouve des variations 
intermédiaires qui permettent de croire, au moins jusqu'à plus ample in- 
formé, à des différences simplement individuelles ? 


Pie ordinaire (Pica pica L.). 4 adulte. Albinisme total. Bec et pieds blanc 
rosé. Iris cendré bleuâtre. Saint-Philbert-des-Champs (Calvados), 13 juillet 
1890. 
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& adulte de petite taille. Plumage blanc non complet, car il existe encore 
quelques rares plumes noires à la tête, sur le dos et à la poitrine. Bec, pieds 
et iris noirs. Coquainvilliers (Calvados), 20 novembre 1866. 


Geai ordinaire (Garrulus glandarius L.). & adulte. Dessus de la tête, gorge, 
jambes, basses couvertures alaires, rémiges et rectrices d’un blanc un peu 
terne, la nuque et le dos plus roussâtre. Bleu des ailes presque éteint. Bec 
et pieds blanc jaunâtre. Orbec-er-Auge (Calvacos), 2 octobre 1870. 


STURNIDÉS 


Etourneau vulgaire (Sturnus vulgaris L.). © adulte. Plumage cendré clair, 
lavé de rougeâtre café au lait avec les petites taches blanches normales. 
Ailes et queue blanc isabelle. Bec et pieds chair pâle. Ouilly-le-Vicomte 
(Calvados), 12 janvier 1866. 

Jeune de l’année, assez curieux par sa robe nettement tranchée, mi-jeune, 
mi-adulte. Le corps entier, dessus et dessous, a déjà le noir vert tacheté 
propre à l'adulte, tandis qu’à la tête et au cou jusqu’à la poitrine, sans tran- 
sition, l'oiseau a conservé le costume cendré brunâtre uniforme de sa tendre 
jeunesse. Environs de Lisieux, 3 septembre 1875. 


LANIIDÉS 


Pie-grièche grise (Zanius excubitor L.). & adulte. Une seule tache ou 
miroir sur l’aile, au lieu de deux à l'ordinaire. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 
2 décembre 1899. 


PiCIDÉS 


Pic-épeiche (Picus major L.). & adulte. Front marron foncé. Devant et 
côtés du cou jusqu’à la poitrine roux marron. Gorge et poitrine blanc normal. 
Environs de Lisieux (Calvados), 24 mars 1890. 

© adulte. Dessous roux rembruni et non blane comme chez le type. Vic- 
Bigorre (Basses-Pyrénées), 6 décembre 1886. 


Pic-vert (Gecinus viridis L.). 4 adulte. Arrière du cou et manteau panachés 
de jaune clair. Bas du dos, croupion et sus-caudales d’un rouge orangé vif 
au lieu du jaune normal. Norolles (Calvados), 30 décembre 1879. 

Plusieurs autres Pics-verts ont les rémiges primaires de teinte isabelle 
terne. 


CuCUuLIDÉS 


Coucou gris (Cuculus canorus L.). © adulte (?). Parties supérieures roux 
rougeâtre avec les taches et bandes plus espacées, plus étroites (nulles sur 
le croupion) que chez les jeunes. Gorge, devant du cou blanc un peu jau- 
nâtre, barré finement de brunâtre. Poitrine et abdomen plus blancs et 
ondulés de noirâtre comme chez le & adulte. Iris jaune ocre. Environs de 
Lisieux (Calvados), juillet 1867. Ce plumage roux, spécial à la © (on n’a pas 
signalé, que nous sachions, de © dans cet état), sous lequel elle se reproduit, 
est admis généralement comme un jeune de deuxième année. Cela se peut, 
mais Sans avoir pu nous en assurer exactement. En tout cas, ne présentant 
encore en deuxième année aucune trace de bleuâtre, ce retard dans la mue 
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serait exceptionnel et particulier à la $. Quoi qu’il en soit, ce plumage est 
parfois de naissance, car nous possédons un sujet très jeune, sortant du nid, 
qui, déjà à cet âge, est tout semblable. Environs de Lisieux (Calvados), 
14 août 1881. 


CYPSÉLIDÉS 


Martinet noir (Cypselus apus L.). © adulte. Tête en grande partie et une 
bande étroite, irrégulière, formant ceinturon sur le haut de la poitrine, d’un 
blanc pur. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 22 mai 1896. 


Martinet alpin (Cypselus melba L.). 4 adulte. Le blanc de la gorge descend 
sur le plastron brun, qui se trouve ainsi échancré au milieu et réduit à un 
demi-centimèêtre de largeur. Hongrie, 1880. 


HIRUNDINIDÉS 


Hirondelle de fenêtre (//rrundo urbica L.). $ adulte. Entièrement albine, 
mais le blanc est légèrement terne. Bec et pieds blanc jaunâtre. Manerbe 
(Calvados), 7 septembre 1865. 


TurDipÉs 


Merle noir (7'urdus merula L..). & adulte. Plumage presque blanc : tête, 
gorge, dessus du cou, scapulaires, couvertures alaires et les jambes sont 
blanc pur. Dos et sus-caudales, devant du cou avec le haut de la poitrine 
du même blanc, mais mélangé de noir. Ce qui reste est noir, sauf quelques- 
unes des rémiges et des rectrices qui sont blanches. Pieds plaqués de jaune 

et de brun. Saint-Jacques-de-Lisieux (Calvados), 26 décembre 1860. 

. 4 adulte. Plumage noir à cou blanc. Occiput, parties des joues, arrière et 
côtés du cou encadrant la gorge qui reste noire par une bande étroite for- 
mant collier complet, le tout blanc pur. Une petite bande noire traverse le 
blanc de la nuque. En outre, quelques plumes blanches sur le front, le 
manteau et les jambes, ainsi qu’une seulerectrice. Environs d’Ajaccio (Corse), 
17 janvier 1911. 

3 presque adulte de petite taille. Plumage noir obscur, avec les couver- 
tures inférieures et les rémiges d’un roux rougeâtre clair uniforme. Rec- 
trices d’un roussâtre très rembruni. Custoli (Corse), 7 novembre 1910. 

3 non adulte. Tête, cou et parties inférieures d’un cendré brunâtre à peu 
près uniforme. Dos jusqu'aux sus-caudales cendré obscur avec bordures un 
peu plus foncées. Couvertures alaires, rémiges et rectrices cendré terne pres- 
que blanchâtre avec les baguettes brunes. Environs de Marseille, 7 décembre 
1885. 

3 non adulte. Plumage isabelle, plus rembruni au front, autour des yeux, 
à la gorge et sur les sus-caudales ; plus clair en dessous. Rémiges blanchâtre 
terne. Environs de Marseille, 18 novembre 1888. 

4 non adulte. Dessous tacheté par plaques blanches et roux clair. Envi- 
rons de Lisieux (Calvados), 1862. 

& adulte. Plumage d’un blanc cendré de teinte presque uniforme, quoique 
légèrement plus foncé sur le dessus de la tête et sur les ailes et la queue, et 
plus blanchâtre à la gorge et aux parties inférieures. Bastelica (Corse), 
2 octobre 1911. 

© adulte. Plumage fauve roussâtre, plus ocreux sur la tête et à la poitrine. 
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Rémiges et quatre rectrices médianes blanc fauve. Environs de Marseille, 
11 novembre 1887. 

& adulte. Mouchetures blanches parsemées sur tout le plumage, compris 
deux rectrices et une rémige. Environs de Marseille, 7 décembre 1884. 


Merle à plastron (T'urdus torquatus L.). 4 adulte. Plumage très varié. Front, 
tour des yeux, côtés de la tête, gorge et le cou jusqu’au dos d’un blanc pur, 
avec rares taches brun noir (surtout à la gorge). Quelques mouchetures 
blanches existent sur le vertex, dessus et dessous le corps et aux jambes. 
Une bande brun foncé sans taches sépare la gorge du plastron, normalement 
d’un blanc plus terne. Environs de Mar seille, 9 octobre 1885. 

$ adulte. Semblable environ au précédent, mais plus largement moucheté 
de blanc, à peu près partout. Environs de Marseille, 24 octobre 1887. 


Merle brun (Turdus fuscatus Pall.). 4 adulte. Une assez grande tache com- 
posée de plusieurs plumes roussâtres, sur le milieu du dos. Région de l’Amour 
(Asie centrale), mars 1903. 


Merle grive (T'urdus philomelus Brehm.). 4 adulte. La tête (sauf le vertex), 
le cou entier, une bande traversant les sus-caudales, les jambes et quelques 
taches éparses sur la tête et le corps dessus et dessous, le tout d’un blanc 
parfait. Vizavena (Corse), 28 octobre 1910. 


TROGLODYTIDÉS 


Troglodyte mignon (7roglodytes troglodytes L.). © adulte. Tête blanche, à 
l'exception de quelques petites taches. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 1er fé- 
vrier 1863. 


MOTACILLIDÉS 


Bergeronnette de Ray (Motacilla flava rayi Bonap.). & adulte en noces. 
Dessus de la tête et du dos tacheté de jaune clair et de blanchâtre sur les 
ailes, Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 6 avril 1888. 

3 adulte en noces. Taches longitudinales très foncées sur la poitrine. 
Ouiülly-le-Vicomte (Calvados), 7 mai 1888. 

$ adulte en noces. Plumage plus pâle, tirant sur le grisâtre, au lieu d’oli- 
vâtre, en dessus. Bandes sourcilières et parties inférieures blanchâtres. 
Ouilly-le-Vicomte (Calvados). 21 mai 1883. 


Pipit spioncelle (Anthus spinoletta L.). $ adulte. Tête, gorge, scapulaires et 
quelques plumes des aïles et de la queue d’une couleur blanche. Bec et pieds 
blanc jaunâtre. Bonneville-sur-Touques (Calvados), 17 novembre 1888. 


ALAUDIDÉS 


Alouette des champs (Alauda arvensis L.). 4 adulte. Entièrement albine, 
Bec et pieds blanc jaunâtre. Iris noisette pâle. Environs de Caen (Calvados), 
10 novembre 1866. 

? adulte de petite taille. Plumage isabelle roussâtre avec taches légère- 
ment plus foncées. Presque toutes les rémiges blanchâtres. Bec et pieds 
jaunâtre pâle. Environs de Tunis, hiver 1901. 

g adulte. Taille ordinaire, mais l’aile 1 centimètre plus courte que la 
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normale. Pas de teintes roussâtres dans le plumage ; elles sont remplacées 

en dessus par un gris cendré légèrement rembruni avec des bordures blan- 

châtres sur les ailes. Parties inférieures blanches. Les taches noirâtres, atté- 

nuées en-dessus, sont vives et rapprochées sur la tête et la poitrine. Rec- 

Dter intermédiaires noires. Bec et pieds blanc grisâtre. Marché de Marseille, 
4 octobre 1887. 


Alouette calandrelle (Calandrella brachydactyla Leisler). Adulte en été. De 
toute petite taille. Italie, juin 1886. 


Calandre ordinaire (Welanocorypha calandra L.). 4 jeune. Anomalie du 
bec : mandibule supérieure très allongée et courbée en demi-cercle assez 
épais, en obliquant un peu à gauche et dépassant deux fois, en suivant la 
courbure, la longueur normale de cette partie. En plus, des excroissances 
cornées existent, de chaque côté, à la base de ce bec très remarquable. Envi- 
rons de Tunis, septembre 1900. 


Sirli des déserts (Certhilauda alaudipes Desfont.). © adulte. Taille sensi- 
blement plus petite que chez le type. Environs de Tunis, 17 janvier 1891. 


Cochevis de Randon (Galerida cristata macrorhyncha Tristram). © adulte. 
Plumage entièrement blanc isabelle, plus blanc en dessous, avec les taches 


comme effacées en dessus et nulles à la poitrine. Bec et pieds pâles. Tunisie- 
Sud (avril 1902). 


FRINGILLIDÉS 


Bruant jaune (Æmberiza citrinella L.). & adulte. Plumage atteint de fla- 
visme. Tête et parties inférieures d’un beau jaune, un peu plus roussâtre 
sur le dos, avec les ailes-et la queue blanchâtres. Les taches normales encore 
visibles sont très atténuées. Bec et pieds jaunâtre clair. Iris noisette pâle. 
Orbec-en-Auge (Calvados), 1865. 


Bruant proyer (Æmberiza miliaria L.). & adulte. Robe en grande partie 
blanche. Tête et pourtour du cou d’un blanc pur. Dos, rémiges secondaires, 
plusieurs rectrices et la poitrine du même blane, sauf quelques rares taches 
brun roussâtre sur le manteau ainsi qu’à la poitrine. Bec et pieds blanc jau- 
nâtre. 

® adulte. Semblable environ au précédent, mais avec plus detaches brunes, 
surtout à la poitrine. 

4 adulte. Panaché largement de blanc. Quatre rectrices blanches. Ces 
trois Proyers proviennent des environs de Tunis, mai 1895. 


Moineau domestique (Passer domesticus L.). & adulte en noces. Plumage 
entier passant au mélanisme, par les teintes des parties supérieures très 
obscures et le cendré noirâtre des inférieures. Seuls, les joues, côtés du cou 
et les bandes des ailes sont plus éclaircis. Lisieux (Calvados), 30 avril 1888. 

g jeune. Entièrement d’un blanc presque pur. Lisieux (Calvados), 1862. 

° jeune. Pareil au précédent avec le blanc un peu terne, tous deux ont le 
bec et les pieds blanc clair. Iris clair. Marolles (Calvados), 28 août 1861. 

© jeune. Blanc isabelle avec quelques taches plus foncées sur le dos. Bec 
et pieds pareils. Cormeilles (Eure), 13 août 1866. 

& adulte en hiver. Blanc isabelle plus roussâtre en dessus avec taches plus 
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foncées. Bec et pieds jaunâtre très clair. Iris brunâtre pâle. Environs de 
Marseille, 17 décembre 1885. 

g adulte en noces. Dessus de tête, côtés et arrière du cou et sus-caudales 
d’un blanc pur (la gorge et le plastron sont noirs). Bec noir, pieds blanc chair. 
Lisieux (Calvados), juillet 1863. 


Moineau espagnol (Passer hispaniolensis Temm.). 4 adulte. Plumage blanc 
pur, mais conservant quelques parties cendré roussâtre pâle, à la nuque, au | 
dos, rémiges secondaires et une tache cendrée sur la poitrine. Environs de 
Tunis, hiver 1902. 

® adulte. Isabelle roussâtre. Rémiges ct rectrices plus blanchâtres. Envi- 
rons de Tunis, hiver 1903. 


Bec-croisé vulgaire (Loxia curvirostra L.). & adulte. Une teinte jaune orangé 
uniforme remplace la teinte rouge habituelle. Pont-Audemer (Eure), 1847. 

Un autre & adulte est semblable, mais le jaune est pur. Issik-Kul (Asie 
centrale), novembre 1901. 

Sur neuf spécimens de cette espèce, six ont le crochet de la mandibule 
supérieure recourbé à gauche et trois à droite. 


PSsITTACIDÉS 


Perroquet cendré (Psittacus erythacus L.). 4 adulte (âgé de près d’un siècle). 
Plumage d’un cendré plus pâle, panaché largement de rose vif à peu près 
partout. Mort à Honfleur (Calvados), 28 septembre 1869. 


PTrÉROCLIDÉS 


Ganga cata (Pterocles (alchata) setarius Temm.). © presque adulte. Quel- 
ques taches blane jaunâtre sur les épaules. Poitrine unicolore, mais le roux 
est beaucoup plus pâle. Environs d'Arles (Bouches-du-Rhône), 11 octobre 
1889. (A suivre.) 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES DÉPLACEMENTS LOCAUX 
DES OISEAUX COTIERS 
par M. R. DESCHIENS 


(fin). 


DEuxIÈME GRouPE. — /ndividus séjournant indifféremment en eau douce 
et en mer. 


Ceux que nous avons observés appartenaient à la série des grands nageurs, 
plongeurs, assez médiocres voiliers : Podiceps cristatus (Grèbe huppé), 
Podiceps griseigena (Grèbe jougris). 

Ces types présentent des points communs fort intéressants avec les espèces 
du groupe précédent : leurs régimes alimentaires sont comparables, ce qui 
amène des méthodes de capture assez semblables dans leurs principes, bien 
que les moyens de déplacement soient différents : les Sternes et les Fous 
pêchant au vol et les Grèbes à la nage. 1 

Répétant les mouvements du poisson, ils sont indirectement soumis à 
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l'influence des marées et des vents ; ils serrent la côte davantage que les 
grands voiliers et, par mer exceptionnellement calme, abordent quelquefois. 

Une embouchure est leur base d’opération ; ils tiennent la mer par «bon 
frais » et même «grand frais», mais, devant des conditions atmosphériques 
par trop défavorables, se retirent dans leur baie. Ils s'élèvent difficilement, 
mais fournissent de longs vols directs et savent, par ce moyen, se soustraire 
aux coups de vent. Leurs procédés d'exploration sont ceux des voiliers : 
bordées de plusieurs kilomètres, ligne déployée comprenant quatre à cinq 
individus, poursuite assez confuse des bancs de poissons. 

Leur agilité dans l’eau est surprenante ; ils plongent sans cesse avec ai- 
sance, parcourant parfois plusieurs centaines de mêtres en immersion et 
descendant plus bas que les Macreuses elles-mêmes (1). 


TROISIÈME GROUPE. — Jndividus se déplaçant des terres à la mer 
sous l’influence des marées. 


Les oiseaux que réunit ce groupe, grands ou moyens Echassiers, coureurs, 
bon voiliers, vivent dispersés ou en petites sociétés très unies, mais indé- 
pendantes les unes des autres pour des espèces même très proches. Leurs 
déplacements ont deux termes : 10 les terres limoneuses, prairies et maré- 
cages de l’intérieur ; 29 les plages de la côte et les vases d’embouchure. 

Ce groupe peut être divisé en deux catégories, suivant que les composants 
fréquentent plus ou moins assidûment le milieu marin. Nous les distingue- 
rons donc en visiteurs quotidiens et visiteurs des marées de vives-eaux. 

10 Visiteurs quotidiens : Numenius arquatus (Courlis cendré), Numenius 
phaeopus (Courlis corlieu), Totanus calidris (Chevalier gambette). 

Devant le flot, qui les oblige à abandonner les sables, ces migrateurs 
reculent lentement, courant avec profit dans la bande de progression des 
eaux qui pousse devant elle des cadavres d'animaux marins et invite les 
vers et les mollusques envasés à émerger. À mi-marée, se dessine un mou- 
vement de retour aux terres ; par petits groupes de sept à huit individus, 
rarement en bloc, les Oiseaux prennent leur envolée vers le continent. Le 
voyage se fait généralement en deux vols : le premier aboutit aux vases de la 
baie de l’Orne encore accessibles, qui deviennent le siège d’une concentration 
dite «de flot » ; le second, en masse ou par petits paquets, survient lorsque 
les vases, à leur tour, sont submergées. Les bandes franchissent la dune en 
la survolant de très haut pour éviter une surprise et piquent vers la cam- 
pagne. Quelques troupes gagnent directement les terres sans concentration à 
l'embouchure ; d’autres enfin, cantonnées dans les dunes, ÿ attendent le 
reflux. 

Au jusant et à mi-marée, les voyageurs reparaissent en petites bandes le 
plus souvent. Le trajet se fait encore en deux vols : regroupement sur les 
vases où la présence de petits crustacés, vers et mollusques non encore 
enfouis, retient assez longuement les sociétés, puis mouvement en masse ou 
fragmenté vers les dépressions de la plage à sable mou et vaseux. 

La hauteur des marées avance, retarde ou même supprime la migration 
vers l’intérieur, voici par quel mécanisme. Aux marées de morte-eau, les 
vases d’embouchure sont, à un moment donné, au moins partiellement acces- 
sibles ; les proies y abondent ; dans de telles conditions, un voyage fatigant 
vers les terres est inutile. À mesure que le coefficient de marée augmente, 


(1) Nous avons observé pendant plusieurs années l’apparition d’un grand nageur de haute 
mer (Colymbus septentrionalis, Plongeon cat-marin), à l'automne sur les côtes de Normandie. 
Ses allures furent comparables à celles des nageurs côtiers et des Grèbes en particulier : 
larges bordées, poursuite des bancs, plongées incessantes. 
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les vases couvrent davantage, aussi dès que les surfaces alimentaires devien- 
nent insuffisantes, le déplacement régulier est repris. Le coefficient de marée 
diminuant ramène les vases à leur étendue primitive, retardant ou suppri- 
mant le mouvement migrateur. 

Les grands vents n’agissent pas impérieusement sur ces oiseaux ; la tem- 
pête les localise aux baïes abritées où 1ls peuvent encore atteindre leurs proies 
habituelles, alors que la faune des grèves se soustrait à l’action des vents en 
s’ensablant profondément. Quelques sociétés se sédentarisent complètement, 
ne quittent plus l'embouchure et réduisent leurs voyages des vases à la 
plage (1). 

Le régime alimentaire assez étendu des oiseaux de cette catégorie à pour 
élément primordial les vers ; il comporte en outre des crustacés marins ou 
d’eau douce, de petits mollusques, accessoirement des insectes de prairie ; 
faune qui, dans son ensemble, habite les limons, les vases d’embouchure et 
les sables mous. 

20 Visiteurs des marées de vives-eaux : Ardea cinerea (Héron cendré). 

Le séjour de ces Oiseaux sur la côte serait rendu accidentel par l’abondance 
des fossés, des ruisseaux et des prairies humides dans la campagne littorale. 
Toutefois, à la fin du jusant des grandes marées, retardant sur les autres 
Echassiers, ils apparaissent par groupes de deux à trois individus, très haut 
dans le ciel, se dirigeant directement vers les bancs les ‘plus voisins de la mer, 
c’est-à-dire ceux qui découvrent en fin de marée. Ce mouvement direct n’est 
pas un effet du hasard, pas plus, nous semble-t-il, que le moment tardif de 
l’arrivée des émigrants. Les bancs dont il est question ont, en effet, des 
caractères spéciaux : peu élevés, présentant de petites ondulations très ser- 
rées, constitués par un sable gros et peu tassé, ils n’assèchent pas complète- 
ment et les creux des ondulations restent dans l’eau. Les équilles ou lançons 
y fréquentent ; ce poisson cadre bien dans le régime alimentaire des Hérons ; 
nous en avons d’ailleurs constaté la présence dans l’estomac de quelques- 
uns d’entre eux. 

Au flot, les groupes reprennent leur vol, gagnent en hauteur, puis s’orien- 
tent vers les terres. Au retour de leur migration, parfois, mais rarement à 
l'aller, quelques individus atterrissent en baie, errent le long des flaques et 
des rigoles en suivant le lit de la rivière, puis, rejoints par la marée, dispa- 
raissent vers l’intérieur. 

Ces mouvements, qui guident de très loin les migrateurs vers des bancs 
déterminés, et au moment où ils apparaissent, sont si remarquables par leur 
précision, qu’ils nous font croire que ces espèces procèdent à des examens 
réguliers de la côte à basse mer. Les isolés, rencontrés fréquemment par nous, 
toujours au vol et très élevés, en dehors et parfois très loin des marées de 
vives-eaux, nous fortifient dans cette opinion, d'autant plus qu’ils deviennent 
de plus en plus nombreux à mesure que la grande marée approche. Les 
déplacements seraient donc plus fréquents qu’ils paraissent, mais n’abou- 
tiraient à un repas qu'au voisinage des fortes marées quand les bancs à : 
équilles émergent. 


QUATRIÈME GROUPE. — Oiseaux de rivage proprement dits. 
Ce sont : Charadrius hiaticula (Gravelot hiaticule, Grand Pluvier à collier, 


Maillotin), Charadrius alexandrinus (Gravelot de Kent), Tringa alpina 
(Bécasseau cincle), Tringa minuta (Bécasseau minule). 


(1) Nous signalons que la chair du Courlis cendré à régime exclusivement marin est moins 
agréable que celle des Courlis à régime mixte, 
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Etroitement cantonnés, ce sont de petits Echassiers coureurs, bons voi- 
liers, vivant en bordure de la mer et en petites sociétés de six à dix individus, 
souvent plus nombreuses, rarement moins. 

Leur régime alimentaire consiste en petits crustacés de rivage (talitres), 
en insectes, mollusques, vers, débris d'algues. Cette nourriture assez unifor- 
mément répandue sur les plages est cependant plus abondante aux embou- 
chures à sable, riche en débris organiques. 

Cette uniformité dans la répartition des proies n’exige aucun déplacement 
de grande envergure de la part de ces espèces ; et tout au plus les voit-on, au 
moment du jusant, et en partie seulement, gagner les vases d’embouchure 
ou les bancs éloignés, par petits vols successifs avec étapes très prolongées. 
Généralement ces Echassiers suivent du rivage les mouvements de la marée 
en courant ou en voletant, augmentant leurs bandes ou les divisant. Celles-ci, 
très instables, se confondent facilement avec des vols d’espèces différentes 
pour les quitter ensuite brusquement. Les marées les plus hautes les rejettent 
dans les dunes sans qu’ils perdent jamais le contact de la mer. Le gros temps 
les pousse vers les baïes abritées. 

Quelques-uns parmi eux furent signalés, assez en amont des fleuves à 
larges estuaires. Nous l’avons constaté, mais nous ajouterons qu’on ne les 
rencontre plus longtemps avant que disparaissent les variations régulières 
de hauteur des eaux. 

Ces déplacements locaux reconnaissent pour cause principale apparition 
d'aliments dans un canton déterminé. Les conditions d'apparition de ces 
aliments jouent un rôle important, sans doute, mais secondaire, A l'exception 
des vents soufflant en tempête qui arrachent par violence les individus à 
leur district, ce n’est que lorsque les phases de la marée, la vitesse et l’orien- 
tation des vents entrainent ou suppriment des mouvements alimentaires 
qu’ils agissent. Au contraire, lorsque l'aliment (flions) d’une espèce est fixé, 
ou n'obéit pas à ces influences, cette espèce (Macreuses) se fixe au-dessus de 
la colonie dont elle se nourrit et cela malgré la marée et le vent. 

Des circonstances accessoires peuvent encore agir : la brume, les brouil- 
Jlards ne paraissent entraver les déplacements que dans une assez faible 
mesure, puisqu'on rencontre encore et à peine diminués en nombre des 
oiseaux aux points normalement fréquentés par eux et aux moments cor- 
respondants. 

La nuit, les mouvements sont généralement très réduits en raison des diffi- 
cultés de capture des proies et de la nécessité du sommeil, ils le sont d’autant 
plus bien entendu que l’obscurité est plus profonde. Nous avons cependant, 
au cours d'observations nocturnes préparées de longue date après repérages, 
sans clair de lune ni clair d'étoiles, entendu des vols de Courlis s’abattre 
pendant plusieurs heures autour de nous, et au lever du jour, nous avons 
constaté à la jumelle que nous en étions environnés. 

Maintes fois, pendant des séjours à la hutte et avant le lever de la lune, 
nous avons enregistré le cri ou même «la chute » des Hérons manifestement 
en plein vol qui resserraient leurs cercles au-dessus de nos «appelants ». Les 
huttiers savent, par une expérience pénible à leur passion d’ailleurs, que 
dans les nuits ou les périodes de la nuit les plus obscures, des vols de Canards 
s’abattent bruyamment, mais comme ils sont invisibles, ils ne peuvent être 
tirés. 

Enfin il est communément admis et quiconque a pu contrôler l'exactitude 
de ce fait, que certains migrateurs voyagent autant de jour que de nuit. 
L'observation nocturne des Oiseaux est difficile et peu confortable ; malgré 
qu’elle soit peu pratiquée, elle n’en est pas moins fort intéressante. 
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A propos des Gorges-bleues. — Cet oiseau, absolument disparu dans ma région, 
me semble partout en voie de diminution. Aussi est-ce avec la plus profonde tris- 
tesse que je lis dans notre Reoue sa destruction par certains de nos collègues. Nous 
serons bien avancés de connaître les variétés des espèces, quand ces espèces seront 
anéanties ! Il ne devrait plus exister pour les ornithologistes qu’un seul but : pro- 
téger l’Oiseau et enseigner cette protection, au lieu de fournir des prétextes scien- 
tifiques au carnage. Je souhaiterais de convertir à cette opinion ceux de nos 
collègues qui chassent la Gorge-bleue ou d’autres Passereaux. Que ne s’efforcent- 
ils plutôt de les faire se reproduire en jardins-volière, après les avoir capturés 
vivants ! Je leur serais personnellement très reconnaissant s'ils pouvaient, dans 
ce but, me procurer des couples reproducteurs, notamment de cette Gorge-bleue 
(jeunes ou adultes des deux sexes, autant que possible non consanguins). 


Tigné (Maine-et-Loire), juillet. André GopARD. 


Arrivée des Oiseaux dans la région de Verdun en 1917. 


25 février. — Chant du Pinson commun. Arrivée des Corneilles noires à leur 
place de nidification, par couples isolés. 

28 mars. — Fauvette à tête noire $ dépassant de quelques jours l’arrivée de ses 
congénères. 

20 mars. — Toute cette fin de mois, arrivées nombreuses de Pipis farlouses, 
Lavandières grises, Mouettes rieuses, Vanneaux huppés, Pluviers dorés, Sarcelles 
d'hiver, Canards, Hérons cendrés. 

1% avril. — Hirondelle de cheminée au faubourg Pavé (hors la ville). 

2 avril. — $Serin cini — dans les jardins de Verdun — oiseau isolé. 

2 april. — Pouillot fitis. Oiseau isolé. 

Avant le 12, la Corneille noire a commencé son nid. Combat de Pinsons. Oiseaux 
bien en couleur. 

12 avril. — Bergeronnette printanière. 

16 avril. — Chant du Pipit des arbres. 

28 april. — À Haudromont. Deux couples d'Hirondelles de cheminée. Chant du 
Pinson dans les arbres du ravin de la Dame. 

30 avril. — & Rouge-queue tithys. Disparu depuis. 

3 mai. — Arrivée d'un Martinet noir au-dessus d’Haudromont. N’a pas séjourné. 

& mai. — Arrivés depuis le 28 au plus tôt à Verdun : Rossignol, Fauvettes gri- 
sette, Babillarde à tête noire, des jardins. — Nid de Pie commune avec quatre œufs 
dans le terrain bombardé. — Coucou à livrée rousse dans le même endroit. Alouettes 
des champs et Cochevis. 

5 mai: — Loriot, Torcol, Tariers et Rubicoles. 

6 mai. — Traquet motteux. Ne séjourne pas. — Rousserolle turdoïde. Milan 
royal à Landrecourt, ainsi que Pie-Grièche rousse et Pie-grièche écorcheur. Hiron- 
delle de fenêtre au nid. 

7 mai. — Gobe-mouche à collier. Ne séjourne pas. Caille (chant). 


9 mai. — Hirondelles de rivage sur la Meuse. 
10 mai. — Crex des prés. 
11 mai. — Gobe-mouche gris. Pies-grièches rousses dans les ormes des rem- 


parts (Verdun). 
24 juin. — Chant nocturne de l’Alouette lulu. Nid de Bruant jaune. Jeunes éclos 
le 28 juin (dans la zone battue par le feu), au pied de buissons et d’arbres calcinés. 


R. REBOUSSIN. 


Le départ des Martinets en 1917 (région nimoise). — Si nous en croyons les 
observations déjà faites dans la région de Nîmes, représentant le départ de tous 
les Martinets comme s’effectuant dans une ou deux journées consécutives seu- 
lement, le départ de ces Oiseaux en 1917 ne rentrerait pas dans le cadre des notes 
publiées par le Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences Naturelles de Nimes. 

Le départ normal, par été normal, c’est-à-dire chaud et sec, ainsi qu’il en est 
sous notre climat méditerranéen, a lieu du 4 au 6 août, fait observé par nous- 
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mêmes et par bien d’autres. Ce qui caractérise le départ de 1917, c’est l’irrégularité 
la plus complète en une série de départs qui s’est prolongée jusqu’à la mi-août | 

À Saint-Géniès de-Malgoirès (15 kilomètres N.-W. de Nimes), les 29, 30, 31 juil- 
jet et 1er août, on peut alors les voir, comme à l'ordinaire, passer par petits groupes 
de quatre ou cinq individus et filant droit au nid; beaucoup de sujets isolés 
passent aussi ; c’est surtout le soir, dès 5 heures, que le passage est le plus abondant 
et se continue jusqu’à la nuit. En passe-t-il à la nuit noire ? Nous n’avons jamais 
observé, aux approches de la fin du crépuscule, que quelques sujets planant encore 
à assez grande hauteur. 

Les 2 et 3 août, pas d'observations. Le 4 août au soir, nouveau passage ; le 5 
au matin, un groupe d’une centaine évolue au-dessus du village. Contrairement 
à ceux dont la direction a déjà été observée, c’est vers le Nord que la bande se 
dirige. Les 7 et 8 août, nouveau passage : ils chassent les insectes au ras du sol, 
mais vont au Sud. Le 9 août et jours suivants, les oiseaux ont disparu. Les 15 et 
16 août, une bande assez nombreuse est passée le soir au-dessus du village sans 
évoluer, volant assez bas, direction Sud. Tandis que les oiseaux observés jusqu’au 
9 août peuvent être considérés comme ayant séjourné ici pendant la belle saison ; 
les autres montrent à leur allure qu'ils viennent d’ailleurs, étant partis apparem- 
ment au début de la journée. 

A Nimes, où l’extrême abondance des Martinets rend les observations très 
faciles, les choses se sont passées de façon assez différente (il est vrai que les obser- 
vations manquent, pour Saint-Géniès, aux dates des 2 et 3 août, les plus intéres- 
santes) : les évolutions de grandes bandes planant plus ou moins haut, les passages 
de groupes criards de plus de vingt individus allant rapidement au nid, se sont 
continués très régulièrement jusqu’au 2 août au soir (1) ; le 3, autour del’Amphi- 
théâtre romain et dans le ciel de la ville, changement brusque : c’est le désert ab- 
solu ; à peine voit-on quelques isolés volant çà et là. Il est permis de croire à un 
départ général, définitif, qui serait normal, à un ou deux jours près. Mais, Ô sur- 
prise ! dès le lendemain et les jours suivants, non pas la totalité des oiseaux, mais 
un bon quart, se montre encore et se comporte à la manière ordinaire : course au 
nid bruyante, évolution de bandes assez nombreuses à plus ou moins grande hau- 
teur. Néanmoins, chaque jour le nombre diminue, et ces oiseaux restent encore 
assez nombreux jusqu’au 12 août ; les 13 et 14, quelques-uns se montrent encore 
dans la cour du Muséum et dans celle de l’école qui l’avoisine, mais de l’autre côté 
du bâtiment, où se trouvent des nids ; plusieurs rentrent brusquement dans les 
trous, d’autres se bornent à faire un ou deux tours puis disparaissent. Depuis le 10, 
ils ne crient plus, ne vont plus par bandes autour des nids : ce sont bien nos hôtes 
de l’été et non des oiseaux de passage venus d’ailleurs. C’est de grand matin, puis 
vers les 8 h. 1/2 à 10 heures et le soir, jusqu’au milieu du crépuscule, qu'ils se 
montrent (2). 

Evidemment, le départ de 1917 est anormal, tout ce qu’il y a de plus anormal : 
nous n’en avions jamais constaté de semblable. Comment l’interpréter ? Le 
Martinet paraît ne venir chez nous que pour y nicher. Le temps de la ponte, les 
soins à donner aux jeunes jusqu’au moment où ceux-ci peuvent en sortir et se 
suffire paraissent limiter la durée du séjour de l’espèce chez nous ; à un retard 
dans l’arrivée peut correspondre un retard semblable dans le départ. 

Il y a aussi, à notre avis, une question de nutrition : les Martinets s’en vont 
lorsque la nourriture se fait rare, commence à manquer. L’été de 1917 n’a pas été 
très chaud : à peine une courte période de maxima atteignant ou dépassant légè- 
rement 309 ; pas d’orage violent dans la saison ; les pluies, assez fréquentes, con- 
trairement à l’ordinaire, ont été plutôt douces ; le développement et l’éclosion des 
larves de moustiques ou autres Diptères dont se nourrissent probablement nos 
hôtes ailés n’ont donc pas été contrariés par l’extrême sécheresse habituelle ou 
par des chutes d’eau torrentielles, créant des courants susceptibles d’emporter les 
larves ; la pâtée a pu, de ce fait, durer plus longtemps, d’où, peut-on présumer, le 


(1) Très exceptionnellement pour cet été de 1917, il faisait ce jour-là une légère brise du 
Nord par temps clair ; le vent avait été au Midi avar tet s’y maintint après. = 

(2) Le moment du départ définitif paraît être le matin, au lever du jour ou avant, à ce 
que nous croyons avoir observé. 
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départ retardé. Il peut y avoir aussi une question d'ordre plus général qui nous 
échappe : dans le numéro du 7 juillet de la Revue (pp. 108-109), l’un de nous faisait 
remarquer que l’arrivée des tout premiers Martinets a eu lieu le 19 avril, soit avec 
un retard de six jours environ : le même retard, dans le départ, pour l’ensemble 
de nos intéressants oiseaux, paraît avoir été aussi de six jours environ, si nous 
négligeons la très faible proportion de ceux qui ont été vus chez nous après le 
10 août et jusqu’au 20 inclus (1), oiseaux qui pouvaient venir d’ailleurs et ne 
faire que passer. Ce qui serait normal, ce serait la durée de leur séjour chez nous, 
qui va de 114 à 116 jours cette année, comme il a été constaté pour les années pré- 
cédentes. Il y aurait là une influence saisonnière, influence qui a pu, dès le prin- 
temps, retarder l’évolution des insectes dont se nourrissent nos Voulastri ou 
Balastrié. Nous en revenons ainsi à la question de nourriture. Pour la vérifier, il 
faudrait, dès l’arrivée, puis au cours de la saison et de temps en temps, et enfin 
aux approches de l’époque du départ, sacrifier un certain nombre de sujets pour 
examiner le contenu de l’apparetl digestif, chose que nous n’avons jamais osé faire 
jusqu'ici. 
27 Août 1917. Albert Hucues et G. CABANES. 


Les Oiseaux en Normandie. —  J’ai fait cette année plusieurs voyages dans 
l'Orne. Je descends toujours dans une ferme isolée au milieu d’une campagne 
boisée et j'ai constaté que la nidification était très en retard. J’ai été surpris de 
trouver si peu de nids en comparaison des autres années. J’ai vu très peu de nids 
de Merles et de Grives, si communs d'habitude. 

Cette rareté dans une campagne où les Oiseaux sont habituellement très nom- 
breux est attribuée à l'hiver rigoureux. En janvier, février et mars, l’on trouvait 
beaucoup de petits oiseaux morts de faim et de froid, les Hiboux aussi eurent 
quelques victimes. 

Au mois d'août, je n’ai revu aussi que peu d’Oiseaux. Le Rouge-gorge si com- 
mun était devenu rare. Je n’ai aperçu qu'une seule Huppe, peu de Merles. 

Sur les pommiers, quelques Sitelles, Grimpereaux et Mésanges. J’ai observé 
quelques Pics-verts et même plusieurs Epeiches. 

Dans les champs de graines, des petites bandes de Chardonnerets, Linots et 
Verdiers. Je n’ai pu voir un seul Bouvreuil. 

Par contre, les oiseaux de proie sont communs et nombreux sont les Ecureuils. 


6 septembre 1917. M. LEGENDRE. 


Les Oiseaux à l’est de Verdun. — Comme chaque année depuis deux ans, je 
recueille le plus de pontes possibles sur la ligne de feu, en vue de constituer un petit 
musée de guerre. Et puis, c’est vraiment dommage de laisser exposés aux obus 
allemands, qui en détruisent des quantités, des couvées intéressantes. 

J'ai recueilli notamment plusieurs pontes de Loriot (Oriolus) avec des nids, 
d'Hypolaïs ictérine, de Faucon hobereau (F. subbuteo), de Fauvettes de toutes 
sortes, d’Accenteurs, etc. 

A signaler un œuf de Chelidon rustica entièrement blanc au milieu d’une couvée 
normale dans un nid jeté à terre par un bombardement. L’œuf était heureusement 
intact. Je veux vous raconter l’histoire intéressante d’un nid de Cresserelle (C.tin- 
nuncula). Des Corneilles noires avaient bâti leurs nid et achevé leur ponte. Les 
Cresserelles trouvant le local à leur convenance les en expulsèrent et s’yinstallèrent. 
Malheureusement, les œufs de la Corneille noire furent cassés par les usurpateurs 
à l’exception d’un seul que j’ai enlevé en compagnie de six œufs de Cresserelle ; 
le tout nageait dans le liquide provenant des trois autres œufs de Corneille cassés. 

J'ai vidé l’ensemble et laisserai l’œuf restant de Corneille au milieu des six œufs 
de Cresserelle dans la même boîte de ma collection. Au surplus, ces six œufs sont 
tous extrêmement dissemblables les uns des autres ; je n’aurais jamais cru qu’une 
même femelle de Cresserelle pût être aussi fantaisiste et capricieuse quant à la 
forme et à la coloration de ses produits. 


Verdun, juin 1917. Comte DE TRISTAN. 


(1) Date après laquelle il n’a plus été vu que très exceptionnellement quelques sujets isolés 
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Les pièges à Oiseaux. — Le tribunal correctionnel de Marseille vient de con- 
damner à 50 francs d’amende des marchands qui vendaient, sous le nom de pièges 
à souris, ces petits pièges à ressort, en laiton, que l’on sait être de terribles des- 
tructeurs d’Oiseaux. Un fabricant s’est vu infliger une amende de 100 francs. 


Un cas de mélanisme chez le Busard Saint-Martin. — Lors d’un court séjour à 
Bourg-en-Bresse, où l’autorité militaire m'avait envoyé en mai dernier, j'ai eu 
occasion d’acheter un assez grand nombre de sujets de la collection Bernard, 
naturaliste à Bourg, décédé avant la guerre. 

Cette collection était déterminée d’une façon fantaisiste. J’ai relevé des erreurs 
comme celle-ci par exemple : Autour jeune, baptisé Buse féroce ; Busard pâle 
pour Busard cendré ; Epervier pour Faucon, Cresserelle pour Cresserine, etc., ete. 

Je remarquai à ma première visite un Busard étiqueté Busard des marais, qui 
n’était autre qu’un Saint-Martin 4 atteint de mélanisme partiel. 

Pas de doute possible, en effet : la taille, le plumage soyeux, les petites plumes 
rousses derrière la nuque, enfin l'abdomen d’un blanc pur, les parties grises con- 
servées, ne me laissant aucun doute sur l'identité du sujet. 

Ce spécimen différait du type normal en ce qu’il avait la tête et les joues en- 
tièrement noires, ainsi que le dos et la couverture des ailes. Les rectrices étaient 
crises. La couleur noire s’étendait mélangée de flammèches grises, sur la poitrine. 
Le reste du dessous était blanc pur, comme à l’ordinaire. 

Pour toute mention : « Busard des Marais, Forêt de Seillan ». Pas de date de 
capture, ni d'indication de sexe. Il était donc impossible de savoir autre chose 
que ceci : c’était un Busard Saint-Martin & tiré dans la forêt de Seillan (forêt qui 
s’étend’aux portes même de Bourg). L'hypothèse d’une femelle ou d’un jeune étant 
inadmissible. 

Je possède dans ma collection un Busard cendré entièrement noir. Un de mes 
amis, M. Prelay, qui possède à Poitiers une très belle collection, en a tué trois le 
même jour à Fouras. Tout dernièrement, j’ai en vu un autre dans la collection 
Guillot, à Bourg. Il y a quelques années, j’en ai envoyé un à M. Lavauden, pro- 
venant d’une collection du Midi. J’ai moi-même eu occasion d’en voir à la chasse. 

Je n'avais jamais vu nulle part un Busard Saint-Martin de cette couleur. Bien 
entendu, j'ai acheté ce rare sujet. 

M. Box. 
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par le Capitaine LAVAUDEN 
(Suite) ! 


Cependant, nous devons indiquer qu’à côté des individus de forte taille, 
à bec et à serres robustes, ayant les plumes du manteau largement bordées 
de roux, les parties inférieures claires à taches rousses larges et bien dessi- 
nées et la queue unicolore, il se rencontre des individus plus petits, à bec 
et à serres faibles, à parties supérieures moins rousses, à parties inférieures 
comme glacées de blanc et de roux, sans taches bien marquées, ou avec 
taches longitudinales étroites, et dont la queue présente des bandestrans- 
versales plus ou moins accusées. La première forme représente selon nous 
le Buteo ferox cirtensis Lev. La seconde représenterait le Buteo desertorum 
Daudin, peut-être sous une forme particulière ? Nous manquons de points 
de comparaison avec la forme de l’Europe orientale pour pouvoir en décider. 
Ajoutons que le Buteo ferox type se montre de temps à autre en Tunisie, 
comme le suppose M. Oustalet ; nous l’avons tué à Bizerte en octobre 1909. 
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Quant au Buteo vulgaris, S'il a été rencontré en Tunisie, ce n’est qu’à titre 
purement accidentel. 

La Tribu des grands Faucons mérite un sérieux examen. 

Tout d’abord, il parait certain que le Falco peregrinus ne se rencontre pas, 
ou seulement accidentellement, dans le nord de l’Afrique. C’est avec raison 
que M. Oustalet rapporte au Falco barbarus les soi-disant captures ou obser- 
vations du Faucon pèlerin en Algérie et au Maroc. D’autre part, l’auteur 
considère le Falco punicus Levaillant jun. comme synonyme de Falco bar- 
barus_ Linn., alors que M. Trouessart en fait une espèce particulière (1) et 
que M. Whitaker partage la même opinion, mais avec un point de doute (2). 
Notre savant ami M. Vaucher, qui veut bien nous faire connaître son avis 
-à ce sujet, estime que punicus n’est pas distinct de barbarus. C’est aussi 
l'avis de Hartert, mais celui-ci estime que la priorité de la description revient 
à Temminck, et nomme, en conséquence, l’espèce : #. peregrinus pelegri- 
noides Temm. N'ayant pas le texte de Linné à notre disposition, nous ne 
pouvons émettre en ce moment aucune opinion sur cette question de prio- 
rité ; l'intérêt, à nos veux, est que les deux formes ne soient pas distinctes. 

M. Oustalet parle ensuite du Faucon de Feldegg, qu’il dit avoir été con- 
fondu parfoisavec le Lanier. Nous ignorons quelle peut être l’espèceàlaquelle 
M. Oustalet réservait ce nom, d'autant qu'il n’a pas connu la distinction 
aujourd’hui classique établie par le naturaliste allemand Kleinschmidt entre 
le Falco biarmicus feldeggr des falaises de l’Adriatique et le Falco biarmicus 
erlangeri répandu exclusivement au sud de la Méditerranée, au Maroc, en 
Algérie, en Tunisie et en Egypte. Il serait possible que l'individu cité par 
M. Oustalet, qui fut pris à Obock par M. Maurice Maindron, et fait partie 
des collections du Muséum, fût à rapporter au Falco tanypterus, qui repré- 
sente l’espèce dans l’Afrique orientale et en Arabie. 

Ajoutons que M. Millet-Horsin a signalé en Tunisie l'existence de deux 
formes du Faucon de Feldegg (3), dont une forme pâle, propre ausud.Ces deux 
formes existent bien, ainsi que nous avons pu le constater ; mais nous ne 
pouvons encore émettre une opinion sur leur valeur. 

M. Oustalet ne cite point le Sacre (Falco cherrug G.-U. Gray) en Tunisie. 
Ces Oiseau y a cependant été observé, et nous en possédons deux spécimens, 
tués tous deux par notre excellent ami M. A. Blanchet, l’un à l’oued Mellah, 
près Gabès (c’est le Faucon signalé avec un ? par M. Millet-Horsin, en 1912) 
et l’autre près de Sousse. Le Sacre se montre beaucoup plus loin à lOcei- 
dent que ne le pensent la plupart des auteurs ; nous en connaissons des 
captures authentiques au Maroc et jusqu'aux Canaries. Mais il n’a pas 
toujours été identifié, et nous avons vu, dans des collections privées et pu- 
bliques, des Sacres indiscutables étiquetés Falco peregrinus © jeune, forme 
avec laquelle le Sacre n’est pas, il est vrai, sans ressemblance. 

Pour le Falco subbuteo, il semble bien qu’il y ait lieu de reconnaître une 
existence objective à la forme subbuteo jugurtha Kleinschmidt, alors que 
M. Oustalet rejette les deux formes graculis et horus, peut être insuffisam- 
ment définies, mais qui correspondent, en somme, à cette forme jugurtha ? 
Les études de Kleinschmidt, comme celles relatives au #. b. erlangeri, 
w’étaient point connues de l’auteur, qui ne paraît pas non plus avoir eu 
connaissance des notes publiées par M. A. Vaucher dans la Feuille des Jeunes 
Naturalistes en 1906 et relatives au Falco eleonoræ, puisqu'il dit qu’à sa 


} Cf. Catalogue des Oiseaux d'Europe, 1912, p. 25. 

) Cf. The Birds of Tunisia, 1905, vol. IT, p. 129. ; s : 

) M. Millet-Horsin parle de Falco feldeggr. mais c’est de F. erlangert qu'il s’agit;le F. fel- 
t 


(£ 
GIE se ir 
gei vrai ne se rencontre pas en Tunisie ou ne s’y montre qu accidentellement. 
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connaissance, cette espèce n’a point encore été signalée au Maroc. Le passage 
si abondant cité aux environs de Philippeville parait purement exceptionnel. 
En tout cas, le F. eleonoræ est fort rare en Tunisie, aussi bien sur la côte que 
partout ailleurs. 

En ce qui concerne les autres formes de Rapaces, signalons que M. Ous- 
talet rejette les sous-espèces Accipiter nisus punicus Erl. et Mileus korschun 
reichenowi du même auteur. Nous partageons son avis en ce qui concerne la 
seconde de ces deux formes, qui ne nous paraît pas valable. Nous n’avons 
pas eu assez de matériaux en main pour nous former une opinion sur la pre- 
mière. 

Chez les Rapaces nocturnes, M. Oustalet se refuse également à reconnaitre 
comme valables les formes de Strix flammea et de Syrnium aluco proposées 
pour l'Afrique du Nord. Il nous semble cependant qu’il ne faut point rejeter 
le Syrnium aluco mauritanicum sans un sérieux examen. Il en est de même 
à nos yeux, des formes de Chevêches. Nous nous refusons à identifier 
l’Athene noctua glaux des forêts de la Khroumirie avec la Chevêche de nos 
forêts méridionales françaises. Bien plus, même, il nous apparaît qu'il faut 
séparer de la forme glaux la forme saharæ qui se caractérise par des diffé- 
rences de taille assez constantes et par des teintes isabelles. Je sais bien qu’il 
est possible de trouver de nombreux intermédiaires, mais les deux formes 
extrêmes sont bien différentes, comme chez Lanius algeriensis et Lanius 
dealbatus, par exemple. 

Quant au Grand-due ascalaphe, nous ne pouvons accepter l'opinion de 
M. Oustalet quine sépare pas du type la forme desertorum. Or, entre ces deux 
formes, on peut dire qu’il n’existe même pas d’intermédiaires ! Il y a lieu 
de séparer nettement le Bubo ascalaphus ascalaphus (1) du Bubo ascalaphus 
desertorum, constamment plus grandet de teintes essentiellement différentes. 

Nous ne pouvons pas davantage partager l’opinion des auteurs modernes 
qui veulent faire du Bubo ascalaphus une sous-espèce de notre Grand-duc 
d'Europe. C’est, à nos yeux, une espèce foncièrement distincte, et même 
assez éloignée, ainsi qu’en témoigne l’examen du squelette. 

Nous quittons les Rapaces pour passer aux Grimpeurs. 

. Peu de choses à dire pour les Pics ; la distinction entre Gecinus vaillanti 
Malh. et Gecinus vaillants kœnigi Erl., comme entre Dendrocopus numidicus 
Malh. et Dendrocopus mauritanicus Brehm sont bien établies, et comme clas- 
siques. Il n’en est pas de même en ce qui concerne la forme Picus minor 
ledouci Malh., les échantillons d’Epeichette tués en Algérie ou Tunisie étant 
en nombre extrêmement réduit. 

De même, des recherches ultérieures sont désirables, à notre avis, sur les 
formes Zynx torquilla mauretanica Rothsch. et Cuculus canorus minor À. E. 
Brehm. Nous espérons que les investigations poursuivies par M. A. Blanchet 
au sujet de ces deux espèces permettront d’élucider une question que les plus 
récents travaux d’'Hartert ne paraissent avoir qu’insuffisamment résolue. 
S’il est aujourd’hui certain, comme le conjecture M. Oustalet, que le Coucou 
se reproduit en Tunisie, on ne sait encore exactement si c’est sous sa forme 
type ou sous sa forme minor, ou sous toutes deux — en admettant que la 
forme minor ait une existence objective. 

Parmi les Guêpiers, M. Oustalet indique que le Merops persicus ne parait 
pas se trouver en Tunisie. M. de Zedlitz a signalé, dans la Æevue (1914), 


(1) Nous n’avons pu examiner de près aueun Hibou ascalaphe provenant d'Egypte. Nous 
ne pouvons donc émettre aucune opinion motivée au sujet de la valeur, comme forme, du 
Bubo ascalaphus barbarus de M. von Erlanger, forme que rejette M. Oustalet. Nous pouvons 
seulement indiquer que les différences invoquées par M. von Erlanger paraissent d'ordre 
bien minime pour justifier la création d'une forme spéciale. 
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sa présence constante au printemps, entre Biskra et Touggourt, en Algérie. 
L'espèce est beaucoup plus rare en Tunisie, mais s’y rencontre cependant 
de temps à autre ; nous en possédons un spécimen tué aux environs de Gafsa. 

Le Martin-pêcheur est commun en Tunisie, même et surtout dans le sud. 
Le Dr Kœnig, et après lui M. von Erlanger, avaient cru pouvoir faire des 
Martins-Pêcheurs du Sud tunisien une forme particulière, sous le nom 
d’Alcedo ispida spatzii. M. Oustalet s'attache à réfuter cette opinion, et 
avec raison, selon nous ; nous pouvons, en effet, confirmer entièrement sa 
manière de voir, en nous basant sur une série de sept Martins-Pêcheurs tués 
par nous en 1913 sur les bords de l’oued Gabès. Les caractères invoqués par 
von Erlanger n’ont rien de constant ou ne correspondent à aucune réalité. 

Le groupe des Cypselidés et Caprimulgidés mérite de retenir un instant : 
notre attention. Nous y trouvons indiquée, à deux reprises, une notion 
vague et obscure de l’influence des conditions de vie, des conditions station- 
nelles, sur le plumage des oiseaux. C’est une voie non encore parcourue, et 
qui peut ouvrir, dans l’avenir, d’intéressants horizons : à propos du Cypselus 
affinis kœnigi, M. Oustalet indique que « comme l’a fait remarquer M. E. 
Hartert, le climat exerce une influence sur le plumage des Martinets comme 
de beaucoup d’autres Oiseaux, les Martinets des régions humides étant tou- 
jours de couleur plus foncée que ceux des régions sèches ». Ailleurs, à propos 
du Caprimulgus ruficollis, nouvelle indication : «.… on sait que les Oiseaux 
d’une même espèce ont une livrée claire ou foncée selon qu’ils habitent des 
régions arides et découvertes ou des régions humides et boisées ». Nous nous 
bornerons à citer ces idées qui peuvent donner lieu à d’intéressantes re- 
cherches, ayant une importance certaine pour l’étude de la notion de sous- 
espèce, par exemple. 

Au sujet des espèces signalées en Tunisie, remarquons que M. Oustalet 
n’est pas très affirmatif au sujet de la forme tunisienne de Cypselus affinis. 
D’après Whitaker, il s'agirait du Cypselus affinis galilejensis. D’après von 
Erlanger, ce serait du Cypselus affinis kœnigi. Les matériaux manquent 
pour trancher avec certitude la question. 

La distinction entre les deux formes d’'Engoulevent d'Europe censées fré- 
quenter la Tunisie n’apparaît pas non pluscomme très nette. L’examen oolo- 
gique pourrait, dans cette détermination, jouer un rôle primordial; on sait 
que l’oologie permet souvent d'établir une différence réelle entre deux formes 
très voisines. Malheureusement, les œufs d'Engoulevent provenant d’Algérie 
et de Tunisie sont loin d’être répandus dans les collections. 

Si nous indiquons enfin que la Huppe du Sud tunisien, comme le pense 
M. Oustalet (et comme avait fini par le reconnaître von Erlanger lui-même) 
ne peut être séparée de la Huppe d'Europe, et qu’on doit ainsi rejeter Upupa 
epops pallida Erl., nous aurons terminé l’examen critique de cette petite 
brochure, peu étendue, mais, malgré sa date déjà ancienne, riche de faits 
et d’aperçus, et qui contribue utilement à accroître nos connaissances sur 
l’avifaune tunisienne. Celle-ci, d’ailleurs, malgré le nombre considérable 
d'auteurs qui lui ont consacré leurs travaux, n’a pas encore livré tous ses 
secrets ; à chaque nouveau voyage que nous avons fait dans la Régence, 
nous avons trouvé de nouveaux sujets d'étude, de nouvelles questions non 
résolues. Une Ornithologie tunisienne française est encore à publier. Et 
nous voudrions pouvoir espérer, dans ce but, reprendre nos recherches en 
Tunisie, après la guerre, avec la collaboration précieuse et éclairée de nos 
excellents amis MM. P. Bédé et A. Blanchet — si tant est qu'aux temps 
présents, il soit permis à un soldat de former des projets d’avenir. 
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OBSERVATIONS SUR QUELQUES OISEAUX DE MA COLLECTION 


par Ed. CosrREL DE CORAINVILLE 


Pica caudata (Linn.). — Une Pié de couleur isabelle a été tuée près de 
chez moi à Colombières (Calvados), le 22 juin 1917, par un de mes cousins 
qui me l’a aimablement offerte. Cet oiseau est malheureusement un jeune 
de l’année dont je n’ai pu déterminer le sexe. Les parties blanches dans la 
Pie ordinaire sont également du blanc le plus pur ; toutes les parties foncées 
dans le sujet ordinaire sont de couleur isabelle très claire, les tarses sont de 
teinte livide avec les ongles jaunes, le bec légèrement rose avec la pointe de 
la mandibule supérieure jaune clair ; l'iris était d’un gris perle clair à reflets 
légèrement roses lorsqu'on le regardait de biais. 


Corvus corone (Linné). — Un Corbeau corneille que j'ai acheté chez un 
naturaliste et dont j'ignore le sexe, a été tué en octobre 1911 dans les envi- 
rons de Rennes ; la gorge et le haut du dos sont noirs à refletsbleuâtres 
comme dans le sujet ordinaire, tout le reste du plumage, y compris les rémiges 
et les rectrices, est blanc gris parsemé seulement de quelques rares plumes 
de la livrée normale, 


Corvus frugilegus (Linn.). — Un Corbeau freux adulte, en plumage par- 
fait, qui a été tué en 1905 dans le Maine-et-Loire, possède à la base droite 
de la mandibule inférieure du bec une excroissance cornée de forme cylin- 
drique, légèrement aplatie de haut en bas, d’un diamètre de 0 m. 008, d’une 
longueur de 0 m. 03. L'intérieur de ce cylindre est creux et a été brisé à son 
extrémité, soit par l'oiseau lui-même qui devait se trouver fort gêné par cet 
incommode ornement, soit par le coup de fusil qui l’a abattu. J'ignore donc 
quelle pouvait être la longueur primitive de cette espèce de tuyau ; mais, 
dans la partie qui reste, le diamètre de la partie brisée est sensiblement le 
même que celui de la base, il est donc logique de penser qu'il devait être 
assez long. Cet appendice part perpendiculairement à la base du bec et est 
légèrement recourbé de bas en haut. 


Sylvia atricapilla (Scop.). — Je possède une magnifique Fauvette à tête 
noire complètement albinos, toutes les parties du corps sans aucune excep- 
tion sont du blanc le plus pur. 


Phyllopneuste trochilus (Brehm). — Un Pouillot fitis, jeune, à peine sorti 
du nid depuis deux ou trois jours, m'a été apporté vivant le 29 mai 1914, 
par uh enfant qui l’avait trouvé au pied d’une haïe à la sortie de l’école. 
Cet oiseau est un monstre possédant quatre pattes; deux sont placées 
normalement ; une troisième, assez courte, passe au-dessous de la queue, 
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les doigts ne dépassant pas le haut des tibias de l’oiseau perché. La qua- 
trième patte, qui a un fémur démesurément long, part de l’intérieur dela 
cuisse normale droite de l’oiseau, passe en arrière de l’autre patte, se replié 
à l'articulation à environ 0 m.013 en dehors du corps, là le tarse se redresse 
de telle sorte que les doigts de la patte viennent se reposer sur l’aile. 

Ces monstruosités se présentent de temps à autre chez les oiseaux de 
basse-cour ; je possède un poulet ayant vécu six semaines, né dans le pays 
et qui, lui aussi, avait le malheur de posséder deux pattes supplémentaires ; 
le cas n’est pas très rare chez les oiseaux domestiques, mais cette anomalie 
à l’état sauvage me paraît peu commune et c’est pour cette raison que Je la 
sionale aux lecteurs de la Æevue Française d'Ornithologie au cas où ce fait 
intéresserait quelques-uns de nos collègues. 


Perdix damascena (Brisson). Perdrix de Damas ou Roquette. — Je dois à 
l’obligeance d’un ami. de posséder cette Perdrix qui a été tuée à Gouville 
(Manche), le 30 septembre 1913. Cet oiseau est un jeune mâle ayant fait sa 
première mue et ne présentant plus que trois ou quatre plumes du jeune âge 
au milieu de la poitrine qui est d’un beau cendré parsemé de très fins zigzags 
noirs. Sa taille est de 0 m. 245, très sensiblement inférieure à celle de la 
Perdix cinerea (Charleton), laquelle mesure 0 m. 30. 

La Perdix damascena est rare dans nos contrées et je n’avais jamais pu 
me la procurer bien que je m'occupe d’Ornithologie depuis plus de trente ans ; 
je me souviens en avoir tué deux fin octobre dans la Seine-Inférieure alors 
que je commençais à chasser. Malheureusement, je ne connaissais pas le 
prix de ma capture et ces pauvres oiseaux étaient allés au garde-manger 
en compagnie des Perdrix grises. Au dire des chasseurs du pays, la Roquette 
ou Perdrix de passage se verrait de temps à autre par bandes plus ou moins 
nombreuses et toujours en automne ; certains auraient été assez heureux pour 
en tuer accidentellement pendant leur carrière de chasseurs. La chose est 
possible, mais bien que je l’aie demandée de tous côtés depuis fort long- 
temps, jamais on ne me l’avait apportée. 

Jeregrette que Degland et Gerbe dans leur Ornithologie Européenne (1) 
ne fassent pas une description plus détaillée de la Perdix damascena. D’après 
l’exemplaire que j'ai entre les mains et qui n’est malheureusement pas adulte, 
les couleurs de l’oiseau sont plus foncées en général que dans la Perdix 
cinerea ; la mandibule supérieure du bec est plus arquée à son extrémité. 
Est-ce constant ? La queue aurait, paraît-il, un nombre de rectrices moindre 
que la Perdix cinerea, fait que je ne puis contrôler, mon sujet ayant eu 
quelques rectrices arrachées par le chien qui l’avait rapportée. 

L'auteur cité plus haut se contente de dire : « Absolument semblable 
pour le plumage à la Sterna cinerea, mais de taille plus petite, à bec, à tarses 
et à doigts plus courts. » Donc, pas de description ni de mesures. J’ai indi- 
qué cette dernière ; j'ai remarqué que la courbure du bec est plus forte, que 
les couvertures supérieures des aïles sont plus foncées que dans la Perdix 
cinerea, et que les bandes longitudinales qui divisent chaque plume par le 
milieu sont plus jaunes et plus larges que dans cette dernière espèce. 

M. Gadeau de Kerville, dans sa Faune de la Normandie (fascicule II, 
p. 226) n’en cite que des captures isolées dans les divers départements de 
cette province, le Calvados excepté, aucune capture de cet oiseau ne lui 
ayant été signalée dans ce dernier département ; dans le fascicule IV de 
ce même ouvrage, page 561, la Roquette est signalée comme passant régu- 
lièrement fin septembre ou première quinzaine d’octobre dans la Seine- 


(1) Vol. II, pp. 75, 76 et 77. 
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Inférieure, près d’Elbeuf ; puis, comme commune aux environs d'Alençon. 

Il n’en est pas moins vrai que cet intéressant oiseau est plutôt rare chez 
nous. Ce gibier peut être tué de temps en temps par des chasseurs qui ne 
remarquent que leur petite taille, mais qui, n’étant pas ornithologistes, privent 
souvent la science d'observations très intéressantes. Combien de sujets rares 
tués au bord de la mer ou dans nos marais restent ignorés | 

Si quelque aimable collègue possédait cet oiseau en collection, je lui serais 
reconnaissant de bien vouloir en donner une description détaillée en la com- 
parant à la Perdix cinerea (1). 


L'ÉLEVAGE DE L'AUTRUCHE À MADAGASCAR 
par Ch. Rivière (fin) 


Dans le rapport administratif sur l'élevage des Autruches à Madagascar, 
il est dit qu'après l’insuccès de l’incubation artificielle, la décision s’impo- 
sait de recourir aux couvées naturelles en prenant certaines dispositions qui 
nous sont révélées. 

Si elles doivent être approuvées sans conteste — car elles n’assureront 
pas pour cela un résultat complet — il faut pourtant rappeler qu’elles ne 
diffèrent en rien de celles en usage depuis plus d’un demi-siècle chez tous les 
éleveurs et d’ailleurs très souvent consignées dans les Bulletins de la Société 
d’Acclimatation. 

En se reportant à ma première communication de juin 1868 —il y a un 
demi-siècle — on trouvera déjà indiquées et suffisamment précisées les mé- 
thodes de reproduction employées dans nos parcs, je les résume ainsi : 

19 L’Autruche est plutôt monogame, aussi l'isolement du couple s'impose 
non seulement au temps de l’accouplement, de l’incubation, de l’éclosion, 
mais encore de l’élevage des Autruchons pendant plusieurs mois. 

Certainement il y a des exemples de polygamie, mais aussi des désordres 
et des accidents dans la reproduction en sont la conséquence. 

20 Une tranquillité absolue est indispensable au couple : il faut le priver 
de la vue de curieux, d'animaux, en un mot de toutes causes de trouble. 
Souvent l'entrée inopinée d’un chien, d’un chacal, d’un pore-épic, ete., pro- 
voque l’abandon du nid par les couveurs. 

90 L'isolement d’un parc à reproduction, c’est-à-dire sa non-contiguité 
de motifs troublants s’impose donc en tout temps, même avant le moment 
du rut, car si un parc est proche, le mâle convoite constamment la femelle 
voisine, fait des efforts pour la joindre, brise les clôtures et, même sans en 
arriver là, cette agitation constante nuit aux phases de la reproduction. 

49 Dans un nid préparé suivant l’art, faut-il inciter la femelle à y venir 
pondre régulièrement et doit-on enlever son œuf après chaque ponte ? 


(1) Voici la diagnose de Brisson, in Ornith., I, p. 223, 1760. B) La Perdrix de Damas (Perdix 
damascena) : Elle ressemble tellement à la Perdriæ grise par sa couleur, qu'on a peine à la 
distinguer du premier coup d'œil. Elle en diffère cependant en ce qu'elle est plus petite. 
Son bec est plus allongé que celui de la Perdrix grise et ses pieds tirent sur le jaune. C’est Ja 
petite espèce de Perdrix grise qu’on {trouve en diverses provinces de France. 

Aldrovandi la signale déjà (tome IT, p. 143, 1646). 

Gmelin, in Syst. Nat., p. 758, 1788, la décrit ainsi : T. macula nuda coccinea sub oculis, 
cauda ferruginea, pectore brunneo, pedibrs flavis. Migrat gregatim per Europam mediam 
perdici satis affinis, at minor, rostro longiore. 

Dans Naumann (nouvelle édilion), ce nom est considéré comme synonyme de P. cinerea, 
de mème par Fatio (Oiseaux de la Suisse, 1904). Pourtant, Sharpe, in Handlist of Birds, I, 
p. 20, 1899, élève cette forme au rang d'espèce de l’Europe occidentale. A. M 
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Soustraction à mon avis préférable, évitant des accidents et mettant l’œuf 
à l’abri des intempéries dans un lieu favorable à sa conservation. D'ailleurs 
aucun avantage à laisser trainer sur le sol, pendant deux ou trois mois ou 
plus, sauf quelques-uns comme amorces, de trente à cinquante œufs, souillés 
et surtout mêlés au point de ne pas connaître les derniers pondus, certaine- 
ment les meilleurs pour l’éclosion. Au Jardin d’Essai d'Alger, tous les œufs 
portaient la date de leur ponte, le numéro du pare et étaient conservés 
dans un lieu sec et sombre. 

Je n’ai jamais remarqué, quoique le fait ait été rapporté, des Autruches 
abritant de leur corps les œufs pendant la chaleur du jour ni même pendant 
la froideur des nuits où cependant la température s’abaisse souvent sur le 
sol au-dessous de zéro, notamment en mars-avril ; ordinairement, le couple 
couche à côté tant que l’incubation n’est pas commencée. 

59 Faut-il, en attendant le moment de l’incubation, retourner quotidien- 
nement les œufs pour éviter, dit-on, les adhérences du germe ? Sans être 
journalière, cette manipulation permet de reconnaitre les œufs gâtés et de 
les enlever. 

D'ailleurs, quand le couple se dispose à couver, les animaux retournent 
les œufs plusieurs fois par Jour à l’aide d’une courbe décrite avec le haut de 
leur cou et la partie inférieure de leur bec, ils changent l’œuf plusieurs fois 
de place, disposent leur nid sans méthode, sans discernement, semble-t-il, 
et même sans écarter le surplus des œufs qu’ils ne peuvent recouvrir de leur 
Corps. 

Aucun instinct ne paraît les guider dans le choix des œufs clairs ou fé- 
conds, n1 des nouveaux ou des vieux, aussi voit-on parfois des couples 
s’épuiser à couver des œufs stériles, en putréfaction au point d’exploser, 
incident intéressant que je signalerai plus tard. 

60 Ordinairement l’Autruche prépare son nid en creusant le sol, faible 
concavité dans laquelle elle pond ou roule ses œufs, mais parfois aussi sans 
préparation préalable, elle s’accroupit sur une partie quelconque des œufs 
bons ou mauvais rassemblés en un tas considérable. 

Si cela se passe ainsi au désert ou dans la steppe où les pluies sont peu à 
craindre au moment de la couvaison, il n’en est point de même dans les 
régions à pluies hiverno-vernales. 

L’Autruche en liberté recouvrirait par moment, dit-on, ses œufs avec du 
sable ou de la terre ; dans ce cas la concavité première du nid se comprend, 
mais en domestication et dans un autre milieu climatique où la couvaison 
coïncide avec de fortes précipitations pluviales, l’éleveur doit préparer le nid 
tout contrairement, comme il est indiqué plus haut: là, sur un tas de gravier 
et de sable, quoique peu élevé, les œufs comme les couveurs se trouvent 
éloignés de tout contact avec la boue et l’humidité. 

70 11 y a intérêt, dans les régions à intempéries soit de froid, soit d’inso- 
lation vive, à faire couver dans un endroit abrité, même recouvert si pos- 
sible. Par l’habitude les animaux ne s’effrayent pas de ces moyens protec- 
teurs, mais il n’en serait pas de même si on les employait inopinément au 
moment de la ponte ou de la couvaison, étant donné le caractère farouche 
des Autruches à cette époque. 

Les modes d’abris varient forcément suivant leur destination contre les 
intempéries froides ou violentes ou contre les insolations, suivant la région 
de l’élevage. Dans le climat marin de l'Afrique du Nord, la couvaison com- 
mence en mars-avril, époque de tempêtes, de pluies froides et de grêle et 
il est bien rare qu’elle se poursuive en juin, saison estivale qui a pour elle 
ses inconvénients, car les éclosions tardives sont ordinairement difficiles 
et peu réussies. Mais dans les pays où la saison est inverse, où l’insolation 
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est à craindre, un clayonnage protégeant les couveurs devient nécessaire. 

8° Lors de l’éclosion, l’attention et les soins doivent être vigilants : des 
éclosions inachevées ne sont pas compromises si l'intervention de l’éleveur 
est opportune, et c’est ici que les mères artificielles remplissent un rôle 
efficace. 

En résumé, les dispositions à prendre varient suivant les climats et même 
les milieux. En domestication, il ne faut pas laisser l'animal livré à son 
propre instinct, mais savoir le diriger, l’aider, alors patiemment on arrive 
à faciliter et à augmenter sa reproduction. 


Le choix de la nourriture à une importance considérable dans l'élevage 
des Autruchons, surtout aux premiers âges ; ordinairement, elle est trop 
abondante et peu appropriée. Si la luzerne hachée convient déjà aux pous- 
sins àgés d’une dizaine de jours, elle est plutôt défavorable avant. La ration 
suivante est préférable : Faire cuire jusqu’à dureté les œufs non utilisés, 
supprimer une grande partie du blanc, réduire le tout en miettes avec un peu 
de son, puis plus tard ajouter progressivement de la luzerne finement hachée, 
le tout ni trop compact, ni trop liquide. Mais surtout éviter l’abondance de 
nourriture, rationner et se borner à ne pas trop espacer les repas. 

L'emploi de la luzerne pour la nourriture des Autruchons et des adultes 
n’est pas nouveau comme on le croirait d’après ce que l’on rapporte du mode 
d'élevage en usage au Jardin zoologique d’'Hamboureg, et ce fourrage vert 
qui pourrait être facilement remplacé par un autre n’est pas un spécifique 
particulier (1). En effet, depuis plus de cinquante ans, cette légumineuse 
a toujours été employée pour l'entretien des Autruches jeunes ou vieilles, 
et moi-même je la signalai dans mon rapport à la Société d’Acclimatation 
dès 1868 (2), ce que plusieurs auteurs conseillaient antérieurement. 

Quant à mettre des Autruchons dans de petits parcs ensemencés de 
luzerne et de betteraves (3), ce peut être un décor de Jardin zoologique, 
mais nullement une pratique sérieuse et économique d’élevage, car une 
dévastation rapide et peu profitable de toute végétation en serait bientôt la 
conséquence ; d’ailleurs on sait qu'aucun animal n’est plus destructeur ni 
gàcheur que l’Autruche. 

La luzerne est évidemment, par sa valeur nutritive, sa pérennité et l’abon- 
dance de ses coupes, le meilleur fourrage des pays tempérés-chauds, même 
des régions steppiennes et désertiques si l’arrosage est abondant et régulier, 
mais malheureusement dans ces derniers lieux, l’eau ÿ est rare ou trop 
chargée en sels peu favorables à la végétation. Dans ces milieux, le Trèfle 
d'Alexandrie (Trifolium alexandrinum) remplacerait avantageusement la 
luzerne pendant un certain temps, mais il a le défaut d’être annuel et d’exis- 
tence terminée au printemps. 

Quant à l'introduction de cultures nouvelles empruntées à l’exoticité, 
les climats steppiens et sahariens ne s’y prêtent guère et l'Opuntia, quoique 
parmi les cactus les plus robustes, craint ces milieux. 

La question d’alimentation a un rôle prépondérant dans les zones stériles 
où l'élevage de l’Autruche a été tenté d’ailleurs sans succès ; produire de 
l'herbe et du grain en quantité suffisante dans des conditions météoro- 
telluriques si dures, aux difficultés d'arrosage, insuffisance ou salure, c’est 
un problème à qualifier de franchement impossible à résoudre. Or, caleule- 
t-on avec assez de précision la quantité de fourrages vert et de grains néces- 


1) Académie d'Agriculture, n°,12, 23 juin 1915, 
(2) Soc. Accl., 1868, p. ù 
3) Académie d'Agriculture, n° 12, juin 1915, 
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saire à l’entretien d’un troupeau d’une centaine de bêtes seulement, effectif 
moyen d'une autrucherie modeste pouvant couvrir ses frais d'exploitation ! 
Dans ces milieux, sans ressource aucune, tout est à créer, tout est cher. 

Un couple reproducteur parqué consomme ordinairement une ration 
quotidienne de 500 grammes de grain et de 30 kilogrammes de racines ou 
de fourrage vert, ou alors un mélange haché de 15 kilogrammes mi-vert 
mi-sec, soit par an 365 kilogrammes de grain et une dizaine de quintaux 
de fourrages divers, à multiplier par 50 couples = … ? 

Mais, suivant la nature de ces milieux plus ou moins arides, quelles sortes 
de plantes céréalifères et fourragères cultiver et quel serait leur rendement 
par rapport à leurs frais de production ? [1 vaut mieux ne pas répondre. 

Les ressources naturelles ne sont pas à dédaigner, dit-on, se basant en cela 
et bien faussement sur le mode d'élevage au “Cap où la nature du pacage 
permet une transhumance profitable, mais la végétation des steppes et des 
déserts varie avec les positions géographiques et diffère suivant les altitudes 
et la nature du sol. En outre, le grand pacage pour l'élevage en demi-domes- 
ticité ne suffit pas seulement et d’autres conditions sont nécessaires, notam- 
ment l’approvisionnement en eau et la sécurité, c’est-à-dire la défense contre 
les bêtes sauvages et les gens. 

On a souvent dit que ‘les immenses régions incultivables du Nord de 
Afrique, sans être encore le désert, habitées autrefois par l’Autruche, four- 
nissaient encore des pacages suffisants pour l’entretien de ces oiseaux, grâce 
aux graines et aux Jeunes pousses de deux plantes principales, deux gra- 
minées extrêmement vivaces, Æalfa et Dys. Mais on oublie que ces deux 
herbes ne se rencontrent pas partout et que si elles sont abondantes sur 
certains points des steppes des Hauts-Plateaux de l’Oranie notamment, elles 
deviennent rares ou absentes dans le vrai désert. Donc, ce milieu de végé- 
tation, à climat hivernal plutôt rigoureux, aux longs étés sans eau, type 
de l’aridité absolue une grande partie de D année, si ce n’est toujours, ne 
convient guère à |’ Autruche et s’il y a trace ancienne de son passage, ce fut 
seulement en un temps de transhumance, avec exode vers les parties basses 
du Sud dès la venue des intempéries. 

Quant aux oasis, espaces très limités, suffisant à peine à la vie fort pauvre 
de leurs habitants, aucune culture d'alimentation suffisante n’y est possible 
et les noyaux de dattes concassés auxquels on fait souvent allusion ne cons- 
titueraient pas une bien grande ressource quand les chameaux ont pris leur 
part, d'autant que ces fruits sont en majeure partie exportés. 

La domestication productive de l’Autruche soulève bien des inconnues 
que compliquent non seulement le mode de reproduction, mais aussi d’ali- 
mentation, étant donné que si le meilleur milieu climatique d'élevage est une 
région sèche et chaude, par contre l’agriculture y est forcément de pratique 
difficile et de pauvre rendement. 


LES ANOMALIES ET LES VARIATIONS INDIVIDUELLES 
PARMI LES OISEAUX 
FAISANT PARTIE DE NOTRE COLLECTION 
par Emile ANFRIE (fin). 


TÉTRAONIDÉS 


Perdrix rouge (Caccabis rufa L.) © adulte. Ceinturon blanc pur sur l'épi- 
gastre, le reste normal, Environs À Marseille, 10 décembre 1885. 
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Perdrix de roche ou Gambra (Caccahis petrosa Gmel.). © adulte. Plumage 
cendré blanchâtre, plus blanc en dessous. La tête (sauf le vertex) et le 
devant du cou sont blanc pur. Taches du collier cendré vineux pâle et celles 
des flancs, très étroites, sont cendré surmonté de blanchâtre. Bec, pieds et 
iris plus pâles. Environs de Tunis, 28 décembre 1891. 


Perdrix grise (Perdix perdix L.). © adulte. Plumes.blanches parsemées sur 
le dos. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 9 septembre 1894. 


Faisan de Colchide (Phasianus colchicus L.). & adulte. Entièrement blane, 
sauf quelques rares petites taches brunâtres disséminées. Bec et pieds jau- 
nâtre clair. Marché de Lisieux, 26 janvier 1888. 


Coq domestique (Gallus domesticus L.). Poussin monstre, genre pygomèle, 
possédant quatre pattes bien développées. Fervaques (Calvados), 1860. 


CHARADRIIDÉS 


Pluvier doré (Charadrius pluvialis L.). & adulte. Une seule jambe à gauche. 
Cette anomalie est de naissance, car le squelette conservé ne présente aucune 
trace d’articulation à droite. Hermival-les-Vaux (Calvados), 1 décembre 
1891. 


SCOLOPACIDÉS 


Sanderling des sables (Calidris arenarta L.). $ adulte en hiver. Parties 
supérieures plus pâles que celles normales ; rectrices cendré clair frangé de 
blane. Environs de Tunis, 16 novembre 1890. 


Pélidne brunette (7ringa cinclus schinzi Brehm.). & en transition. Nota- 
blement plus roussâtre que chez le type du même âge. Marais Vernier (Eure), 
19 août 1864. 

Combattant ordinaire (Pavoncella pugnax L.) Cette espèce est bien connue 
pour ses variations, surtout dans la coloration des parures du 3 à l’époque 
des amours, qui est, par exception et pour ainsi dire, particulière à chaque 
individu possédant ses teintes propres souvent fort différentes. Elles se 
présentent quelquefois à l’état uniforme, mais la plupart, mélangées, rayées 
ou mouchetées d’une autre couleur. De plus, les oreillons ne sont pas, géné- 
ralement, de la même nuance que celle du camail ou collerette. Enfin, il 
est rare de rencontrer, à cette époque, deux Combattants 4 exactement 
semblables. 

Entre autres, nous citerons un 4 en noces complètes dont les oreillons et 
la collerette sont blanc pur. Dessus du corps plus de blanc que de cendré 
foncé. Dessous blanc, sauf quelques taches au bas-ventre. Ost-Frise (Ha- 
novre), 22 mai 1899, 

4 adulte en hiver, sans aucune trace de parures. Tête et cou, des taches 
sur le haut du dos et tout le dessous du corps d’un blanc pur, sauf quelques 
petites taches brunes au milieu du vertex et deux seulement sur la poitrine. 
Environs de Lisieux (Calvados), 10 mars 1872. 


Chevalier gambette (Totanus calidris L.). © de deuxième année. Teintes 
générales plus pâles. Dessous blanc avec les taches du cou et de la poitrine 
très atténuées. Villerville (Calvados), 6 août 1881. 
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Barge rousse (Zimosa lapponica L.). 4 et & adultes en noces. Semblables 
au type comme coloration, mais sensiblement plus forts dans toutes leurs 
parties. &, aile pliée, 0 m. 22 au lieu de 0 m. 20 normal ; bec, à partir du 
front, 0 m. 08 au lieu de 0 m. 07. 9, aile pliée, 0 m. 23 au lieu de 0 m. 22 ; 
bec, 0 m. 098 au lieu de 0 m. 087. Ault (Somme), 10 mai 1905. 


Courlis corlieu (Vumenius phæpus L.). & adulte. Plus fort de taille et de 
teinte plus pâle, surtout au cou et à la poitrine où les stries sont plus étroites 
et presque nulles sur les flancs. Pieds et doigts plus épais, le bec aussi est 
notablement plus massif, mais de longueur normale. Environs de Lisieux 
(Calvados), 2 mai 1871. 


Bécassine ordinaire (Gallinago gallinago L.). © adulte de grande taille 
avec, naturellement, le bec, les pieds et les doigts plus développés, le bec 
mesure 0 m. 078. Cou et poitrine roux foncé avec nombreuses taches un peu 
confuses. Ouilly-le- Vicomte (Calvados), 6 septembre 1862. 

® adulte. Parties supérieures très rembrunies par l’étroitesse des taches 
et des bordures sur le fond noir, quoique le roux en soit plus clair, presque 
blanchâtre. Cou et poitrine roux foncé rayé de larges taches brun noir, à 
peu près confluentes sur les côtés. Les bandes transversales des flancs et 
sous-caudales sont aussi plus marquées et très apparentes. Ouilly-le-Vicomte 
(Calvados), 28 août 1859. 


Bécassine sourde (Gallinago gallinula L.). © adulte. Bandes de la tête et 
du dos d’un roux plus clair que chez le type. Front, côtés de la tête et du cou, 
bordures des ailes et la poitrine d’un fond blanchâtre. Gorge et abdomen 
blanc pur. Coquainvilliers (Calvados), 30 novembre 1900. 


ARDÉIDÉS 


Héron cendré (Ardea cinerea L.). $ adulte en été. Ne se distingue que par 
sa faible taille, même à côté des jeunes. Aïle pliée, 0 m. 44 au lieu de 0 m.48. 
Goustranville (Calvados), 1868. 


Butor étoilé (Botaurus stellaris L.). & adulte. De même que le précédent, 
ce spécimen est un diminutif, et pourtant l’aile pliée est, à peu de chose près, 
de longueur normale, ce qui prouve — on en remarque d’autres exemples — 
que cette mesure est parfois indépendante de la taille générale, Environs 
de Pont-l’Evêque (Calvados), 1860. 


RALLIDÉS 


Râle d’eau (Æallus aquaticus L.). $ adulte. Taille plus petite. Plumage 
blanc cendré, plus blanc aux épaules, à la gorge et sous-caudales ; légèrement 
plus cendré à la face, côtés du cou et en dessous. Les taches encore visibles 
en dessus du corps et sur les flancs sont très atténuées. Bec et pieds couleur 
chair, [ris jaunâtre. La Rivière-Saint-Sauveur (Calvados), hiver 1910. 


STERNIDÉS 


Sterne paradis (Sterna macrura Naum.). © adulte en automne. Plus petite 
dans toutes ses parties. Norolles (Calvados), 18 octobre 1886. 
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LARIDÉS 


Goéland pygmée (Larus minutus Pall.). Jeune après première mue. Cou- 
vertures alaires moyennes formant une large bande blanche allongée. 
Tunisie, 18 janvier 1891. 


Goéland argenté (Larus argentatus L;). 4 adulte en noces. Bee anomal. 
Mandibule inférieure allongée en ligne droite à côté du crochet et le dépas- 
sant de 8 millimètres. Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 30 juin 1902. 


Goéland brun (Zarus fuscus L.). & adulte fin hiver. Le noir bleuâtre du 
manteau sensiblement moins foncé que la teinte normale. Ver-sur-Mer 
(Calvados), 12 mars 1911. 


Stercoraire pomarin (Stercorarius pomathorinus Temm.). 4 adulte. Méla- 
nisme. Entièrement brun fuligineux, moins foncé en dessous. Trouville-sur- 
Mer (Calvados), 20 août 1904. 


Stercoraire parasite (Stercorarius crepidatus Banks). © adulte. Mélanisme 
d’un brun fuligineux comme le précédent. Stockholm (Suède), juin 1901. 


Stercoraire longicaude (Stercorarius parasiticus L.). 4 jeune de deuxième 
année. Mélanisme. En entier d’un brun très foncé uniforme. Trouville-sur- 
Mer (Calvados), 26 août 1886. 


PROGELLARTIDÉS 


Thalassidrome tempête (7'halassidroma pelagica L.). © adulte. Extrémité 
des rémiges secondaires noires au lieu d’être blanches. Golfe de Marseille, 
29 mai 1885. 


PÉLÉCGANIDÉS : 


Cormoran ordinaire (Phalacrocorax carbo L..). 4 adulte en noces. Petite 
taille, longueur totale, 0 m. 76 au lieu de O0 m. 95 et plus, mais on trouve 
des intermédiaires. Pjatigorsk (Caucase), 24 février 1899. 


ANATIDÉS 


Canard sauvage (Anas boschas L.). 4 adulte. Plumage très varié en ma- 
jeure partie blanc. Tête et haut du cou vert foncé moucheté de blanc, sauf 
le dessus de la tête. Large collier du cou, scapulaires, couvertures alaires et 
rémiges primaires (cendrées à l’extrémité) d’un beau blanc. Partie du cou 
en avant, s'étendant beaucoup sur les côtés jusqu'à moitié des scapulaires, 
d’un roux marron pâle qui passe sur le milieu du dos au cendré vermiculé, 
le tout largement bordé de blanc. Une bande roux marron au bord externe 
des scapulaires. Miroir noir bleu surmonté d’une bande transversale cendrée. 
Dessous du corps à partir du bas du cou, blanc avec quelques plumes rousses 
aux côtés du bas-ventre. Sus et sous-caudales, rectrices d’un noir bordé de 
blanc. Bec plus jaune ocreux. Environs d'Angers (Maine-et-Loire), 3 no- 
vembre 1883. 

© adulte. Plumage blanc en entier, à l'exception pourtant de quelques 
plumes noirâtres à la tête, cendré foncé au dos, scapulaires, rectrices laté- 
rales et à la poitrine, placées sans la moindre symétrie. Bec marbré de jaune 
orangé et de noir. Marais de la Dives (Calvados), 3 janvier 1861. 
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& adulte de grande taille. Entièrement d’un brun roux enfumé, plus foncé 
sur la tête, milieu du dos, eroupion et rectrices médianes, plus clair avec 
taches plus marquées aux sourcils, côtés de la tête et du cou, ainsi que sur 
le dos et la plupart des longues plumes scapulaires, ces dernières arrivant 
à la nuance isabelle, Miroir brun-noir enfumé, limité par deux bandes blanc 
terne. Le Breuil-en-Auge (Calvados), 21 janvier 1862. 

® adulte. Plumage isabelle roussâtre, plus foncé sur la tête, plus roux 
jaunâtre sur le dos, au croupion surtout. Couvertures alaires, les dernières 
rémiges secondaires et toutes les rémiges primaires d’une teinte cendrée 
claire un peu bleuâtre. Miroir brun, frangé de cendré avec ses bandes trans- 
versales blanchâtres. Queue d’un blanc sale. Environs de Lisieux (Calvados), 
27 décembre 1860. 

Les variations de couleur dans la livrée des Canards sauvages sont assez 
fréquentes et il est donc facile d’en recueillir de nombreuses, 


Pilet acuticaude (Dajila acuta L.). 4 adulte. Parties inférieures teintées , 
d’ocre roussâtre au lieu du blanc normal. Coquainvilliers (Calvados), 7 mars 
1875. 


Sarcelle d'été (Querquedula circiu L.). © adulte. Face, côtés de la tête et 
du cou et le dessous du corps nuancés d’un roux de rouille. Environs d'Angers 
(Maine-et-Loire), 22 mars 1908. Cette teinte d’un roussâtre parfois assez 
prononcé, qui colore le blanc des parties inférieures chez certains individus, 
ne se remarquant à l'ordinaire qu’au retour de la migration et seulement 
vers l'extrémité des plumes, pourrait être attribuée au stationnement plus 
ou moins prolongé sur des sables ou terrains ferrugineux et, par suite, serait 
d’une durée temporære ? ; 


PODICIPIDÉS 


Grèbe castagneux (Podiceps fluvialilis Tunstall). & adulte en hiver. De 
très forte taille, 0 m. 29 au lieu de 0 m. 25. Coquainvilliers (Calvados), 2 no- 
vembre 1862. 


ALCIDÉS 


Guillemot de Mandt (Uria grylle mandti Licht.). o jeune après la première 
mue. Plumage blanc en grande partie. Tête, cou, dos, sus-caudales, les trois 
quarts des scapulaires et des couvertures alaires et les parties inférieures 
d’un blanc pur varié de fines taches noirâtres sur l’occiput, le croupion et 
presque nulles sur les flancs, mais ces taches sont plus accentuées sur le dos, 
surtout vers le haut, et aussi vers l’extrémité des scapulaires. Quelques petites 
bandes transversales noires sur les moyennes couvertures alaires. Rémiges 
secondaires largement bordées de blanc, principal caractère de cette sous- 
espèce. Holsteinborg (Groënland), 6 février 1899. 


Macareux arctique (Fratercula arctica L.). ® adulte en noces. Manteau 
d’un noir mat, panaché de gris cendré jusqu'aux sus-caudales, Rémiges 
secondaires frangées à l’extrémité de blanc cendré. Concarneau (Finistère), 
13 mars 1886. £ 

® jeune aprés la première mue. Rémiges secondaires et primaires d’un 
gris roussâtre terne, plus clair sur les dernières. Concarneau (Finistère), 
24 avril 1880. 
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Diminution du nombre des Oiseaux de la Charente en 1917. — Pendant les six 
premiers mois de l’année, une propriété située sur les bords de la Charente avait 
été complètement abandonnée et, faute de main-d'œuvre, ses terres n’avaient pu 
être cultivées. Je croyais donc y trouver, en raison de cette solitude, beaucoup 
d’Oiseaux et beaucoup de nids. Il n’en a rien été. Bien au contraire, sauf les Geais 
qui semblent plus nombreux que de coutume, il y a très peu d'oiseaux et de nids, 
bien moins que les années précédentes. Sous le toit d’un abri à bateaux, on pouvait 
voir, il y a dix ans, huit nids d’Hirondelles rustiques ; je n’en ai compté que deux 
cette année, dont l’un seulement a servi de berceau à deux couvées ! Du reste, la 
diminution des Hirondelles, dans ce coin de la Charente, se remarque d’année en 
année ! Il y a vingt ans à peine qu'un pavillon, placé sur une hauteur dominant la 
campagne environnante, servait de point de rassemblement à ces gracieuses voya- 
geuses, quelques jours avant leur départ ; leur nombre était tel que, par instant, 
la toiture dudit pavillon était littéralement recouverte de ces oiseaux ; d’intéres- 
santes photos en conservent le souvenir. A l’heure actuelle, il ne sert plus de pivot 
qu’à une faible bande dont on peut aisément compter les individus. 

Il est certain que le froid exceptionnel de notre dernier hiver a dû singulièrement 
éprouver plusieurs de nos espèces sédentaires ; mais, quant aux autres, cette dimi- 
nution, depuis longtemps commencée et constatée continue car, contrairement 
à ce qu'on aurait pu croire, la guerre n’a pas arrêté la destruction de nos petits 
auxiliaires, du moins dans certaines régions. 

Comte de B. de PAILLERETS. 


Les gaz asphyxiants et les Oiseaux. — Le 1° février 1917, à la suite d’une forte 
émission de gaz asphyxiants faite par l’ennemi dans un secteur de la Marne et qui 
se répandirent en suivant la vallée de la Suippes, très loin en arrière, j’ai trouvé les 
cadavres de plusieurs Moineaux, Pinsons et Corbeaux ; cela démontre une fois de 
plus que les gaz asphyxiants boches ne sont pas seulement malsains pour les 
humains. 


Comte de B. de PAILLERETS. 


La mésaventure d’un Moineau. — Etant au village, je m'acheminais un beau 
matin vers la campagne, quand je remarquai, sur le seuil d’une chaumière, un 
Moineau et un Pinson qui, tous deux, furetaient avec entrain. 

A mon approche, le Pinson prit la fuite, mais le Moineau, moins défiant, con- 
tinua, sans souci de ma présence, à picorer de ci, de là, comme auparavant. 

Tout à coup, voici qu'une grosse becquée de mie fraîche tombe sous son regard. 
Quelle aubaïne ! Vite il s’en empare et, tout fier de sa trouvaille, les mandibules 
serrées sur sa proie, il s'envole prestement sur le bord du toit. Là, se jugeant en 
sûreté, il exulte et donne libre essor à sa joie. Sans cesse en mouvement, il sautille, 
sautille, il va, il vient, se montre de face, de droite, de gauche et, toujours sau- 
tillant, tourne sur lui-même avec la légèreté d’une mouche. A cette gymnastique 
enfiévrée, on le croirait volontiers tributaire de Saint-Guy. Sans doute, me disais-je, 
il s’agit là d’un délire de joie maternelle, et cette becquée plantureuse va servir 
de déjeuner aux petits d’un nid voisin. 

Mais non, il n’en fut rien. Ma naïve curiosité de spectateur avait-elle enivré de 
gloriole ce danseur aérien ? Ou bien voulait-il faire la nique à son pusillanime 
confrère, le Pinson ? Je ne sais. Toujours est-il qu'il continuait de plus belle ses 
folles pirouettes, lorsque (Ô malheur !) l’essoufflement de la danse lui desserrant 
le bec, la précieuse proie s’en échappe et tombe à terre. 

Alors, changement instantané de tableau ! Finie la danse ! Finies, les pirouettes ! 
Tout confus de sa mésaventure, notre gai compère, subitement dégrisé, reste un 
instant immobile et pensif. Puis, jetant un regard mélancolique sur sa mie de 
pain volage, il esquisse un départ pour aller la ressaisir ; mais n’osant trop S'y 
risquer, il préfère fuir à tire-d’ailes le lieu du sinistre. 


D? GuÉNiorT 
de l’Académie de Médecine. 
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Passage de Bondrées apivores en Champagne humide. — 11 septembre 1917, 
10 h. 30 (heure d’été), temps beau, brise d’Est. 

Passage d'environ 40 Bondrées en troupe ; direction Est-Nord-Est, Ouest-Sud- 
Ouest, exactement à la même place où j’ai noté un passage il y a deux ans (note 
communiquée à la À. F. O.) et à 500 mètres environ de l’endroit où j'avais noté 
plusieurs années auparavant un passage encore plus important (50 à 60 oiseaux). 

L'observation qui me paraît la plus importante est que ces oiseaux voyageaient 
vent arrière, où plus exactement ayant le vent de trois quarts sous l’aile. On peut 
rapprocher ce fait des remarques faites par de nombreux auteurs au sujet du vol 
en migration avec le vent ou contre lui, cette dernière opinion trouvant aujour- 
d’hui de moins en moins crédit. 

Margerie-Hancourt, septembre 1917. M. DE LA Fuye. 


Migration des Hirondelles en 1917. — /irondelles de cheminée. — Premières 
vues à Bordeaux le 29 mars, à Besançon le 9 avril. Hirondelles de passage du 9 au 
14 avril, sédentaires et volant sur le Doubs 'à partir du 27 avril. Peu nombreuses. 
Vu le 18 juillet au soir, à Canot, un rassemblement d’une cinquantaine de jeunes 
(quinze jours environ après l’envolée des nids). Les couvées n’ont pas très bien 
réussi, surtout la seconde, à cause des deux périodes pluvieuses de fin juin et 
d'août. Je n’en ai plus aperçu après le 3 septembre. 


Hirondelles de fenêtre. — Arrivée le 22 mai. Pas de nids à l’Arsenal, à l'Hôpital, 
au Temple (en face le marché couvert). La colonie des Papeteries a été peu im- 
portante cette année ; par contre, une colonie nouvelle d’une trentaine d'individus 
s’est établie aux Abattoirs. Aux Papeteries, il restait 14 nids en bon état le 30 avril ; 
j'en ai recensé 34 le 30 juin ; sur ce nombre, 16 seulement ont été occupés pour la 
première couvée. Il reste 22 nids en bon état au 30 septembre. Seconde couvée à 
peu près nulle. Vu des rassemblements les 27 juillet et 22 août. Leur nombre a 
diminué rapidement à partir du 25 août. Je n’en ai plus vu que très exceptionnel- 
lement (deux ou trois), après le 11 septembre. Peu nombreuses en ville, elles ont 
été assez nombreuses à la campagne. 


Martinets noirs. — Arrivée le 28 avril. Du 18 au 21 juillet, tous les soirs, ils 
remplissent Pair de leurs cris aigus, volant si haut qu’on les aperçoit à peine. Les 
22 et 23, par forte bise, leur nombre se réduit pour augmenter de nouveau le 24. 
La plupart nous quittent le 25 ; les derniers disparaissent le 29 juillet. Nombreux 
à l’arrivée, très nombreux au départ. 

On m'a signalé d’Oudjda (Maroc oriental) qu’on y avait vu un Martinet dès le 
18 février (?), que les Hirondelles y furent nombreuses en mars, enfin que des 
Cigognes s’y arrêtèrent entre les 20 et 25 août (Ch. P.). 

Besançon, 11 octobre 1917. A. KIRCHNER. 


QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


DU PERMIS DE NATURALISTE ET DES COLLECTIONS 
ORNITHOLOGIQUES 


par Albert HuGues 


Mon ami M. le capitaine L. Lavauden a magistralement ouvert dans la Revue 
Française d'Ornithologie la rubrique des « Questions d’Ornithologie pratique (1) ». 

Les collections d’étude telles que les voudrait M. Lavauden sont très rares en 
France chez les amateurs d’oiseaux. Les grands Musées ne sont souvent pas mieux 
dotés sous ce rapport. - 

Parmi les Musées suisses, je ne connais que ceux de Genève et de Lausanne, ce 
dernier luxueusement logé. Là, un courant vers les idées nouvelles s’y manifeste ; 
mais ce ne sont encore que des débuts dans la voie à suivre. 


(1) Voir N° 94, février 1917, pp. 29-52. 


Questions d’Ornithologie pratique. 165 


Sans nous éloigner beaucoup de chez nous, sans dépasser nos frontières natu- 
relles, un Musée tout nouveau, princièrement doté, construit avec une magnificence 
unique, le Musée océanographique de Monaco, ne possède qu’une infime collection 
d’Oiseaux. Deux ou trois groupes biologiques de Palmipèdes des régions arctiques 
(fort intéressants il est vrai), en constituent le lot le plus important. 

Les autres sujets, placés dans les vitrines, sont peu dignes de figurer dans ce 
luxueux palais de l'Océan, où les autres collections zoologiques sont splendides. 
Et pourtant, certains Oiseaux conétituant les hôtes habituels de la mer appar- 
tiennent à l’Océanographie. 

Nous est-il permis de signaler cette lacune à $. A. $. le prince de Monaco ? 

Dans nombre de villes, la question budget ne permet pas aux directeurs des 
collections publiques d’obtenir les séries utiles et complètes ; nous ne saurions 
leur en faire un grief. Le Muséum national d'Histoire naturelle lui-même est-il 
suffisamment pourvu ? J’en doute. 

Si, faisant abstraction des difficultés pécuniaires, nous envisageons la formation 
de la collection d’étude, nous nous heurtons dès le début à une question d’ordre 
pratique bien faite pour décourager les chercheurs. 

Posons d’abord le problème en énonçant deux vérités de feu M. de La Palisse : 

19 Pour obtenir des Oiseaux tués à toutes les époques de l’année, il faut les 
chasser ; 

20 Pour les chasser, une autorisation est nécessaire ! 

Dans la plupart de nos départements, la chasse reste ouverte cinq mois de l’année. 

Une bonne partie de notre faune ailée, la plus intéressante et la moins connue, ne 
se rencontre chez nous qu’au printemps, époque où toute chasse est interdite. 
Interdite aussi la capture de tous nos petits Oiseaux non granivores. Mais alors 
par quel prodige et comment, sans courir les risques d’être pris en défaut, le natu- 
raliste, scrupuleux observateur de la loi, pourra-t-il se procurer certains Oiseaux ? 

Je suis, à la Revue, le père de la question du Permis de naturaliste. Dès 1909, 
j'y intéressai la Direction et, grâce à l’amabilité de M. L. Denise, un savant juris- 
consulte fut chargé de nous renseigner à ce sujet. M. L. Maillard publia, en effet, 
dans la Reçue (1), un article documenté, ce qui nous valut d'apprendre de 
M. M. Rollinat (2) les démarches à faire pour obtenir le précieux parchemin, dont 
il était depuis des années l’heureux propriétaire. 

A la lecture de cet article, certains des naturalistes déjà consultés et qui croyaient 
la conquête du permis irréalisable, s’empressèrent d’adresser une demande en 
bonne et due forme à leur préfet. Presque tous l’obtinrent, je fus du nombre, et 
l’on pouvait croire que les ornithologistes frarçais voyaient s'ouvrir, par cette 
juste autorisation, le vaste champ de recherches conféré par le permis de chasser 
les Oiseaux à toutes les époques de l’année. C’était là le complément nécessaire à 
tous ceux qui étaient désireux de former des collections importantes et complètes. 

Mais le bon mouvement des pouvoirs publics à notre égard fut de courte durée ; 
le permis de naturaliste fut remis à la garde de deux Commissions ministérielles 
qui s’en constituèrent les farouches dispensatrices en les refusant catégoriquement. 
Directeurs de Musées, ornithologistes notoires furent évincés. Deux ou trois ex- 
ceptions seulement confirment cette règle | Le nombre de naturalistes privilégiés 
et parmi lesquels je compte un bien sincère ami, n’est pas suffisant, malgré toute 
la compétence et l’activité des détenteurs, pour l’étude de la faune ornithologique 
d’une contrée aussi vaste que la France. 

On nous a dit qu’en marge de la loi, on pouvait non sans certains risques, étu- 
dier sa faune en temps prohibé. Tel naturaliste étranger chassait partout dans le 
Gard en tous temps ; il avait pour cela une magnifique automobile toujours sous 
pression, placée aux bôns endroits, gardée par un chauffeur bien stylé, qui s’oc- 
cupait en plus de surveiller l’arrivée des gendarmes, ce qui permettait ainsi au 
maître et propriétaire de l’auto de tuer la bête rare et de filer, sans avoir l’ennui 
de se voir dresser un procès-verbal de chasse. 

Mais tous les naturalistes ne disposent pas de ces moyens. 


( 


1) Voir À. F. O., n° 11, 7 mars 1910, pp. 169-171. 
(2) 


Voir À, F. O., n° 13, 7 mai 1910, pp. 198-199. 


166 Questions d'Ornithologie pratique. 


C’est grand dommage ! Les collections et la connaissance de notre faune y 
gagneraient. 5 

Rappellerai-je combien nous sommes tributaires des travaux ornithologiques 
de nos confrères étrangers. Pour certains départements, la Corse par exemple, 
c’est aux travaux de l’allemand C. Parrot, de Munich, et de quelques autres, 
qu’on devra recourir si on désire en étudier les Oiseaux (1). 

A ce sujet, je ne puis oublier qu’à l’époque de certaine affaire, j’ai monté la 
garde, pour la défense éventuelle de l’île, dans l’humble costume de simple soldat, 
et pourtant, ce fait ne m’a pas conféré le droit d’en étudier la faune avec toute 
la latitude accordée aux étrangers. 

Peut-on sans amertume constater qu’en juillet 1914, peu de jours avant la 
déclaration de guerre, c’est encore un Herr Professor authentique et allemand 
qui, tout en chassant les Oiseaux sur notre frontière des Alpes, avait toute lati- 
tude pour se livrer à d’intéressantes pratiques d'espionnage. 

La mansuétude, pour ne pas dire la faiblesse, des pouvoirs publics à l’égard de 
certains étrangers m'étonne et m'indigne (2). 

Revenons à la collection d'étude. 

Dans son excellent catalogue des Oiseaux d'Europe, M. le D' E.-L. Trouessart, 
le savant professeur du Muséum, préconise avec justesse les règles suivantes qui 
doivent régir la création des sous-espèces. 

19 « Un ou deux spécimens sont insuffisants pour instituer une sous-espèce 
nouvelle ; 

20 « Tout naturaliste qui suppose qu’une forme locale est assez distincte pour 
être décrite comme sous-espèce, devra réunir au moins quinze spécimens adultes 
des deux sexes de cette forme, capturés aux deux principales époques de l’année, 
et les comparer avec un nombre égal de spécimens du type. ; 

« C’est d’après la comparaison de ces deux séries si elles sont distinctes que sa 
diagnose devra être faite. » 

Quel est le naturaliste qui, sans le permis, pourra se flatter d’arriver à posséder 
les séries demandées. 


(1) Le Ministre de l'Agriculture avait refusé au Dr Parrot l'autorisation de chasser qu’il 
avait demandée par voie diplomatique ; il faut bien croire qu’il a réussi à enobteniruneautre 
quand même, étant donné le nombre des spécimens qu’il a récoltés et étudiés. Il y a bien 
une vingtaine de formes de Corse qui ont été décrites dans des Revues allemandes par Parrot, 
Tschusi, Schiebel, Laubmann. Ss 

Jesse, Wharton, Jourdain se sont aussi occupés des Oiseaux de cette île et de leurs QU 

A. M. 

(2) Sur les Oiseaux de l'Algérie, on connaît les travaux déjà anciens de Malherbe et de 
Loche, et ceux en anglais de Gurney, de Tristram et de Dixon. Mais avant la guerre, il était 
de notoriété publique qu'on pouvait aller récolter en Algérie autant d'œufs qu’on 
désirait. Il faut penser qu'officiellement ce n’était pas du dénichage. Des récoltes de 
spécimens y ont été faites surtout par MM. Rothschild, Hartert, Hilgert, Spatz ; celles des 
œufs par MM. Jourdain, Wallis, Radcliff, qui ont publié leurs études dans des Revues 
anglaises. En Tunisie, les collections de spécimens et les études sur les Oiseaux ont été faites 
par les Allemands Kœnig, Erlanger, de Zedlitz et par Whitaker. Par conséquent, si on veut 
étudier les Oiseaux de la Tunisie, il faut aller visiter les belles collections de Kœnig à Bonn, 
d’Erlanger à Nieder-Ingelheim, près Mayence, de Zedlitz à Schwentnig, près Breslau et 
celle de Whitaker, à Palerme. 

Pour le Maroc, nous ne sommes pas mieux partagés. 

Enfin, je signalerai la collection faite par Klaptocz au Fouta-Djalon peu avant la guerre ; 
celle des environs de Dakar, alors à l’étude au Musée de Berlin. Là ne se bornait pas l’acti- 
vité des Allemands. On sait que le duc de Mecklembourg, quelques années avant la guerre, 
organisa une grosse expédition dans la région du Congo français touchant le Cameroun 
allemand et qu’il parcourut pendant dix-huit mois, simes souvenirssont exacts. [Len rapporta 
des milliers de peaux d’Oiseaux et de Mammifères et je pense aussi des documents précis sur 
la valeur des territoires qu’on allait nous demander peu après. 

Pourla Guyane française, parmiles travauxrécents, jesignaleraiceluiducomte de Berlepsch; 
pour la Nouvelle-Calédonie, celui du Dr Fritz Sarasin de Bâle, publié en Allemagne. 
Même l’avifaune de nos départements métropolitains doit être étudiée à l’aide de diverses 
Revues étrangères. Gurney s’est occupé des Oiseaux du Var ; Clarke de ceux de Camargue ; 
Clarke, Saunders, Wallis, R. Blasius de ceux des Pyrénées, etc. 

Ne nous plaignons pas trop de cette constatation, si elle peut devenir un stimulant pour 
nos jeunes énergies et engager les chercheurs à s’adonner un peu plus à étude si attrayante 
des Vertébrés et des Oiseaux en particulier. A. M. 


: 
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M. Menegaux, notre aimable directeur, écrit dans l’intéressante préface de son 
Catalogue de la collection Marmottan : 

« La collection que j’étudie est d’autant plus précieuse que, par suite de l’appli- 
cation étroite et rigoureuse de la loi de 1844, il est maintenant impossible de se 
procurer des spécimens des diverses régions de la France. Jadis, on admettait que 
les Oiseaux étaient propriété de la Science avant d’être propriété de la collectivité. 
C’est pourquoi les ornithologistes étaient assez estimés pour qu'on leur accordât, 
après enquête et par faveur spéciale, autorisation de chasser les petits Oiseaux 
en temps prohibé. L’ornithologiste n’est ni un ennemi acharné, ni un ennemi dan- 
gereux des Oiseaux. Il est certes beaucoup moins à craindre pour eux que le chas- 
seur, puisqu'il sait et qu’il veut borner sa récolte aux espèces qu’il désire étudier 
ou renouveler dans sa collection, et qu’il laisse de côté la foule d’autres qu'il pos- 
sède déjà en nombre suffisant. 

D'ailleurs, les quelques oiseaux que prélèveraient ces amateurs ne peuvent cer- 
tainement pas influer sur la rareté ou la fréquence des individus, ainsi que sur la 
disparition d’une espèce. Il ne serait donc que juste de cesser de confondre les 
collectionneurs d’Oiseaux avec les braconniers et les malfaiteurs. » 

On ne saurait mieux dire. 

L’érudit qu'est M. abbé G. Etoc professe des idées à peu près semblables, et 
la Ligue française pour la protection des Oiseaux, qu’on ne saurait accuser d’exces- 
sive tendresse à l’égard des destructeurs, demandait, elle aussi (1), des autorisations 
pour les naturalistes. 

Nous formulons pareille demande aujourd’hui. 

Personnellement, je suis d’autant plus libre de le faire que je resterai dans 
l'impossibilité d’en jouir beaucoup moi-même. Mais si la guerre a pour moi rendu 
la chasse au-dessus de mes forces, aux jeunes, aux vaillants ornithologistes fran- 
çais d’en user largement un jour pour la gloire de l’Ornithologie, science française 
entre toutes. 

Que les tristes oiseaux de rapine ne touchent plus à notre faune, héritage im- 
prescriptible de ceux qui luttent contre l’envahisseur ! 

Puisse-t-on s’en souvenir toujours !! 


SUR LA QUALITÉ ET LA MISE EN PEAU DES OISEAUX 


par M. Lomonr 


Je viens de lire un article de M. Bédé, sur la mise en peau des oiseaux, et j’en 
suis resté stupéfié. Quinze minutes pour dépouiller proprement un oiseau et le 
mettre en peau : je crois qu'avec beaucoup d’habileté on peut y arriver. Pour un 
préparateur qui veut faire les choses comme il convient, voici comment il pratique. 

Au retour de la chasse, il arrive que, malgré toutes les précautions, beaucoup 
de pièces sont tachées ; la première chose à faire est le nettoyage. Vient ensuite le 
dépouillage. Que reste-t-il à faire ensuite pour que la peau reste toujours souple 
et bonne au montage ? C’est ici que réside le secret, si secret il y a. Aussitôt le 
dépouillage, cette peau doit être grattée dans toutes ses parties, pour enlever la 
graisse qui la recouvre, il ne doit en rester aucune parcelle, les tuyaux des plumes 
doivent en être débarrassés totalement. C’est seulement là alors que, muni d’un 
pinceau, on appliquera sur cette peau un préservatif semi-liquide, qui pénétrera 
dans toutes ses parties les plus intimes et sera même pompé par les tuyaux des 
plumes ; mais ce préservatif, il ne faut pas oublier d’en mettre. 

Reste ensuite à faire la peau qui doit conserver toutes ses formes, sans distendre 
ni en longueur, ni en grosseur aucune de ses parties ; les aïles, les pattes et la queue 
seront bien placées et la tête bien achevée : voilà les conditions essentielles, sans 
oublier de mentionner les sexes et les dates et lieux de captures sur chaque éti- 
quette : nous croyons que pour un tel travail, quinze minutes c’est trop peu. 


(1) M. A. Chappellier, secrétaire-adjoint de la Ligue Francaise pour la Protection des 
Oiseaux, Bulletin n° 6, juillet 1913, p.19. 

M. Paul Bellette, directeur du Musée de Douai. Bulletin de la Ligue francaise pour la Pro- 
tection des Oiseaux, n° 8, septembre 1913, p. 120. 
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Une peau préparée de la sorte, vingt ans après sa préparation, pourra être 
montée sans inconvénient, et retrouvera sous le scalpel et les doigts des prépa- 
rateurs compétents toute la souplesse nécessaire à un beau montage. Comme ancien 
préparateur des regrettés d’'Hamonville et Van Kempen où, pendant plus de 
vingt ans, j'ai monté des peaux de tous les pays du monde, j’ai pu apprécier et 
connaître bien des choses en taxidermie. J’ai pu faire des sujets admirables avec 
de très vieilles peaux dégraissées. Au contraire, combien de fois avons-nous 
regretté d’avoir entre les mains des sujets si rares et si beaux, mais si mal préparés 
intérieurement. 

Que de fois des peaux, n’excédant pas quatre années de préparation, ayant été 
bourrées aussitôt le dépouillage, avec un peu de poudre d’alun comme préservatif, 
avons-nous vu ces peaux partir en loques, mangées par la graisse et l’alun. 

Le préparateur consciencieux ne peut monter un oiseau sans en enlever la 
graisse si elle est restée sur la peau ou, sans cela, pas de conservation possible. 

Concluons : pour qu’une peau soit bonne au montage, il faut qu’elle ait été bien 
dégraissée et préservée au savon arsenical. 

Pour qu’une peau de collection reste toujours belle sans tourner au gras et sans 
être mangée dans la suite, il faut aussi qu’elle ait été bien dégraissée et bien pré- 
servée au savon de Bécœur. 

La Pervenche, 25 juillet 1917. 


LE SULFURE DE CARBONE DANS LES COLLECTIONS 
par le Dr DELEUIL père. 


… Je vous fait part d’une observation que j’ai faite à mes dépens, espérant 
qu’elle pourra être de quelque utilité aux lecteurs de notre Revue. 

Pour assainir les collections d’Oiseaux de tous les insectes dévastateurs, j'ai 
l'habitude, deux fois par an, de mettre dans les vitrines du 'sulfure de carbone. 
C’est un procédé qui, jusqu’à présent, me semblait être très pratique et surtout 
très efficace. Je viens de m’apercevoir que certaines robes blanches tournaient 
franchement au jaune canari ; que s’est-il passé ? Je pense que les vapeurs du 
sulfure de carbone se combinant avec l’arsenic du savon de Bécœur dont les plumes 
sont trop souvent, hélas ! souillées, ont produit du sulfure d’arsenie, qui est d’un 
beau jaune d’or. Si mon interprétation est erronée, je serai très heureux de con- 
naître celles que mes lecteurs voudront bien me donner. Il y a là un danger qu’il 
faudrait absolument éclaircir pour l’éviter ; car, indépendamment de la perte des 
sujets ainsi maquillés, il y a aussi les fausses descriptions de coloris qui peuvent 
s’introduire dans la science ; et je me demande si certaines sous-espèces ou variétés 
n’ont pas été tout simplement créées sur des variations de coloris artificielles. 

Salon, novembre 1917. 


COLLECTIONS D’EXPÉDITIONS OU DE CARAVANES 
par M. Lomonr 


Ces collections sont des plus intéressantes ; il y a là des sujets de toute beauté 
et souvent de bonnes raretés. 

Nous savons qu'elles n’ont pu être apprêtées autrement qu’en grande hâte, 
qu’on ne peut passer son temps à gratter comme il convient toutes ces captures et 
qu’on ne peut s’embarrasser de savon arsenical. Le seul remède pour sauver ces 
belles collections, ce serait de les vendre par lots aussitôt que possible, en indiquant 
leur mode de mise en peaux. On pourrait aussi les expédier en France à de bons 
préparateurs consciencieux qui leur rendraient toute la valeur qu’elles méritent 
en les remaniant entièrement, en les confiant aux bons soins de la Revue. 

Voilà les seules solutions raisonnables pour sauver de la destruction tant de si 
belles pièces. 


Erratum. — P. 132, ligne 10, lire : et postérieurement à 1886 ou 1887. 
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DU PRÉTENDU RETOUR AU NID DES OISEAUX MIGRATEURS 
ET DE L’INSTABILITÉ DE RÉSIDENCE (1) 


par le Dr F, Carnerin, Médecin-Major de territoriale. 


Les documents publiés sur cette intéressante question sont encore rares 
et on semble s’en tenir aux descriptions de Spallanzani publiées, il y a plus 
de cent ans, dans ses Voyages dans les Deux-Siciles. 

Ce sagace observateur a surtout étudié les Hirondelles et aurait été 
frappé de la croyance populaire pour qui les couples d’une année sont les 
mêmes oiseaux venus nicher l’année précédente aux mêmes endroits. Il 
usa d’un subterfuge, du cordonnet de soie attaché aux pattes de trois couples, 
et voici ce qu'il observa : il vit deux années de suite les mêmes oiseaux revenir 
nicher au même endroit, puis ne les retrouva plus les années suivantes. 

Sans vouloir discuter l’observation de ce grand savant, critiquable à 
plusieurs points de vue, on ne peut cependant s'appuyer sur une base aussi 
fragile pour dire qu'en général, les mêmes oiseaux d’une année reviennent 
habiter le même nid l’année suivante, d'autant plus que Spallanzani lui- 
même a montré que les parents seuls avaient ce pouvoir, alors que les enfants 
ne reviendraient jamais nicher dans les lieux qui les ont vu naître, ce qui 
semble assez paradoxal, puisque, pour ces derniers, ces lieux sont en prin- 
cipe les seuls qu’ils connaissent. 

Les opinions sont tellement divergentes à ce sujet que Zaborowsky 
écrit, à prejos d’une bande d’Hirondelles installées dans une fabrique 
du Pas-de-Calais : « mais celles qui y sont nées y ont seules droit de cité ». 
Il appuie cette affirmation sur les luttes entre congénères alors que ces 
combats peuvent très bien avoir lieu pour la recherche d’un gite sans que 
les droits, en dehors de ceux du premier occupant, soient plus admissibles 
pour les unes que pour les autres. 

Tout au plus peut-on dire et même affirmer, au milieu de ces contradic- 
tions, que les Hirondelles, couvant ou nourrissant leurs petits, peuvent, une 
fois éloignées de leur nid de plusieurs milles, retrouver assez vite, dès qu’on 
les lâche, la demeure qu’elles se sont construite et le grand savant italien 
en rapporte à ce sujet des exemples qui semblent probants. 

René d’Abadie a été frappé aussi par certaines contradictions qui lui ont 
fait écrire (in Revue Française d'Ornithologie, 7 octobre 1916, p. 359) les 
lignes suivantes : « Quant aux Martinets, depuis que je les observe, un fait 
se produit régulièrement tous les ans. A leur arrivée et avant l’éclosion des 
jeunes, je compte une quinzaine de sujets ; en fin de saison, le nombre atteint 
40 et 50 individus, ce qui permettrait d'espérer un accroissement de la colonie. 


(1) Extrait d’un livre à paraître après la guerre sur les Migrations des Oiseaux. 
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Or, à chaque printemps suivant, la nouvelle arrivée ne se compose encore 
que d’une quinzaine de sujets. Cela semble se produire encore pour les 
Hirondelles de cheminée, tandis qu’au contraire, toutes ces dernières années, 
la population des Urbaines s’accroissait et chaque retour fondait des nids 
de plus en plus nombreux (1). 

« Deux hypothèses alors se présentent : ou bien il y a disparition d’une 
partie de la population par accidents ou autres causes, ou bien les jeunes ne 
reviennent pas à l'endroit où ils ont été élevés et émigrent ailleurs. 

« Voilà un point d'interrogation qu’il serait intéressant, comme le fait 
remarquer M. Ferrouillat, de voir solutionné, » 

Or, ne semble-t-il pas que notre doctrine, étayée par ces nouveaux cas, 
donne satisfaction à ces observateurs en leur offrant un ensemble de faits 
qui, contrairement à la vieille légende, prouvent que les oiseaux migrateurs 
ne reviennent pas en général à leurs nids de l’année précédente | 

In°y a aucune preuve scientifique que ce sont les mêmes couples qui viennent 
habiter le même nid au cours des années successives et les causes d'erreur 
sont si grandes que de multiples observations faites sur un grand nombre 
d'espèces seraient nécessaires pour affirmer le fait. - 

M. Babin, qui a vu huit années de suite un Rossignol des murailles venir 
nicher dans le pot à fleur accroché au mur de son jardin, ne peut nous dire 
s’il s’agit du même couple (2). Or, un fait prouve bien cette non succession 
des mêmes couples venant habiter le même nid : c’est celui rapporté par 
J. Cornisch d’une couvée de Mésanges habitant un monument publie, à la 
même place, pendant plus de cent ans. Pour qui connaît la longévité des 
Oiseaux (Gurney), il est certain que plusieurs générations avaient dû se 
succéder comme locataires (cinq au moins). 

Louis Denise cite le cas de deux ou trois nids d’Hirondelles de fenêtre de 
la cour du Louvre, à Paris, qui avaient été occupés en 1911 après une déser- 
tion de plusieurs années et qui sont redevenus vides. 

Toussenel cite de même un couple de Rouge-queue qui, pendant vingt ans, 
aurait niché dans le corps de pompe d’une maison, disparu pendant trois 
ans pour des causes de réparation, et le couple se serait, de nouveau, plus 
tard, réinstallé à la même place. Mais, qui nous prouve qu’il s’agit bien dans 
tous ces cas des mêmes occupants ? 

Albert Blass, dans ses Oiseaux du Chasseur, raconte aussi avoir vu un 
Pic-épeiche revenir nicher dans la cavité d’un peuplier de Virginie pendant 
six ans, de 1895 à 1900, époque où on abattit l’arbre. 

Par contre, j'ai observé sous les avancées des poutres d’une maison des di- 
zaines de nids d’Hirondelles inoccupés pendant l’année qui a suivi leur édifi- 
cation. On ne peut cependant penser dans ce cas à la mort accidentelle de tant 
de volatiles et si les parents furent détruits pendant la migration, on peut 
au moins penser que quelques petits, nés à cet endroit, se fussent rappelé le 
nid de leur enfance. {1 y a donc bien eu désertion et il est certain que les 
anciens occupants ont été nidifier ailleurs. 

Ceci est une nouvelle preuve endirecte de ce fait que les nids de l’année 
précédente sont en général pris l’année suivante par de nouveaux occupants 
ayant, au cours de leurs explorations, découvert une bonne retraite. 

Rappelons, à titre de comparaison grossière, que dans un cantonnement 
militaire, ce ne sont pas les mêmes soldats qui habitent la même maison, 


(1) Henri Bardy a fait les mêmes constatations à propos des Martinets. Rev. Scient. 
2 novembre 1901. (Trente-six ans d’observations). 

(2) D'ailleurs, on a cité des Rossignols de murailles qui, pour élever leurs deux couvées 
successives, ont construit deux nids différents. Dans ces conditions, ne semble-t-il pas que le 
prétendu retour au nid se complique et qu’une solution précise soit difficile à trouver ? 


DEF, CarHELIN. — Du prétendu retour au nid des Oiseaux migrateurs. 171 


—_—_—_— 


au cours des déplacements constants des troupes, malgré ce que pourrait 
faire croire à des yeux peu observateurs une similitude apparente. 

N'est-ce pas le cas de ce couple de Corbeaux qui, six ans de suite, cons- 
truisit son nid en plein Newcastle sur la girouette de la place de la Bourse ? 
L'endroit n'est-il vraiment pas tentant pour tout Corbeau survolant la 
ville ? : ; à 

Il existe d’ailleurs des faits qui prouvent l'exactitude de nos idées, comme 
celui raconté par Marion dans la ÆRevue Française d'Ornithologie de 1912, 
à propos du Grand-duc en Côte d'Or : «Si un couple « été détruit dans un 
comble, écrit cet auteur, il est toujours remplacé l’année suivante par un autre, 
venant on ne sait d'où. » 

Or, s’il se fût agi d’un oiseau migrateur, n’aurait-on pas manqué de dire 
qu’il s'agissait du même couple ? 

Une autre observation de Miégemarque, naturaliste pyrénéen, a toute 
la valeur d’une expérience et je la cite à dessein, car ce sont des faits comme 
ceux-ci qui emporteront la conviction : « Dans le bois Labigue de cette 
localité, depuis de longues années, une aire de Jean-le-blanc se trouvait 
construite sur un gros chêne ; chaque printemps, un couple de ces oiseaux 
venait y nicher et chaque année aussi, le poussin venu, je le capturais après 
avoir abattu le père et la mère avec mon fusil. L’année suivante, J'étais certain 
d'y voir un autre couple réparer l’aire avant la pousse des feuilles, c’est- 
à-dire dès la fin mars. » 

On ne peut être plus net. 

D’Hamonville cite également le cas d’une aire d’Aïgle, qui lui avait été 
signalée, dans les rochers voisins de Bagnères-de-Bigorre, comme inhabitée 
depuis plusieurs années et dans laquelle il trouve deux Aiglons. 

Par contre, il rapporte le cas « d’une Crécerelle qu'il reconnaissait à son 
bec plus échancré et plus blanc d’un côté que de l’autre et qui revenait régu- 
lièrement depuis trois ans faire chaque année son nid dans le même trou ». 

Ce cas semble inattaquable et c’est pourquoi je le cite en en donnant plus 
loin lexplication, mais tous ne présentent pas le même air de vraisemblance, 
Aïnsi, quand le même auteur raconte avoir accroché sous l’aile d’une Hiron- 
delle un brin de laine rouge qui lui servit d’indice pour retrouver le même 
oiseau l’année suivante, il est permis non de contester une observation 
venant d’un tel auteur, dont l'honnêteté scientifique a toujours été au- 
dessus de tout soupçon, mais bien de se demander, au nom de la critique, 
si le fragment de laine rouge n’a pas, dans l’espace de toute une année, perdu 
sa couleur ou a bien pu résister tant au bec de l’oiseau qu'aux mille autres 
causes de sa disparition ? 

Même le fait, pour des Hirondelles, d'abandonner les lieux habités par des 
Oiseaux de même espèce les années précédentes, ne prouve pas qu'il s’agit 
identiquement des mêmes oiseaux. 

C’est ainsi qu’on a vu, au cours de la grande guerre, les Hirondelles des 
pays envahis, abandonner, faute de logis, les anciennes maisons écroulées 
de ces pays et je ne puis résister au désir de citer ici ce que Pierre Loti écri- 
vait à leur sujet (in Zlustration, 30 juin 1917, p. 608). - 

« Un officier, auprès duquel je m'’arrête un instant, me parle d’un tout 
petit détail, oh! bien négligeable certes, mais presque touchant quand 
même : &{ me conte le retour des Hirondelles ; on sait leur fidélité aux demeures 
qu’elles avaient choisies, et quand elles sont revenues cette fois, les pauvres 
petites, ne plus rien retrouver, ne plus rien reconnaître les a affolées ; elles 
tourbillonnaient toutes, en jetant ce eri spécial qui est leur eri d'alarme, 
après quoi, en déroute, elles sont reparties. » 

L’expérimentation seule viendra donc solutionner ce problème, dont le 
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baguage constitue la vraie méthode expérimentale. Cependant, même le 
baguage ne peut apporter une solution vraie que s’il est fait au nid, comme 
le recommandent Menegaux et le DT Vincent, car le fait d’une capture 
provisoire pour un oiseau suffirait à l’éloigner pour toujours des lieux qu'il 
habite et qu'il jugerait incertains. 

Ne raconte-t-on pas que les Hirondelles et les Moineaux durent déserter 
la ville de Madrid par suite de la chasse en règle que leur faisaient les gamins 
de la ville ? Le DT Deleuil n’a-t-il pas aussi signalé le départ des Biblis 
rupestres de la région des Alpilles, après quelques coups de fusil tirés par les 
chasseurs de la région ? 

Et d’ailleurs, pourquoi se produirait-il pour les Hirondelles et les 
Martinets ce qui ne se passe presque jamais pour les autres oiseaux dontles 
nids sont plus ou moins détruits par l'hiver ? 

En réalité, si la chose a frappé pour ces deux espèces d’Oiseaux et si 
l'erreur est excusable, c’est tout simplement parce qu'il s’agit d'oiseaux de 
notre entourage immédiat, Vivant sous nos toits et sous nos portes et aussi 
parce que les trous de la muraille occupés par les Martinets ou les coupoles 
de boue des Hirondelles sont admirablement protégés des intempéries et 
des grandes pluies. 

Que se passe-t-il alors dans la réalité ? Quand la migration se produit et 
que les oiseaux quittent les saisons chaudes pour se diriger vers nos climats, 
les premiers qui franchissent la mer se cantonnent dans les premiers villages 
rencontrés et les autres poursuivent leur route plus au Nord, faute d’em- 
placement pour eux, tels les colons de la Nouvelle-Amérique ou de la Sibérie 
d'Asie quireportent plus loin, faute de place libre, leur tente migratrice. 

En arrivant dans nos villes provençales, elles en font d’abord l'exploration 
rapide ; les unes examinent tous les dessous de toits, les autres tous les 
portails, et c’est un assaut général, ce qui fait que tous les anciens nids sont 
vite occupés, les jeunes de l’année précédente pouvant envahir les nids des 
absents, disparus pendant le voyage ou morts de maladie. 

Et ce qui prouve encore qu'il doit en être ainsi, c’est la remarque de 
Gerbe, le consciencieux observateur, pour qui: «le départ des Hirondelles 
à l'automne ne se fait pas de la même manière que le retour au printemps ». 
Pour cet auteur, alors que ces charmants oiseaux nous quitteraient er bandes, 
ils nous reviendraient par couples, isolément, leur nombre augmentant dans 
les premiers jours du retour. 

Or, il est bien certain qu'il en serait tout autrement si la même bande des 
six mois précédents retournait invariablement à ses anciennes demeures. 

Cette observation de Gerbe, consacrant ce que j'appellerai l’émiettement 
du retour, est bien, il nous semble, une preuve qu’il y a un choix toujours 
nouveau dans les villes successives traversées et dans les anciens nids occupés. 

La loi dela concurrence vitale règle admirablement, comme chez l’homme, 
les décès et les naissances et devant l’occupation de tous les anciens nids, 
ce serait mal raisonner que de ne voir parmi les nouveaux occupants que 
les anciens propriétaires, puisque ce serait oublier les massacres considé- 
rables de ces volatiles en terre du Midi. 

De plus, le Martinet qui revient s'emparer d’un ancien nid ne l’aborde 
pas comme s’il le reconnaissait. Il inspecte ; il vole autour, s'accroche au 
trou du mur, en se servant de sa queue largement étalée comme d’un levier 
de sustentation, appelle sa femelle qu’il a connue en cours de route, car la 
pariade se fait dans le parcours, vrai voyage de noces aux allures fou- 
droyantes, et ce n’est qu'après mûre réflexion qu’il se décide à pénétrer et à 
juger si l’excavation convient bien à sa future famille. (A suivre.) 
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SUR LES VARIATIONS DE PLUMAGE CHEZ LES OISEAUX 


par J. BERLIOZ 


— Erupe DE L'Halcyon albicillus Cuv. Er pu Chloropsis Hardwicki 
Jard. et Selby. 


On sait que, durant ces dernières années, le commerce de la plume, si 
important à Paris, s’est vu apporter le nouvel appoint d’un fournisseur 
considérable, le Japon, qui a expédié sur le marché français d'innombrables 
dépouilles d'Oiseaux. 

C’est avec quelque surprise que nous avons trouvé dans un de ces lots 
d'Oiseaux, de provenance japonaise et préparés en tout cas selon la méthode 
bien particulière à à ce pays, une longue série de Martins- “pêcheurs appartenant 
au genre Halcyon et se rapportant tous à une même espèce, qui d’ailleurs 
n’a jamais été signalée au Japon, l'A. albicillus Cuv. Nous avons pu nous 
assurer de son identité par comparaison avec les exemplaires de cette espèce 
que possède le Muséum de Paris et qui, tous, proviennent des Iles Mariannes. 
Mais l’absence de tout renseignement géographique certain au sujet des 
dépouilles expédiées du Japon ne nous permet pas d'ajouter aucune re- 
marque à ce sujet. 

Il nous a paru toutefois intéressant de signaler les variations de plumage 

ue l’on observe chez cet oiseau. 

L’A. albicillus complètement adulte, tel que nous avons pu le voir d’après 
certains exemplaires du Muséum, possède tout à fait le même système de 
coloration que l’A. saurophagus Gould, espèce très voisine, propre aux 
Moluques et aux Archipels papous : tête, nuque et parties inférieures du 
corps d’un blanc pur, le reste des parties supérieures, les ailes et la queue 
d’un bleu verdâtre. Il s’en distingue toutefois typiquement par des dimen- 
sions un peu plus faibles et par la présence d’un collier verdâtre, souvent 
mal défini, prolongeant la couleur des joues tout autour de la nuque. 

Or, parmi les très nombreux spécimens de provenance japonaise, que nous 
avons eus sous les yeux, aucun ne nous a présenté la coloration entièrement 
blanche de la tête, qui distingue les 7. albicillus et saurophagus de la plupart 
de leurs congénères, ce qui nous ineline à penser que ce caractère n'apparait 
bien que chez les individus très âgés. En effet, chez tous, cette coloration 
est un mélange de blanc et de vert bleuâtre, les proportions relatives des 
deux couleurs étant sans aucun doute fonction de l’âge de l'oiseau, et les 
plumes vertes persistant longtemps, surtout au sommet de la tête. 

Chez les individus jeunes, que l’on reconnait toujours aux petites taches 
erisâtres des couvertures des ailes et au liseré sombre des plumes blanches 
de la poitrine et de la nuque, la tête est presque entièrement du même vert 
bleuâtre que le dos, à peine mélangé de blanc sur tout son pourtour, et le 
collier cervical, caractéristique de l’espèce, est mieux marqué et de couleur 
plus sombre que chez l'adulte. On remarque done qué, en cette livrée, 
l’/1. albicillus ressemble de tout point à une autre espèce, l’Æ. chloris Bodd., 
très répandue dans toute l’Indochine, la Malaisie et la Papouasie. 

En somme, au cours du développement, le plumage de l'A. albicillus 
parait passer insensiblement de celui de l/7. chloris à celuidel’ A. saurophagus. 
D'ailleurs, Sharpe a déjà signalé (Cat. B. Brit. Mus., XVII, 1892, p. 250) la 
erande analogie qui existe entre les jeunes de cette dernière espèce et 
VA. chloris lui-même, dont on connait aussi d'autre part de nombreuses 
variétés de plumage ; toutefois, jamais chez les individus âgés, la tête ne 
devient blanche comme chez les ZJ. albicillus & saur ophagus. Enfin, ilya 
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lieu d'ajouter que des livrées intermédiaires ont été décrites comme carac- 
térisant d’autres espèces voisines du genre /alcyon (H. pealei Finsch et 
Hartl., Æ. tutuilæ Sharpe, etc.). On peut se rendre compte, par ce seul carac- 
tère distinctif, appréciable seulement chez les individus âgés, des liens 
étroits de parenté qui unissent tous ces oiseaux et dela faible valeur spécifique 
que l’on peut leur attribuer. 


Nous venons de donner un exemple des variations de plumage chez les 
Alcédinidés et de la multiplicité des livrées intermédiaires qu'un oiseau peut 
présenter avant de revêtir la robe caractéristique de l’adulte. Un autre cas 
analogue, aussi curieux, nous a été fourni par une toute autre famille 
d’Oiseaux : nous voulons parler du ChAloropsis hardwicki Jard. et Selby, 
espèce de la famille des Timéliidés (groupe des Pycnonotidés), répandue 
dans l’Assam, la Birmanie et toute la péninsule indochinoïse. 

Chez cet oiseau, les deux sexes sont assez différents l’un de l’autre : le 
3 adulte a le dessus du corps d’un vert uniforme, le dessous jaune ocreux, 
un vaste espace occupant la gorge et le haut de la poitrine d’un noir bleuâtre 
ou violacé, limité de chaque côté de la gorge par une bande d’un bleu vif, 
une tache scapulaire bleu turquoise, les pennes des ailes et de la queue d’un 
bleu sombre. La 9, plus sobrement vêtue, s’en distingue essentiellement par 
l’absence de noir sur la gorge et la poitrine et par la coloration verte uniforme 
des ailes et de la queue, analogue à celle du dos: le jeune 4 a, selon les 
auteurs, une livrée semblable à celle de la Q. 

Or, on peut observer fréquemment des individus 4 qui possèdent toutes 
les couleurs brillantes du corps de l’adulte, en particulier le noir violacé de 
la gorge et de la poitrine, mais dont les grandes pennes des ailes et de la 
queue ont encore la couleur verte caractéristique de la 9. On pourrait ainsi 
être amené à les considérer comme appartenant à une espèce distincte, si 
la. couleur bleu sombre n’apparaissait parfois irrégulièrement sur les grandes 
couvertures des ailes, attestant ainsi que l’oiseau n’a pas encore acquis son 
plumage définitif. Nous avons là une nouvelle preuve de la variabilité de 
plumage, que Sharpe a déja signalée au sujet de cette espèce (Cat. B. Brit. 
Mus., VI, 1881, pp. 18-19). 


DIMINUTION ET UTILITÉ DES OISEAUX 


par J. L’HERMITTE 


J'ai suivi avec tout l'intérêt qu’elle comporte la controverse qui s’est 
développée dans la Revue au sujet de la protection des Oiseaux et à propos 
du beau livre de M. André Godard, Zes Jaréins-Volières. On me permettra, 
je l'espère, puisque j’appartiens à une région visée et prise à partie, d’inter- 
venir dans le débat et d’émettre mon opinion. Je crois suffisamment con- 
naître, au point de vue ornithologique, le territoire que j'habite pour pouvoir 
en parler en pleine conscience de la réalité des faits et, n’étant pas chasseur, 
en toute impartialité. 

Il est évident pour tout le monde que l’avifaune française est en dimi- 
nution et que si nous ne voulons pas assister à la disparition totale et irré- 
médiable de nos Oiseaux, de sérieuses mesures de protection s'imposent ; 
inutile d’insister sur l’importance de l'éventualité que nous aurions en pers- 
pective, faute de ces dernières, mais quelles sont les causes de la diminution 
constatée et quelles sont les mesures à prendre ? C’est là-dessus que je désire 
raisonner quelque peu. 
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Je trouve qu’on s’est livré en général à des exagérations d’appréciations 
provenant de ce que beaucoup de personnes ne connaissent du Midi que ce 
qu'elles en ont lu dans quelques fantaisies d'écrivains, très plaisants à la 
vérité, mais dont il ne faut pas interpréter les écrits comme parole d’évan- 
gile ; l'imagination est certes une qualité pour un romancier, mais elle 
doit être remplacée par la documentation précise lorsqu'il s’agit de discuter 
une chose aussi sérieuse que l’avenir de notre faune, peut-être de notre 
agriculture. 

Et d’abord, qu’entends-on par Midi ? C’est là une délimitation bien vague 
et arbitraire, car il existe autant de différence entre la Provence et le Lan- 
guedoc qu'il peut y en avoir entre la Normandie et l’Alsace par exemple. 
J’estime donc qu'il serait bon de préciser quelles sont les régions, les Pro- 
vinces que l’on entend mettre en cause lorsqu'on parle du Midi. 

En ce qui me concerne, je tiens à limiter mes observations au bassin de 
Marseille et aux régions immédiatement limitrophes, c’est le pays que je 
connais le mieux et je crois qu’en zoologie, plus que partout ailleurs, la 
division du travail est encore la méthode la plus sûre. 11 va sans dire que, 
n'étant pas doué d’ubiquité ni d’omniscience, jai dü, en plusieurs occasions, 
avoir recours à l’obligeance d’amis et de correspondants ; je les ai choisis 
parmi les plus dignes de foi et je leur adresse ici mes remerciements pour 
les renseignements qu'ils ont bien voulu me fournir, avec mention spéciale 
de MM. le Dr Siépi et L. Lavauden qui ont bien voulu m'aider de leur indis- 
cutable compétence. En fait, je leur dois au moins la moitié des connaissances 
que j'ai acquises et le meilleur de mon travail. 

Je sais que je vais me trouver en désaccord, parfois profond, avec plusieurs 
de mes collègues, particulièrement avec M. André Godard, qui a bien voulu, 
toutefois, approuver certaines de mes conclusions ; je demande l’indulgence 
de tous et tiens à proclamer que mon but n’est nullement d’entraver la 
campagne de protection qui a été entreprise par eux ; j'espère même arriver 
à les rencontrer au bout du chemin tout différent que j'aurai emprunté. 


*k 


Il est courant d'affirmer que les Méridionaux ont anéanti leur faune 
sédentaire et on veut les rendre responsables de la diminution des Oiseaux par 
suite des massacres inconsidérés qu’ils en ont fait faute de gibier. En ce qui 
concerne le territoire que j'étudie, cette proposition n’est exacte qu’en partie. 

Il est exact que de tout temps on a chassé les Oiseaux, gros ou petits, aux 
environs de Marseille et dans la Provence en général. On les a chassés non 
pas parce qu'on manquait d’autre gibier, mais par suite d’une coutume 
qui est peut-être un atavisme latin et qui, dans tous les cas, remonte à une 
haute antiquité ; parce qu’on a toujours tenu ce raisonnement très égoïste et 
faux, j'en conviens, que les Passereaux étant, chez nous, surtout des hôtes 
de passage, on n’avait aucun intérêt à les ménager. On m’objectera que ces 
mêmes Oiseaux sont demi-sédentaires dans d’autres régions où ils rendent 
des services à l’époque des nichées, cela est indéniable, mais je demanderai 
de renvoyer mon explication à quelques pages plus loin. 

La faune sédentaire de la Provence n’est pas et n’a jamais été détruite, 
ni en ce qui concerne ce qu’on appelle par convention le gibier, ni en ce qui 
touche les petits Oiseaux, les bêtes de rapine, les Palmipèdes et les Echas- 
siers. Qu'on me cite une espèce nichant et résidant naturellement dans le 
pays parmi celles qui ont été citées par les anciens auteurs, manquant à 
l’appel. Que le nombre des individus ait été diminué, d’accord, mais est-ce 
que le braconnage ne sévit pas partout et est-ce que les autres régions de la 
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France n’ont pas à se plaindre d’une diminution analogue de leur faune 
sédentaire ? 

Comme autrefois, nous trouvons aujourd’hui le sanglier, le lièvre, le lapin, 
le castor, la Perdrix rouge, le Ganga cata, le Flamant et la foule d’autres 
animaux dont on a de tout temps constaté l’existence chez nous ; il y a 
même certaines espèces qui sont en augmentation notable, comme par 
exemple le sanglier, le Canard siffleur huppé, le Pinson, etc. La Perdrix 
grise a déserté, il est vrai, la plaine d'Arles où on la rencontrait jadis, mais 
elle existe encore sur les bords de la Durance et du Verdon dans la partie 
provençale des Basses-Alpes où on néglige de la chasser. 

Quant au Faisan, espèce indubitablement importée, bien que M. Magné 
de Marolles essaye, dans son ouvrage La Chasse au Fusil, édité en 1788, de 
prouver au contraire qu’il est autochtone, en se basant sur ce fait que Pierre 
de Quiqueran de Beaujeu écrivait en 1551 (De laudibus Provinciæ) que cet 
oiseau était aussi abondant en Provence que dans son pays d’origine, la 
Colchide (Mingrelie actuelle), Magné de Marolles constate d’ailleurs que le 
Faisan n’existait déjà plus de son temps que dans les îles d'Hyères où on le 
trouve encore. Depuis, on l’a importé en Camargue, pays plus propice par 
sa fraîcheur et son humidité au développement de l’espèce, que les bois 
arides de la région montueuse. 

Il ne saurait être question de Cervidés ; la Provence leur est irrémédia- 
blement défavorable ; je doute fort que ces ruminants aient vécu chez nous 
à l’époque géologique actuelle, mais ce dont je suis certain, c’est que tous 
les individus importés du Nord et tenus en captivité n’ont pas tardé à dégé- 
nérer et à périr en dépit des soins dont ils étaient entourés (1). Cette parti- 
cularité leur est d’ailleurs commune avec presque tous les animaux qu’on 
amène de latitudes plus élevées ; les Gallinacés domestiques eux-mêmes, 
les races de Normandie, par exemple, ne peuvent prospérer chez nous et je 
connais maint éleveur qui a éprouvé de ce fait de cruels mécomptes. 

D'une façon générale, on peut dire que la Basse Provence est une région 
dont la capacité biogénique, la possibilité en gibier, en animaux sédentaires 
est très médiocre ; il y existe un nombre assez important de chasses gardées 
dont la population est relativement satisfaisante, mais il serait faux de croire 
que la densité de cette population est susceptible d’être indéfiniment accrue 
soit par une protection plus efficace, soit par un élevage artificiel plus inten- 
sif. Le pays est inapte à recevoir un surcroît d'animaux parce que la nour- 
riture naturelle est si parcimonieusement distribuée que chaque individu 
a besoin pour assurer son entretien d’un espace beaucoup plus étendu que 
celui qui lui est nécessaire dans des pays plus généreux. 

Aussitôt qu'un certain quantum est atteint, les animaux s’éparpillent et 
se dispersent et cela est vrai non seulement pour le gibier, mais encore pour 
tous les animaux qui vivent à l’état sauvage, jusques et y compris les Pas- 
sereaux. On ne peut mieux d’ailleurs se rendre compte de l’äpreté de la lutte 
pour l'existence dans notre région qu’en comparant les animaux méridionaux 
avec leurs congénères du Nord. À égalité de sexe, d’âge et de saison, ceux-ci 
sont toujours plus corpulents, les sujets provençaux plus rabougris. 


Le sol Bas-Provençal est constitué, dans la majeure partie de son étendue, 
par divers étages de calcaires ; il est conséquemment sec et imperméable ; 
dès que le relief s’en accentue quelque peu, la couche de terre fertile s’amincit 


mr 


(4) M. Lavauden pense que le Cerf d'Algérie scrait acclimatable, tout au moins dans le 
massif de la Sainte-Baume : c’est à peu près certain, mais cette forêt est bien restreinte pour 
permettre le développement d’une harde tant soit peu importante à l’élal sauvage. 
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et finit même pas disparaître, entraînée dans les bas-fonds par les pluies 
d'automne et d'hiver. C’est à ce point que les maigres cultures d’amandiers 
ou d’oliviers que l’on établit sur les croupes des collines sont disposées en 
«oulières », c’est-à-dire qu’on forme des étages de terre soutenus par des 
murs en pierre sèche qui dessinent ainsi de gigantesques escaliers. 

Il existe d'immenses espaces totalement dépourvus d’eau qui deviennent, 
dès les premières chaleurs, de véritables déserts où la sécheresse anéantit 
toute la végétation herbacée. Ce sont, pour la plupart, des collines d’élévation 
médiocre, déchiquetées en escarpements grandioses, en ravins désolés, où 
s’accrochent désespérément de rares touffes de graminées coriaces ou de 
labiées violemment aromatiques ; ailleurs, ce sont des maquis impénétrables 
de chênes kermès et d’ajoncs épineux. L’essence sylvestre dominante est 
le pin qui, seul, peut végéter en agrippant ses racines à même le roc et n’ad- 
met comme sous-bois qu'une flore très pauvre et de propriétés alimentaires 
négatives. Il faut avoir parcouru en été ces sterras minuscules pour avoir 
une idée de la précarité de la vie dans cette sécheresse implacable et cette 
atmosphère surchauffée. Les insectes eux-mêmes, bien que leurs formes 
soient très variées, ne présentent nullement l’abondance en individus que 
l’on peut constater par ailleurs ; je puis en parler en connaissance de cause. 

Il est de notoriété générale que l’élevage des bovidés y est presque impos- 
sible (1) et que les troupeaux de moutons qui trouvent pendant l’hiver une 
nourriture succulente sous les pierres de la Crau sont emmenés, dès la 
Saint-Jean, sur les croupes des Basses-Alpes (c’est ce qu’on appelle la trans- 
humance). Je tiens de personnes dignes de foi — et d’ailleurs M. Godard 
lui-même a rapporté le fait — que les lièvres de nos plaines accompagnent 
ces troupeaux dans leurs voyages bisannuels. 

Quelques localités font cependant exception : la Sainte-Baume, relique 
des temps glaciaires ou préglaciaires, l’oasis d'Entressen, dans la plaine de 
Crau, les bords de nos petits cours d’eau sont pourvus d’une végétation plus 
fraîche et verdoyante ; d’autre part les grandes plaines d'Aix, Salon, Trets 
et les environs immédiats de quelques villes sont irrigués, bien cultivés et 
même pourvus de fraîches prairies artificielles. 

Aussi la vie y est-elle beaucoup plus active et intense, ce qui prouve bien 
que la pauvreté biogénique du territoire est bien la conséquence de l’aridité 
de son sol et de la sécheresse de son climat. 

Mais sa situation privilégieé sur un croisement d'importantes veines de 
migration, vaut à la Provence une grande richesse ornithologique due à la 
faune de passage. Lors du double mouvement d'automne et de printemps, 
elle est visitée non seulement par les vagues régulières qui refluent des Alpes 
ou de la vallée du Rhône, mais encore par des individus erratiques qui lui 
viennent d'Orient, d'Italie, d’Espagne, du Nord africain et, par l'immense 
route de la mer, des pays septentrionaux. Seulement ces migrateurs ne sont 
pas aptes à demeurer chez nous et à y faire souche ; sollicités par l’impérieux 
instinct qui les rappelle aux pays qui les ont vus naïtre, ils se hâtent de les 
regagner, dès que l’heure du départ a sonné. 

Là est tout le secret de la pauvreté de notre région, surtout au point de 
vue gibier proprement dit. Il est certain qu’un chasseur, accoutumé aux 
fastueux tirés parisiens où les victimes se comptent par centaines au prix 
d’un effort minime, doit se trouver dépité de voir les rares compagnies de 
Perdrix d’un canton se dérober farouchement sur d’inaccessibles barres 


(1) La Camargue fait exception, mais il ne faut pas oublier que la race est adaptée depuis 
fort longtemps, qu’elle est maigre et de petite taille. 
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rocheuses ; une personne venue d’une province plus fraîche et mieux peuplée 
doit être étrangement impressionnée par l’immobilité de nos collines que 
hantent seuls et de loin en loin, l’Aïgle bonelli, le Traquet rieur et le Pitchou 
provençal. De ces deux impressions à dire que l’indigène du pays a détruit 
toute la faune, il n’y à qu'un pas, mais on oublie de faire l’épreuve contraire 
à la Sainte-Baume, sur les bords de l'Arc, dans les roselières de Marignane 
ou de Camargue. 
(A suivre) 


LA LOCUSTELLE TACHETÉE (Locustella nœvia L.) (1) 


par R. REBoussin 


Dans la multiplicité des espèces d’Oiseaux d’ordres divers, vivant dans 
le même milieu, trouver les affinités des formes, des mouvements, des chants, 
des modes de nidification, des plumages à chaque Oiseau, s'arrêter et faire 
inlassablement ces remarques, n'est-ce pas, dans la diversité de la vie, 
retrouver l’infailhbilité de l'harmonie à ses principes : l'unité. C’est là l’in- 
térêt que j'attache particulièrement à l’étude de la nature des êtres. 

Un jour, en Champagne, en mai 1915 (2), explorant une région de « La 
Montagne de Reims », où la forêt cesse brusquement avant de tomber en 
pente aride sur la plaine, je suivais la lisière, marge où cessent les grands 
arbres, sur une largeur de 300 mètres environ, remplie de trous d’eau où 
poussaient de grandes graminées, des glaïeuls, des carex verdoyant au 
soleil, aussi vibrants de couleur que d’un bleu profond, presque violacé est 
l’eau des moindres mares reflétant le ciel du printemps ; par places circu- 
laires, le terrain plus solide se couvrait d'herbes moelleuses et fines, courtes, 
groupées en touffes d’une extrême délicatesse au milieu des mousses ténues, 
tapissant le sol; puis reprenait la végétation palustre avec les prêles 
fragiles, aux tiges cannées (Equisetum maximum) se pressant, verticales. au 
milieu de la terre tourbeuse et rousse avec les saules marceaux trapus, 
aux feuilles cendrées, sous lesquels se massaient des buissons d’épines, 
quand... le petit chant d’une Locustelle me remit en mémoire l’oiseau rusé, 
si difficile à surprendre dans ces broussailles où il déroute d'autant plus 
habilement l'observateur qu’il lui rebat un peu longtemps les oreilles de sa 
petite crécelle dont le son s’enfle, semble venir sur les ailes mêmes de 
l'oiseau au-devant de l’ornithologue tapi là où les premières notes l’ont 
sidéré, puis brusquement s’arrête ou meurt sur le même timbre, mais étouffé 
et comme défilé au fond du lacis le plus décourageant pour les yeux du 
guetteur. Pourtant, l'oiseau est là qui se déplace bien un peu, mais silente- 
ment que dès que vous l’apercevez, vous êtes surpris de l’avoir entendu déjà 
quatre fois, et si près, sans l’avoir trouvé ; il est là, qui s’égosille jusqu'à 
fin d’haleine, sur la branche veloutée d’un saule, dans ce bout de chanson 
qu'ilfredonne pendant les heures les plus ensoleillées, aussi bien qu'en pleine 
nuit (3), comme les nombreuses espêces toutes proches des Becs-fins de 


(1) Pour Le Livre Couleur du Temps, en préparation. 

(2) Le 24 mai 1914, à l’Aulnaie de Sargé (Loir-et-Cher), je trouvai encore un couple de 
Locustelles, le À se pavanant autour de sa ®, comme je le décrivais dans cette même Revue 
N° 52-53 (5° année). La Q lransportait une feuille et s’enfonça sous les carex denses el massés 
sur ce terrain spongieux. Un nid s'édifiait, mais malgré toutes mes précautions, je ne 
parvins pas à le découvrir. RER: 

(3) Jusqu'au 25 juillet, en 1917, j'entends encore ce chant à Sargé, nuit et jour. 
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roseaux, Phragmites effarvattes et grandes Rousserolles qui choisissent les 
régions plus rapprochées d’une pleine eau. J’ai souvent entendu les Locus- 
telles chanter pendant les nuits d’été, soit sur le haut de la forêt de Reims, 
au cœur de la forêt, sur des places humides où poussent les spirées, les épilobes 
et les salicaires, parmi les jones des fossés ou des sangsues traversant les 
clairières, soit à Sargé dans les aulnaies marécageuses de la vallée et ceci 
jusqu’à la fin de juillet, alors que les chants des Rousserolles se sont tus 
depuis quinze jours déjà. 

Chose remarquable qui l’affilie à toute la gent arundicole, son corps est 
mince, comprimé latéralement comme celui des Calamoherpinés, des Râles 
grands et petits, des Poules d’eau, des Blongios qu’on débusque dans les 
grandes forêts de joncs et de roseaux et qui viennent, inquiétés par le 
travail désespéré du cocker, prendre devant le chasseur les mêmes poses que 
la petite Locustelle qui marche dans le sens longitudinal de sa branche avec 
ses hauts tarses lentement posés l’un devant l’autre, et ce pivotement très 
caractéristique de tout le corps de l’oiseau au-dessus de ses talons rap- 
prochés pendant les arrêts où elle chante. Remarquez aussi cette queue 
étagée et cunéiforme, quelquefois haussée et, sur le fond brunâtre de chaque 
plume, {a même tache centrale que chez les Râles, dont elle a l'humeur fa- 
rouche, les habitudes nocturnes ; n’est-il pas jusqu'aux inflexions de cette 
petite voix qui contiennent un peu de ces crissements d'insectes dont l'herbe 
est pleine, nuit et jour, des coassements gutturaux des batraciens et des 
salamandres, aussi bien que des Rousserolles et des Râles, immense orchestre 
où le Butor fait la basse et où se fondent unanimement les êtres qui se 
réclament ainsi de leur jungle en proférant ces « maîtres mots ». 


Sargé (Loir-et-Cher), 28 juillet 1917. 


LE NOM DE GENRE « MESITES ». — RECTIFICATION 
par L. Brasir 


Lorsqu’à l’occasion de la publication, dans le Genera Avium de Wytsman, 
de la Famille à laquelle appartient l'oiseau de Madagascar qui a reçu de 
Geoffroy Saint-Hilaire le nom de Mesites, nom également attribué vers la 
même époque à un Coléoptère, il me fallut déterminer auquel des deux, 
oiseau ou insecte, il est légitime de réserver celui-ci, après quelques recher- 
ches bibliographiques — trop restreintes. comme on va le voir — et des 
consultations auprès d’entomologistes autorisés, je retins AMesites pour 
l’oiseau de la grande île africaine, avançant qu’en conséquence il y avait 
lieu de pourvoir l’insecte d’une dénomination générique nouvelle (Æesue 
Française d’Ornithologie, N°S 66-67, pp. 382-383, 1914). 

Je donnai les raisons de ma décision. Certes, elles n'étaient pas péremp- 
toires, puisque je crus devoir les faire accompagner de cette réserve que 
« malgré des secours éclairés », je n’étais pas parvenu « à donner au pro- 
blème la solution d’une rigoureuse précision qu'il faudrait ». 

Louable prudence, mais combien l’aurait rendue superflue une investi- 
gation plus poussée dans les périodiques ! Une note de F.-A. Bather, préci- 
sément sur le sujet même, parue quelques années auparavant dans les 
Annals and Magazine of Natural History (sér. 7, vol. I, pp. 102-103, 1898), 
ne elôturait-t-elle pas déjà, en effet, le débat d’une manière irréfutable, dans 
un sens tout différent, d’ailleurs, de celui que j'avais adopté. Je reconnais 
mes torts, l’un conséquence de l’autre, insuffisance dans la bibliographie, 
erreur dans les conclusions. Pour les réparer dans la mesure du possible, 
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pour empêcher qu'ils n’aient une influence néfaste sur des travaux ultérieurs, 
Je ne crois pas pouvoir mieux faire que de les proclamer et de publier à 
nouveau les remarques décisives qui les font apparaître et, d’autre part, 
résolvent la question. 

F.-A. Bather écrit : 

€ In vol. IV, part 2 of C. J. Schônherr’s Genera et Species Cucurlionidum, 
on p. 1043, Mesites was proposed for a genus of weevils, type 47. pallidipennis, 
by C. H. Boheman. This volume was published at Paris by Roret and at 
Leipzig by Fleischer, and the date of the titlepage of the part is 1838. An 
advertissement of Roret’s on the back of the half-title indicates that the 
book was issued in January of that year ; the date, 1 Febr. 1838, attached 
to the preface of vol. V confirms this. 

«€ But in April 1858 Isid. Geoffroy St.-Hilaire applied the same name to 
a kind of sun-bittern from Madagascar (M1. variegata). The chief references 
are : — Comptes rendus, VI, p. 443, April 9 ; Revue zoologique, 1838, April, 
p. 50 ; and Ann. Sci. Nat., IX, p. 189... » 

Le résultat de ces observations, c’est que Mesites doit uniquement servir 
pour désigner le Coléoptère curculionide ; pour l’Oiseau, on emploiera 
Mesoenas Reichenbach 1850 ; la Famille deviendra celle des Mesoenatidæ. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Notes ornithologiques pour Marseille. — Depuis fin juin, un passage assez 
considérable de Becs-croisés se développe sur notre région ; des vols ont été cons- 
tatés à plusieurs reprises par diverses personnes et j’ai rencontré moi-même ces 
Oiseaux dans un bois de pins des environs de Marseille, 

Les Hirondelles de fenêtre (//. urbica) qui avaient déserté depuis plusieurs 
années les rues de notre ville, y ont fait cette année leur réapparition ; sur un 
immeuble moderne de la rue Paradis, j’ai constaté quatre nids en activité et je 
ne ferai aucune difficulté d’avouer que la présence de ces berceaux, à quelques 
mètres des câbles de tramways, démolit quelque peu la théorie que j’ai émise dans 
la Revue au sujet de la répulsion des Oiseaux en général pour la proximité des 
conducteurs électriques. Il est à noter que cette partie de la rue Paradis est occupée 
par des immeubles riches, tous munis de jardins, et que, par conséquent,-la nourri- 
ture des Hirondelles est plus aisée que vers le centre de la ville. 

Dans la campagne, ces Hirondelles paraissent en augmentation notable et 
remplacent en beaucoup d’endroits lHirondelle de cheminée (A. rustica) qui est 
en diminution marquée. J’ai constaté sur une vaste prairie artificielle, auprès 
d’Aubagne (B.-du-R.), et ce à plusieurs reprises et à diverses heures de la journée, 
que l’Hirondelle de fenêtre et le Martinet noir chassent en commun et s’entrecroisent 
dans leur vol à une hauteur sensiblement égale, correspondant certainement à 
celle du vol des insectes qu'ils poursuivent. 

Je n'ai vu aucun Martinet avant le 27 avril de cette année. A cette date, une 
colonie, qui existe de temps immémorial sous les combles d’un immeuble voisin 
de ma demeure, a reçu son contingent accoutumé, ni augmenté, ni diminué en 
apparence. Cependant, à l'heure actuelle, la densité de ce vol est beaucoup plus 
considérable que celle qu’il présentait l’an dernier à pareille époque. J'avais évalué 
en effet, fin juillet 1916, le nombre de cette colonie à environ 50 ou 60 sujets ; or, 
cette année, ils sont certainement plus de 100. Y aurait-il eu plusieurs nichées 
ou bien celles-ci auraient-elles mieux réussi que l’an dernier ? Je regrette que 
la situation de l’immeuble que j’habite ne le mette pas à la portée des Martinets, 
ce qui me permettrait de faire quelques observations plus précises. Ils étaient 
encore là le 31 juillet par temps lourd et très chaud, avec tendance à l’orage. Le 
1% août, la pluie étant tombée et la température s’étant considérablement rafrai- 
chie, ils avaient tous disparu et je n’ai pu en revoir aucun, ni ce jour-là, ni le len- 
demain en aucune partie de la ville. 
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D'une façon générale, les Passereaux sont en augmentation dans les environs 
de Marseille ; malheureusement, la chasse va rouvrir, dit-on, et il est plus que 
probable que la population ailée sera ramenée avant peu aux mêmes proportions 
qu'avant la guerre. 

Le 29 juillet, dans les gorges du massif de Marseille-Veyre, j'ai eu la bonne 
fortune d’assister aux ébats d’un magnifique Aigle Bonelli que nous avons parfai- 
tement pu identifier, M. M. Mourgue et moi, à l’aide d’une lorgnette ; très, très 
peu d’Oiseaux dans ces collines désolées, en contraste avec le pullulement observé 
dans plusieurs propriétés d'agrément et de culture potagère des environs immé- 
diats de Marseille. 

J. L'HERMITTE. 


À propos des Crécerelles. — Dans une localité du littoral de la Charente-Infé- 
rieure, un certain nombre de Perdrix rouges étaient cantonnées dans les champs 
situés au-dessus de hautes falaises ; mais, le nombre des Crécerelles nichant dans 
les trous de ces rochers ayant subitement augmenté, les Perdrix rouges dimi- 
nuèrent chaque année et finirent par disparaître complètement. Les gens du pays 
sont d'accord pour prétendre que celles-ci ont été détruites par celles-là. 


Comte de B. de PAILLERETS. 


La chasse aux petits Oiseaux. — On lit dans un des derniers numéros de L’Eleveur 
que certaines personnes compétentes avaient demandé, dans le Midi, que la chasse 
aux petits Oiseaux et, par suite, leur vente, soient suspendues cette année-ci. 
Mais, après certaines observations et comptant sur le bon sens des chasseurs, 
l’autorité l’a permise à partir du 17 octobre. Je vois dans tout ceci qu’on veut 
satisfaire les uns et les autres, mais on n’arrive qu’à faire des mécontents des deux 
côtés ! Et les petits Oiseaux n’en sont pas moins détruits pour cela. Quant à 
compter sur le bon sens des chasseurs ! on ferait mieux de ne pas compter sur 
l'impossible. Du reste, on est habitué à subir ces demi-mesures qui ne changent 
rien à l’état de choses habituel et qui ne sont, à mon avis, que de véritables sou- 
rires hypocrites. 

Comte de B. de PAILLERETS. 


Comestibilité du Corbeau. — Sur le littoral de la Charente-Inférieure, on ne tue 
les Corbeaux (dont toutes les espèces sont confondues sous le nom patois de 
« groles ») qu'’occasionnellement. Car, sauf pendant les mois d'octobre et de 
novembre, époques où l’on assiste à de forts passages de ces Oiseaux, il sont rares 
le reste de l’année. 

Le gibier est trop varié et trop abondant pour qu'on s’en occupe spécialement. 
Cependant, beaucoup de chasseurs indigènes n'hésitent pas à leur sacrifier une 
cartouche, ils en font un pot-au-feu dont le bouillon est excellent. La chose est 
connue, du reste, dans toute la Saintonge. Dans la Marne, j’ai vu opérer autrement, 
là le Corbeau n’est qu’un appoint, on l’adjoint à la viande habituelle, puis, après 
la cuisson, on le fait « revenir » avec des pommes de terre et des oignons. Pour 
la confection de ce mets, on n’emploie que le Freux, à l’exclusion des autres 
espèces, déclarées immangeables. 

Comte de B. de PAILLERETS. 
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DE LA VITESSE EN TAXIDERMIE CHEZ LE NATURALISTE COLONIAL 


par le Dr Mrrrer-Horsin 


On me permettra de dire un mot dans la discussion qui divise M. Quentin et 
M. Bédé, au sujet des mises en peau. 

D'abord, j’admire M. Bédé qui a pu arriver à dépouiller à cheval ! Moi, je n’ai 
jamais songé à le faire, j'aurais eu peur, n’étant qu’un amateur,de gâter la peau. 
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J’ai essayé, en forêt équatoriale, de dépouiller en hamac, et j’ai essayé, en pirogue, 
de mettre rapidement en peau un oiseau : les résultats m’ont peu encouragé. 

Quant à dépouiller en un rien de temps, comme M. Bédé, on peut sans doute y 
arriver ; mais encore, ça dépend de l’espèce de l'oiseau, de l’état où l’a mis le 
coup de-feu ; il y a des oiseaux si fragiles ! Et souvent les spécimens sont rares, il 
faut les ménager ; et il vaut mieux sacrifier la rapidité à la sûreté de l’opération. 
Et puis, la préparation d’une peau ne consiste pas uniquement en son dépouil- 
lage ! Que fait M. Bédé des données indispensables à tout naturaliste qui ne veut 
pas n'être qu'un bon ouvrier taxidermiste ? Il faut d’abord mensurer soigneuse- 
ment son sujet (envergure et longueur), noter la couleur de l’iris, du bec, des pieds, 
des caroncules. Sur certains Barbions, l’œil change de couleur en quelques minutes ; 
du sang qui s’épanche dans la chambre postérieure de l’œil modifiera en quelques 
secondes la teinte de l'iris. Le. bec, les caroncules, les pieds peuvent pâlir en quelques 
secondes chez certains Batys, chez les jeunes Echassiers. Après le dépouillage, 
votre œuvre sera incomplète si vous n’avez pas examiné le contenu de l’estomac, 
déterminé le sexe, noté et même mesuré le degré de développement des testicules 
ou des ovules — renseignement qui peut être précieux pour fixer soit l’âge, soit 
l’époque de nidification des sujets. À Grand-Bassam, en allant trop vite, j’ai 
brisé dans l’oviducte l’œuf (je crois non encore décrit) d’une & de Spermospiza 
guttata. I sera bon de faire un frottis de sang sur lames, de mettre de côté les 
parasites intestinaux ou plumicoles. Et l'indispensable nettoyage des taches de 
sang ? 

M. Bédé, opérant en Tunisie, a eu peu à lutter contre la putréfaction, mais pour 
quiconque opère dans les régions tropicales, combien de pièces se perdent en 
quelques heures ? Et que dire des fourmis qui, en deux heures par exemple, vous 
suppriment, comme cela m'est arrivé, les caroncules palpébrales d’un Batys ? 
Et la fatigue ? Le colonial ne la bravera pas impunément, car la fièvre bilieuse 
le guette. À la colonie, en fin de journée, on en a assez; si on ne veut pas courir 
le risque de laisser dans la nuit pourrir tout ou partie de sa récolte, il faut, 
sitôt à l’étape, se mettre à la mise en peau, parfois à la lumière : sous l’équateur, il 
fait nuit vers 6 heures du soir ! Allez donc faire vite, dans ces conditions | 

Il faut donc se limiter dans le nombre de ses victimes. Dans le travail publié ici 
en collaboration avec le Dr Bouet, mes recherches ont porté sur assez de sujets 
pour qu'on ne m’accuse pas de récoles insuffisantes. Eh bien ! je me limitais à 
six à huit victimes par jour. Quand le hasard m'a fait dépasser ce chiffre, j’ai eu 
des mécomptes. Mais tous mes sujets étaient accompagnés de renseignements 
complets, et j’estime avoir fait œuvre plus utile que si j'avais battu le record de 
vitesse dont nul plus que moi ne félicite M. Bédé. 


LIMITE NORD EN TUNISIE D’ESPÈCES SAHARIENNES 
(Réponse à M. Bépé, R. F. O., p. 129.) 


par le Dr Mrcrer-HorsiN 


M. Bédé m’a fait le grand honneur de soulever une question sur l’identité du 
Cochevis isabelle (Galerida isabellina), auquel j’attribuais les trois œufs inégaux 
d’une même ponte que j'ai signalés dans la Revue. S'il avait mieux lu mon article, 
il aurait vu que je n’ai pu capturer les parents. Ce que je puis affirmer est leur 
teinte pâle, presque saharienne et ça ne n’a pas extrêmement surpris ; le Cap Bon, 
à la base duquel se trouve Bir-Bou-Rekba, recèle bien en grande abondance un 
reptile tout à fait saharien, la Vipère à cornes, avec ses trois variétés : Cerastes 
cornutus, type, C. cornutus mutila Doumergue et C. cornutus var. subcornuta nobis 
(voir Archives de l'Institut Pasteur de Tunis, 1910). J’ai, d'autre part, capturé et 
signalé dans mes notes sur la Tunisie, dans la Reoue, l’'Emberiza saharæ. M. Bédé, 
qui est sur place, pourrait faire œuvre très utile en étudiant jusqu'où remontent 
les espèces sahariennes. De même, M. Blanc, de Tunis, m’a signalé, et j’ai trouvé 
dans le Sahel, près de Sousse, Lanius dealbeatus Dephilippi, espèce saharienne qui, 
même, se croise parfois avec la Pie-grièche d'Algérie (Lanius algeriensis). 
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LA PHOTOGRAPHIE DES OISEAUX DANS LA NATURE 
par J. QUENTIN 


Dans le résumé de ses essais de photographie des Oiseaux au vol, que M. de la 
Fuye donna dans la Revue des mois derniers, il fait mention de l'ouvrage des frères 
Kearton : La Vie des Oiseaux et des Insectes surprise par la Photographie. 

Je dois à l’amabilité d’un abonné de connaître cet ouvrage que j’ignorais, et 


Perdrix grise couvant ses œufs. 


que j’ai lu et relu avec d’autant plus d'attention que certains récits bouleversent 
de fond en comble les résultats de bien des observations qui, depuis mon enfance, 
furent confirmées jusqu'à ce jour, par des expériences et des observations sans 
nombre, tout en me remémorant que j'avais aussi tenté à maintes reprises de 
photographier des Oiseaux dans la nature. C’est ce qui m'incita à rechercher dans 
les clichés sauvés du désastre, de la destruction de mon atelier de photographie, 
dont la création remonte au moment où je dus abandonner la taxidermie. A cette 
époque (1895), il y avait déjà sept ans que je faisais de la photographie en amateur 
enrage. 

Mes essais se limitent à la photographie des Oiseaux que l’attachement à leur 
couvée rendent parfois victimes de cette sollicitude qu’on rencontre chez la 
Perdrix par exemple, qui se laisse taillader par la faux du moissonneur plutôt que 
d'abandonner son nid, surtout quand arrive le moment de l’éclosion des œufs. 

L'illustration ci-dessus représente une Perdrix grise, couvant ses œufs sous une 
touffe d'herbes que le faucheur avait respectée lors de la coupe des foins dans une 
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prairie naturelle, où un mont dudit foin me procura un abri permettant la prise 
du cliché ci-dessus agrandi à bien des diamètres. Je dois posséder encore quelques 
négatifs de ce genre ; après leur reproduction, j’exposerai tout au long la façon 
d'opérer, d’une ‘simplicité qui éclipse et de beaucoup les conceptions géniales qui 
viennent de m'être révélées par la lecture de l’ouvrage précité. 
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SUR UNE PETITE COLLECTION D’OISEAUX 
DE L’'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE 


par À. MENEGAUX 


Cette collection faite par M. F. Giraud au Sénégal cet au Niger, est arrivée 
en retard par suite de la difficulté des transports. “Elle est intéressante parce 
qu’elle contient trois espèces nouvelles pour le Soudan et quelques espèces 
rares. Des récoltes dans ces régions pourraient done encore être fructueuses 
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M. Giraud, qui est fonctionnaire dans le Haut-Sénégal-Niger depuis long- 
temps, a pu donner, pour toutes les espèces, les noms toucouleurs ou bam- 
baras. 

1. Ptilopachys fuscus (V.). — Perdrix brune. 

4, Grigoumé, Soudan, altitude 550 mètres (n° 45). 24 février 1914 ; nom 
indigène : Tousiené. Œil jaune ; bec jaune foncé ; pattes rouges. 

2. Pterocles quadricinctus Tem. Ganga quadribande. 

&, Goutchabé, à l’embourchure de la Falémé ; 25 avril 1913 (n° 13). Nom 
toucouleur : Tourtho. : 

3. Pteroclurus exustus (Tem.) Ganga ventre brülé. 

4, sur le Sénégal, près Dzagli; 24 avril 1913 (n°0 11). Nom toucouleur : 
Courtondé. Œïl noir ; bec gris ; pattes grises. 

. 4. Rhynchops flavirostris V. Rhynchope ou Bec en ciseaux à bec 
jaune. 

29, Goutchabé, embouchure de la Falémé ; 25 avril 1913 (n98 14 et 15). 

?, Sani, sur le Sénégal (n° 13). 

Nom toucouleur : Xaatcha. Œil noir, bec rose avec l'extrémité des deux 
mandibules ambré clair ; pattes roses. 

5. Larus gelastes (Lcht.) Thienem. Goéland railleur. 4 

S juv, Gouriki, sur le Sénégal ; altitude 15 mètres (n° 2), le 14 avril 1913. 
Nom bambara : Xoulé-Koulé. Œïl brun ; bec brun ; pattes noires. 

6. Limosa limosa (L.). Barge commune. 

®, en plumage d'hiver, Sani, sur le Sénégal ; 29 juillet 1913 (n° 17). Nom 
toucouleur : Alla-indé. Œïl noir ; bec noir à l’extrémité sur 2 centimètres, 
ensuite gris rose. 

7. Abdimia abdimi (Lcht.). Cigogne abdim. 

4, Sognafi, Soudan ; altitude 317 mètres ; 11 mai 1913. Nom bambara : 
Samia-Kono (n° 20). Œil et pourtour de l’œil blanes; bec gris vert avec l’ex- 
trémité rouge ; tarses gris, talon rose ; griffes noires ; parties nues. bleues 
au menton, tache rouge. 

8. Scopus umbretta Gm. Ombrette. 

Un spécimen tué sur le Sénégal, à Mouderi, le 20 avril 1913 (n° 9), Nom 
-bambara : Tintan ; nom toucouleur : N’goum. Œil noir ; bec brun ; pattes 
brunes. 

9. Ardea purpurea L. Héron pourpré. 

Juv., probablement de l’année, N'Goumi, altitude 290 mètres, le 25 dé- 
cembre 1913 (n° 40). Nom bambara : Tintani. Iris brun ; bec jaune ; pattes 
brunes, 

10. Phalacrocorax africanus (Gm.). Cormoran africain. 


O D) 


4 juv., plaine de Bamako, altitude 290 mètres ; le 13 juillet 1913 (n° 34). 
Nom bambara : Salou-Koni. Œil rouge ; mandibule supérieure brun vert ; 
mandibule inférieure rose ; pattes noires. Dans l’estomac, débris de poissons. 

11. Melierax metabates (Heugl.) (— A. polyzonus Rüpp.). Le Faucon 
polyzone. 

g, Farago, altitude 300 mètres ; 8 octobre 1913 (n° 41). Nom bambara : 
Goungur’ni. Iris rose ; cire rose ; bec noir ; pattes rose orangé. Dans l’es- 
tomac, des Rongeurs. 

12. Haliaetus vocifer (Daud.). Aigle pêcheur vocifer. 

Un spécimen, sur le Sénégal, à Kaïdi, 13 avril 1913 (n° 1). Nom toucouleur : 
Boloum-Ball. lris châtain ; mandibule supérieure brune ; mandibule infé- 
rieure jaune ; cire jaune paille ; pattes jaune paille, 

13. Cerchneis tinnuneula (L.). Cresserelle. 

Un 5 juv., Sognafi (Soudan), altitude 317 mètres, 17 janvier 1914 : Nom 
bambara : Seké. Iris brun ; bec brun ; pattes grises. 
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14. Cerchneis alopex (Heugl.). Cresserelle renard. 

4, N'Goumi (Soudan), altitude 290 mètres. 18 janvier 1914 (n° 43).Nom 
bambara : Seké. Iris brun, bec brun, pattes noires. 

L'oiseau typique était considéré comme une forme africaine nord-orien- 
tale, car on ne l’avait signalé que depuis l’Erythrée (Massaouah, fleuves 
Lebka, Baraka, etc.), jusqu’au Kordofan. Emin l’avait pourtant collecté 
dans l’annexe de Lado (Lado, Redjaf). 

La forme récente €. a. deserticola décrite par Reichenow et qui provient 
de l’arrière-pays du Togo et de la Côte de l’Or (Mango par Thierry ; Gam- 
bakha, capitaine Giffard) n’est caractérisée que par une coloration brune 
beaucoup plus claire que celle de la forme typique. C’est donc à cette der- 
nière forme que se rapporte le spécimen collecté par M. Giraud. 

Nos collections ne possédaient pas de spécimen de C. alopex. 

Cette espèce, nouvelle pour le Soudan occidental, a done une aire de 
dispersion très étendue, de la mer Rouge au Sénégal, 

15. Bubo africanus cinerascens Guérin. Grand-Duc couleur de cendre. 

4, de Koulouba (Soudan), altitude 450 mètres ; 13 mars 1914 (n° 42). 
Nom bambara : Djin-dyjin. 

16. Poiocephalus senegalus (L.). Perroquet à tête grise. 

®, ruisseau de Sognafi, altitude 317 mètres ; 14 juillet 1913 (n° 36). Nom 
bambara : Zcholo. Œil orange ; bec noir ; pattes grises. 

17. Coracias abyssinicus senegalensis Gm. Rollier à longs brins du Sénégal. 

Un spécimen, sur le Sénégal, près Dzagli ; le 24 avril 1913 (n° 12). Nom 
bambara : Yacala. 

© tuée sur le Sénégal à Verma, le 18 avril 1913. Nom bambara : Yacala. 

Œïül brun ; bee brun ; pattes jaunes paille, griffes brunes. 

18. Ceryle maxima (Pall.). Martin-pêcheur très grand. 

39%, tués sur le Sénégal à Verma, le 18 avril 1913. Nom indigène : Xono 
Somono. lris noir ; bec brun ; pattes brunes (n°8 6, 5). 

19. Ceryle rudis (L.). Martin-pêcheur pie. 

d, à Sangué, sur le Sénégal, le 16 avril 1913 (n° 4). Nom bambara : Kono 
Somono. 

20. Lophoceros erythrorhynchus (Tem.), Calao Tock ou C. à bec rouge. 

Un spécimen tué sur le Sénégal, à Djavar, le 21 avril 1913 (n° 10). Nom 
bambara : Lori ; nom toucouleur : Tolé. 

21. Meroÿs nubicus Gm. Guêpier de Nubie ou à tête bleue. 

Un spécimen tué à Lassa (Soudan), altitude 450 mètres, le 30 janvier 1M14 
(n° 49), Nom bambara : Tatou-Kouni. Œil rouge ; bec noir ; pattes grises. 

22. Macrodipteryx longipennis (Shaw) (— A. macrodipterus auct.). Engou- 
levent longipenne. 

Un spécimen de Koulouba (Soudan), altitude 450 mèêtres, le 25 mars 1914 
(n° 47) ; Nom bambara : Dabi. Œil noir ; bec gris ; pattes noires. 

23. Musophaga violacea Isert. Musophage violet. 

& tué à Dougou-Douman (Soudan), altitude 40 mètres, le 17 février 1914 
(n° 45). Nom indigène bambara : Ca-Kà. Œil jaune ; bec jaune avec l’extré- 
mité rouge ; pattes noires. 

24. Schizorhis africana (Lath.). Touraco gris. 

®, vallée de Sicoro (Soudan) ; altitude 290 mètres (n° 31), le 23 juin 1913. 
Nom indigène : Xoungo. 

25. Coccystes caîfer (Lcht.). Coucou cafre. 

®, Sognafi (Soudan), le 8 juin 1917 (n° 22). Nom bambara : Kono-Koura. 
Œül chamois foncé ; bec noir ; pattes grises. Fourmis dans l’estomac. 

26. Lybius bidentatus (Shaw). Barbican unibec (Lev.). 

?, Sognafi (Soudan), le 25 mai 1913 (n° 21). Nom bambara : Kono-Djanfi. 
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Œil chamois ; bec blanc ivoire ; pattes rose gris, pourtour de l’œil blan- 
châtre. 

27. Campothera punctata (Valenc.). Pic ponctué. 

?, Sognafi (Soudan), altitude 317 mètres, le 14 juillet 1913 (n° 35). Nom 
bambara : Xono-Kono. Œil rouge ; bec gris clair ; pattes grises ; des fourmis 
dans l’estomac. 

®, mare de l’Oyako (Soudan), altitude 290 mètres (n° 38). 

D’après Malherbe (Mon. Picidae, t. IV, pl. xonr, fig. 4 à 7), chez la femelle 
le front et le sommet de la tête sont brun foncé, mais striés de blanc, chaque 
plume présentant une ligne blanche le long de la nervure médiane, la barbe 
est blanchâtre mouchetée de points noirs, comme sur les spécimens sus- 
indiqués. 

28, Thamnolea albiscapulata (Rüpp.). Traquet à épaules blanches. 

®, Sognafi, 4 juin 1913 (n° 26). Nom bambara : Djokola. Iris chamois 
foncé ; bee noir ; pattes brunes. 

©, Koulouba (Soudan), du 20 juin 1913 (n° 30). Nom bambara : Djokola. 

Chez ces femelles, les petites couvertures des ailes ne sont pas blanches, 
comme sur les mâles. Ce caractère se retrouve aussi dans les espèces 
voisines. 

29 Thamnolea subrufipennis Rchw. Traquet subrufipenne. 

4, Sognafi (Soudan), 15 juin 1913 (n° 25). Nom bambara : Djokola. Iris 
chamoiïs foncé ; bec noir ; pattes brunes ; aile 115 ; queue 103. Se distingue 
de l’espèce précédente parce que les rectrices sont d’un roux châtain à la 
base sur une longueur de 2 centimètres. 

Ces deux espèces n’ont pas encore été signalées au Soudan. On croyait la 
première confinée en Abyssinie ou au nord-est de l'Afrique, et la deuxième 
dans les territoires qui s'étendent du Victoria-Nyanza au Nyassaland. Cette 
découverte est donc très intéressante pour la faune du Soudan. 

30. Corvinella corvina (Shaw.). Pie-grièche corvine. 

3, Sognafi (Soudan), altitude 317 mêtres, 3 août 1913 (n°0 37). Nom bam- 
bara : Gouroun-Bale. Œil chamois ; bec jaune paille ; pattes grises. 

31. Malaconotus poliocephalus (Lcht.) (— 7. olivaceus auct.). Pie-grièche 
blanchot. 

®, Sognafi (Soudan), 317 mètres, 23 juin (n° 32). Nom bambara : Djiri- 
Koneo. Œïl orange ; bec brun ; pattes grises. 

32. Dryoscopus gambensis (Lcht.). Pie-grièche de Gambie. 

3, bords du Niger à Oyako, altitude 290 mèêtres, le 28 décembre 1913 
(n° 49), Nom bambara : Djandji Kourounenr. Œil chamois ; bec noir ; pattes 
noires. 

33. Lamprotornis çcaudatus (St-Müll.). Merle métallique à longue 
queue. 

4, sur le Sénégal, à Verma, 18 avril 1913 (n° 8). Nom bambara : Léda. Œil 
jaune ; bec brun ; pattes brunes. - 

34. Lamprocolius chalybaeus (Hemp. Ehr.). Merle métallique couleur 
d'acier. 

Un adulte, sur le Sénégal, à Gouriki, le 15 avril 1913 (n° 3). Nom bambara : 
Kono-fima. Œil jaune ; bec noir ; pattes noires. 

35. Cinnyricinelus leucogaster (Gm.) (— Pholidauges L). Etourneau à 
ventre blanc. 

4, Sognafi (Soudan), le 15 juin 1917 (n° 24). Nom bambara : Djanfi. Œil 
jaune ; bec noir ; pattes brunes. 

Les villages suivants sont situés autour de Bamako, dans un périmètre 
de 5 à 15 kilomètres, done dans le cercle de Bamako : Grigoumé, Sognafi, 
Koulouba, Farako, Lassa, Dougou-Douman, Sicoro — Sikoro (vallée), 
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Neoumi, Oyako. Djavar, Dzagli — Diaguili sont dans le cercle de Bakel, 
ainsi que Moudéri et Verma, rive gauche du Sénégal; Gouriki(rive gauche), 
Songué — Sagneh (rive droite), dans le cercle de Matam; Goutchabé — 
Goutioubé et Sani = Lani (rive gauche), dans le cercle de Kayes; Kaidi = 
Kaevi, dans le cercle de Kaedi. 


DU PRÉTENDU RETOUR AU NID DES OISEAUX MIGRATEURS 
ET DE L'INSTABILITÉ DE RÉSIDENCE 


par le Dr K, Carmen, Médecin-Major de territoriale (fin). 


Et ce qui prouve encore que les mêmes couples ne retournent pas vné- 
luctablement aux mêmes places, c’est que si vous avez détruit pendant leur 
absence tous les nids d’un portail qui a été ensuite blanchi à la chaux, comme 
je l’ai observé moi-même, aucun des oiseaux nés à cet endroit l’année précé- 
dente ne retourne au même portail pour y édifier de nouvelles demeures. 

C’est qu’en réalité les Hirondelles d’une ville, au premier printemps, ne 
sont pas les mêmes que celles qui y ont été vues l’année précédente et qu’au- 
eune n’a alors de raison de venir habiter sous un passage ignoré et déserté. 

Il est très probable que certaines visites de nids ne sont que des visites 
d'oiseaux qui passent pour aller plus loin. Ainsi Denise, excellent obser- 
vateur, écrit dans la Æevue Française d'Ornithologie : « Les Hirondelles de 
cheminées de mon voisinage (presbytère de l’église d'Auteuil) ont fait une 
courte apparition le 18 et le 19 avril 1910, puis ont disparu. Elles se montrent 
de nouveau le 24 dans la matinée et le 25 pour disparaitre encore. Le 7 mai, 
nouvelle visite par temps froid, à giboulées incessantes. Elles ne se sont 
réinstallées définitivement que le 16 mai. » 

Or, n'est-il pas à peu près certain qu'il ne pouvait s'agir des mêmes 
Hirondelles, sinon où les premières auraïent-elles été pendant tout ce temps ? 

Kirchner a aussi insisté sur des faits analogues en parlant également des 
Hirondelles : 

« Parfois elles disparaissent de nouveau pendant plusieurs jours de suite, 
voire même pendant toute une semaine ; d’autres fois, nous voyons passer 
des bandes plus ou moins nombreuses qui, après avoir séjourné dans notre 
ville (Besançon) un jour ou deux, se dirigent sans doute vers les pays du 
Nord. » On ne peut être plus affirmatif. 

Le fait d'occuper l'emplacement d’un ancien nid par la même famille 
peut exister cependant, et je connais une Linotte qui vint construire trois 
ans de suite dans un cyprès de mes écuries du bord de la mer, un même nid, 
à la même place, le premier ayant:été détruit par l'hiver « Cette précision dans 
le choix de la même fourche qui soutenait le nid prouve bien, il me semble, 
que, dans ce cas très particulier, il s'agissait des mêmes occupants des 
années précédentes. 

De sorte que pour nous, le retour au nid n'existerait que pour les espèces 
indigènes et sédentaires, et même pour ces dernières il y a des restrictions à 
faire. Ainsi, il est bien certain que ce couple de Mésanges qui, au dire de 
J. Cornisch aurait, dans un jardin d’Oxbridge, en Angleterre, occupé pen- 
dans près de cent ans (de 1785 à 1873) le même nid, n’est pas le même couple, 
puisque la longévité de ces oiseaux est, somme toute, assez limitée. 

Qui a dit de même au prince d’Arenberg que les Gerfauts et les Jean-le- 
Blanc qu'il a vu se succéder pendant des dizaines d'années dans le même 
nid étaient bien les mêmes oiseaux et non leurs voisins ? 


190 Dr F. CarHerIN. — Du prétendu retour au nid des Oiseaux migrateurs. 


La même question est à poser à Spallanzani pour son couple d’Hirondelles 
qui revint dix-sept années de suite au même globe de terre. 

D'ailleurs, n’a-t-on pas signalé dans la Meuse ancienne des héronnières 
abandonnées où le retour au nid n’a par conséquent pas eu lieu. 

Si je cite cette observation, c’est que précisément les Hérons gris sont. 
connus pour cette fidélité au foyer, puisque la héronnière d’Ecury-le- 
Grand, décrite par Lescuyer, est occupée depuis 1383 par des groupes de 
ces Echassiers. 

Mais ce renseignement, qui semblerait péremptoire en l'espèce pour 
prouver le retour au nid, n’est que spécieux, puisque, si ces oiseaux sont au 
nombre de 300 environ, les petits Héronneaux, après chaque couvée, sont 
au nombre de plus de 400. Tous les nids étant occupés chaque année, on est 
bien obligé d'admettre de nouveaux occupants, parce qu'il y a eu de lourdes 
pertes parmi les parents d’une année à l’autre. [l s’agit donc, pour certains 
nids, en fait de nouvelle occupation, de locataires et non de proprié- 
taires. 

Il y a d’ailleurs dans la nature, aussi bien dans les villes que dans les 
plaines, les bois et les cours d’eau, de véritables lieux d'élection qui solli- 
citent l'oiseau à placer sa demeure là plutôt qu'ailleurs, de même qu'il y a 
pour le chasseur des zones où il est sûr de toujours trouver le gibier. 

C’est ainsi que j'ai rencontré cette année même, à l’une de mes permis- 
sions de détente, dans une mare, située en plein champ du terroir de mon 
petit village, un nid de Poule d’eau placé exactement à la même place, sur 
le même saule nain et à la même hauteur qu'un autre, enlevé par moi 
trente ans auparavant, ce qui évidemment pique ma curiosité. Ne serait-il 
pas naïf de dire qu’il s’agissait du même couple ? 

Une observation de Louis Ternier semble donner raison à notre théorie. 
Il a vu un Accenteur mouchet produire deux couvées dans un nid, en cons- 
truire un autre l’année suivante à côté et l’année suivante réhabiter ce 
dernier réparé. 

Or, je le lui demande, qu'est-ce qui lui prouve qu'il s’agit bien du même 
oiseau pour les deux nids ? On ne comprendrait même pas alors qu'il ait 
abandonné le premier et il vient tout de suite à l’esprit qu’il s’agit vraisem- 
blablement de trois couples différents, les uns propriétaires, les autres 
locataires. 

C’est ainsi, je crois, qu’il faut interpréter les nichées successives dans le 
même nid, publiées par P. Paris et dont je donne iei le tableau : 


Grimpereau ....:..... deux années de suite dans le même nid (lierre). 

Mésange nonelte ..... trois — — (pots). 

Rossignol een plusieurs années — (touffe de lilas). 
Rouge-gorge.......... — — (alisier). 
Troglodyte svt deux années de suite — (toit de chaume), 
Gobe-mouche gris...... trois — — (chèvrefeuille). 
Fauvette à tête noire .. deux — — (Dijon 1905-1906). 


Par contre, il est classique pour certaines espèces de construire plusieurs 
nids, même dans l’espace d’une saison, pour les pontes successives. 

La progression géométrique même de la naissance des oiseaux et surtout le 
nombre des causes de destruction qui les attendent plaident en faveur de 
notre théorie, sinon le nombre des nids bâtis serait énorme, alors qu'il reste 
toujours à peu près le même dans les villages et sous les poutrelles de nos 
grand’portes pour les Hirondelles. : 

J'ai cru voir qu'iln’y en avait pas plus aujourd’hui qu'il y a une trentaine 
d'années dans le même village, ce qui implique pour chaque espèce l'obligation 
de s'établir dans un ancien nid, dépourvu de propriétaires. Tout se passe 
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comme dans l'espèce humaine où les villégiaturistes, qui retournent en été 
dans les stations balnéaires, ne retournent pas toujours dans les mêmes 
chàlets et les mêmes villas. Je considère donc comme un postulat l'instabilité 
de résidence chez les Oiseaux au cours des années successives. 


* 
*k *# 


En résumé, d’après notre doctrine, l’Oiseau migrateur ne revient pas 
nécessairement à son ancien nid et si tous les ans les Hirondelles et les Mar- 
tinets retournent à leurs trous et à leurs globes de boue, cela tient d’une 
part à ce que les premières utilisent en arrivant ce qu’elles trouvent de 
complètement bâti et que les seconds n’ont pas le choix d’aller ailleurs, 
puisque, en réalité, pour les couples qui nous viennent au printemps, il n’y 
a pas dans une ville de trous de murs ou d’encoches de murailles en nombre 
suffisant pour qu’il en reste d’inhabités. 

Il est donc fatal que les mêmes trous soient successivement habités d'année 
en année au moment de l’exploration d’une ville, ce qui ne veut pas dire 
qu'uls le soient par les mêmes couples. 

Pour ce qui est des Oiseaux sédentaires, le retour au nid n’a pas lieu en 
général et cela pour deux raisons : d’abord le nid, le plus souvent aérien, 
a été détruit par les intempéries de l'hiver ; force est donc pour chaque couple 
de rebâtir sa demeure tous les ans, tantôt à la même place, tantôt dans le 
voisinage. 5 

Ensuite viennent les cavernicoles et ceux que j'appelle les lignicoles, 
comme les Mésanges etles Grimpeurs, par opposition aux arboricoles aériens. 
Pour ceux-là, nous avons bien la preuve que le retour au nid n’est pas absolu, 
puisqu'il suffit de mettre dans un parc une centaine de bûches artificielles 
pour que, la même année, cinquante au moins soient occupées par ces 
petits oiseaux. 

Or, cela prouve deux choses : d’abord que ceux, parmi les anciens, qui 
viennent s’y réfugier ont abandonné le nid de l’année précédente, quand il 
n’a pas été détruit, ce qui est vraisemblable dans les contrées où 1l n’y à 
pas eu de coupe de bois, et ensuite que le nombre des trous et excavations, 
soit dans les montagnes, soit dans les rochers, soit dans les arbres, n’est pas 
en nombre suffisant pour loger les couples de-toute l’espèce, ce qui explique 
que les mêmes emplacements soient aussitôt repérés dès qu’ils sont libres. 

La chasse aux trous après l’apairage est donc générale et c’est le premier 
arrivé qui gardeles droits du premier occupant de l’année. Croyez-vous en effet 
que le Martinet, comme on l’a signalé, irait tourmenter la couveuse sur son 
nid pour prendre sa demeure s’il trouvait un emplacement libre à proximité ? 
Croyez-vous également que les Moineaux choisiraient les gouttières destoits ? 

L’imagination des foules et les rêves des poètes ont donc faussé la vérité 
et se sont substitués depuis des siècles à la réalité, peut-être moins em- 
preinte d’idéalisme, mais infiniment plus conforme aux faits et au raison- 
nement. 

Le retour au nid reste donc pour nous une des grandes hérésies ornitho- 
logiques et les nids d'emprunt si nombreux que nous étudierons plus tard en 
sont une preuve nouvelle (1). 

Les observations de Marion, de Cornisch, de Miegemarque, de d’Abadie et 
d'autres ont pour nous toute la valeur de véritables expériences de laboratoire. 


(1) «Sous le rapport de la solidité, écrit Coupin, le nid du Corbeau est à toute épreuve et 
il dure des années ; aussi il est utilisé par les Oiseaux de proie, par les Buses, les Faucons 
crécerelles, les Eperviers, les Moyens-ducs. » Pourquoi, dirons-nous, ne retournent-ils pas à 
leurs nids propres ? 3 
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LA GUERRE ET LES OISEAUX 
par R. REBOUSSIN 
16 janvier 1917. Cantonnement du Ravin de Belrupt (Meuse). — La 


neige tenace partout. Litornes très nombreuses sur tous les arbustes à baies. 
Quelques Gros-becs avec les bandes de Pinsors communs et Pinsons d’Ar- 


DEN RTE 


1. Ravin d'Haudromont. 


2. Bois de Hètres où chantait le Pinson le 28 avril 1917. 
3. Nid de Pie dans un buisson. - 
4. Bois de la Côte où les Oiseaux « tiennent » malgré les obus. 


dennes ; les Moineaux friquets plus nombreux. que les Moineaux domes- 
tiques. Verdiers, Bruants jaunes. 
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Février. — Au-dessus des prairies de la Meuse, Vanneaux, Hérons gris, 
Canards sauvages, Bruants jaunes au long des berges. 

À Haudromont, dans le terrain reconquis, dans les ravins où la terre est 
sans végétation (fig. 1) commeaulendemain d’uncataclysme géologique, là où 
la neige modèle un à un les innombrables trous d’obus qui couvrent littérale- 
ment tout cequele regard peut embrasser sous ce ciel où fréquentent seules 
les «marmites » quiarrivent en gémissant et éclatent enrecouvrant la neige de 
jaune et de noir, où volent les projectiles qui partent de nos batteries avec 
un éclat bref, sortant des contre-pentes où celles-ci restent insoupçonnables 
et muettes, leur décharge terminée, rien, pas un oiseau. Le spectacle des 
arbres calcinés rappelle un passé : la forêt. Pendant tout un mois, un froid 
intense sans détente. Le thermomètre descend à — 229 progressivement 
jusqu’au 10 février. (Par soleil, à midi, un de ces jours-là, un vent continu 
fait passer depuis toute la matinée, d'Est en Ouest, de petites paillettes de 
glace qui miroitent en nous piquant le visage et les mains.) 

12 février. — Pour la première fois, j’aperçois des Oiseaux depuis mon 
séjour dans ce secteur. Quelques passages d’Alouettes des champs et des 
Bruants jaunes moins fréquents. Un Faucon Cresserelle vole parallèlement 
à l’une des bandes d’Alouettes d’'Est en Ouest. Bise d’Est toujours très 
vive. 

Des brouillards opaques et glacés surviennent et, le 23 février, à l'heure 
de la soupe, calme par hasard, car les Boches prenaient l'habitude de la 
«sonner » avec des 150, une Buse superbe, «observateur » inoffensif, vient 
nous survoler. C’est une rareté pour nous qu'un Oiseau qui séjourne un 
instant ici dans une trouée de soleil. Enfin, pendant une demi-minute, 
j'entends une Alouette chanter. Quelques jours de soleil avaient dégelé le 
sol et, dans les flaques d’eau d’un ruisselet se rendant à la Meuse, près de 
places stagnantes, dans les trous d’obus, un Pipit spioncelle allait et venait 
cherchant quelque nourriture. Des Freux apparurent, mais déjà à 2 kilo- 
mètres de notre carrière, Ce n'est que près de Verdun, sur les décombres 
et lés immondices, qu'ils étaient très nombreux et que les Etourneaux se 
trouvaient à la même table ! Innombrables et bruyants, ces derniers 
se réunissaient le soir sur les peupliers de la Meuse et descendaient coucher 
dans les roseaux desséchés des douves. 

Près de la Porte-Chaussée, au bas des remparts, vivait un couple séden- 
taire de Martins-pêcheurs. 

Enfin, le 25 février, j'entends au faubourg Pavé le chant du Pinson com- 
mun, après un séjour à Haudromont, qui ne comporte aucune autre obser- 
vation sur les Oiseaux que les notes précédentes ; et la marque du vrai dégel 
peut être fixée au 24. Le sol reparait. Les Corneilles noires aussi, par couples 
isolés, sur les peupliers qui dominent les douves de la ville, me disent le 
retour du printemps. 

Jusqu'au 20 mars les prairies de Dugny-sur-Meuse sont le rendez-vous de 
nombreux Vanneaux, Hérons par petits groupes ; vols argentés de Pluviers 
dorés qui se mêlent à ceux beaucoup plus considérables des Vanneaux, évo- 
luant de mille façons au-dessus de ces étendues partiellement inondées. Dans 
les repos d’eau les plus isolés, au centre de parties inaccessibles : Sarcelles 
d'hiver, Canards sauvages (Cols verts). Bécassines ordinaires. 

De véritables bancs de Mouettes posées ressemblent, le soir venu, à de 
longues bandes d’eau calme reflétant la clarté de ciel parallèlement à d’au- 
tres lagunes perdues dans l'éloignement. Le jour c’est une vie palpitante que 
ce marais, ailes blanches des Mouettes, adultes et jeunes (Larus ridibundus), 
damier des Vanneaux, passage en rafale d’un vol de Pluviers, zigzags d’une 
Bécassine partie sous le pied, vols des Canards et des Sarcelles tournant 
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infatigablement dans les hautes régions de l’air, Hérons fixes dans l'herbe, 
et aux premiers plans sur la vase, sur un limon parfaitement lisse, des 
Lavandières grises et des Pipits. En fin mars, les Vanneaux, les Mouettes, 
les Pluviers sont disparus, les Canards ont laissé quelques couples et les 
Hérons sont restés. La migration montante des Lavandières grises 
continue. 

28 Mars. Au faubourg Pavé, dans une cour à petits arbres bas, une 
Fauvette à tête noire, 4, seule, ne chantant pas, cherche à terre. 

14 Avril. — En côtoyant la Meuse, par un très beau temps, j'ai fait lever 
des roseaux un couple de Canards sauvages (Anas boschas L.), la Cane 
devant, brun sombre, suivie d’un admirable malard d’un blanc immaculé 
étincelant au soleil où vibraient ses deux ailes rapides. Au-dessous d’eux 
blanchissait l’écume d’un large bras de déversoir reflétant en amont le ciel 
d’un bleu franc. 

16 Avril. — Bien surpris de voir une © de Pinson commun, chantant non 
loin du mâle un chant assez baroque, mais bien «pinson » quand même. À 
niché. N’ai pu constater le résultat de l’incubation. 

Marmottements du Pipit des arbres. Ce petit oiseau s’exerce à son arrivée 
comme le Pinson commun qui ne trouve sa phrase définitive qu’au bout de 
quelques jours. 

Finie la grisaille de l'hiver ; le soleil a encore un débat avec neiges volantes 
le 15 avril, mais le joli-bois, l’érable, le saule sont en fleurs. - 


5. Carrières d'Haudromont. 6. Remparts sud de Verdun. 


Finfd'avril à#Haudromont.f Un ciel infiniment limpide au-dessus] des cer- 
rières, un silence de mort, et le soleil ; des rafales d'artillerie’ de part ou 
d'autre alternant avec l'impression persistante de dévastation, car le sol ne 
reprend aucune verdure encore. Le printemps n’y pouvait espérer un, Oiseau. 
Après les*dégels successifs qui ont de plus en plus découvert la terre, la ponc- 
tuant de places de plus en plus larges où rien ne renait, l’insecte, pourtant, 
est sorti après avoir élaboré ses métamorphoses'dans la torpeur profonde de 
l’eau croupissante et du sol, * : 

L’Hirondelle rustique est apparue le 28 avril (deux couples). Le 1€ mai 
un S chantait en volant au-devant des travaux. C’est le seul Oiseau qui soit 
ici pour la saison des nids. Un 4 Rouge-queue tithys est venu, le 30 avril, 
apparaitre et disparaître sur les crêtes des trous d’obus (fig. 5). Mais c’est 
l'Hirondelle qui remplit le grand vide, à elle seule, des variantes de son vol 
sans bruit, ample, simple, aisé, sur le teint bleu du ciel serein. 

L'Oiseau va et revient avec une courbe élevée ou rasant la terre à chaque 
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extrémité d’une ligne logique, trop gracieuse pour qu'on lui trouve des 
caprices, mais si jolie qu’elle détend les yeux si las de ceux qui s’y attachent, 
leur impose ses inflexions et l'attrait de son imprévu charmant qui domine 
d'autant mieux l'esprit, fascinant sans fatigue, avec cette continuité de 
l’eau qui reste toujours elle-même en changeant toujours. 

2 Mai. — Du soleil, de la terre remuée par les obus à perte de vue et, devant 
nous, pas une fleur, pas une herbe encore. Où vont nicher ces Hirondelles ? 
Problème que je posais dans les années antérieures de la Revue Française 
d'Ornithologie. Où done, dans la nature sauvage, niche l’Hirondelle rustique, 
c’est-à-dire où n’obéit-elle pas à l'invite des étables, des maisons à poutres 
apparentes, des porches où elle vit en véritables colonies, à portée d’aile des 
insectes qui pullulent dans les agglomérations et les fermes au ras des blés et 
des herbes, où ces vols souples et gracieux font merveille dans leur parure 
sérieuse plutôt, avec des reflets bleu foncé, au-dessus des nouvelles pousses 
du froment ? 

Ici la forêt a été abolie par le canon. Cependant, ce matin, mon camarade 
vaguemestre n’a apporté une anémone sylvie, prise dans le terrain où elle fut 
à l'ombre naguère. 

La vue de ces Hirondelles me rappelle leurs vols rasant les herbes vertes 
croissant au gré du soleil et des nuits de rosée dans le bled en friche en 
Champagne (1915). Ces Oiseaux suivaient nos compagnies qui longeaient les 
champs en déplaçant les insectes ; elles nous entouraient de leurs courbes 
joueuses, compagnes sympathiques de nos marches pénibles, tandis qu’elles 
aussi trimaient à leur façon. 

A l’aurore, le 4 est posé sur quelque racine sortant des roches au-dessus du 
vide et chante : gazouillis naïf débité avec des reprises, commencé et reeom- 
mencé, puis tout d’une haleine enfilé, avec un habillage qui s'arrête sur un 
terme final long, d’une certaine gravité, puis reprend après une courte pause 
ou tout de suite, intarissable, le même petit chant, soit au posé, soit 
au vol. 

Le nid fut construit au flanc d’une poutre d’abri situé au bord de la paroi 

_de la carrière à 3 mêtres du sol, et cette fois encore l’Hirondelle rustique ne 
me dévoila pas comment elle niche, quand l’homme est absent de son cadre 
d'élection. Lui aurait-elle voué une inébranlable fidélité ? Mais ce nid fut 
détruit en cours de construction et le couple d’Hirondelles rustiques édifia 
exceptionnellement un autre nid (qui réussit) dans une crevasse du rocher. 
C’est la première fois que je constate cette dérogation à la très vieille coutume 
de cette espèce « domestique ». 

L'endroit où chante le Pinson commun, en face de nous, dans le Ravin de 
la Dame le 28 avril et même un peu avant (fig. 2). 

A 3 kilomètres des Boches un nid de Pie commune, en pleine zone bom- 
bardée, au-dessus du Ravin des Trois-Cornes, dans un petit buisson près 
de terre à hauteur d'homme. 6 mai 1917 (fig. 5). 

Coucou à livrée rousse le 4 mai, dans le voisinage de ce nid. 

Il est certain que beaucoup d’Alouettes des champs et de Cochevis ont 
niché dans cette zone. Les premières très nombreuses, les autres par couples 
isolés sont normalement répandues dans ce secteur, où je ne vois que quelques 
Alouettes lulu et où les Proyers et les Pipits des arbres manquent, alors que 
plus fréquents progressivement vers les prairies de la Meuse. 


(à suivre.) 
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HISTOIRE NATURELLE DES OISEAUX DE LORRAINE 


par LomonrT 
Les Pies-Grièches 


Depuis bientôt cinquante années que je chasse les Oiseaux pour collec- 
tions, je n'ai jamais eu le plaisir de rencontrer la Pie-orièche méridionale. 

Il est vrai que je n’ai jamais poussé mes chasses au-delà de Bordeaux. 
C’est surtout dans l’Aube, la Somme, la Haute-Marne, la Charente-Infé- 
rieure, une partie de la Bretagne que j'ai pu recueillir les meilleurs documents. 

Pour la Lorraine, mon pays, surtout les Vosges où je suis né, une partie 
de la Meuse et Ia Meurthe-ct-Moselle, je crois que peu d’espèces ont échappé 
à mes observations. 

Voici donc, ici inscrites, les quatre espèces observées en Lorraine par moi 
et mes devanciers, les d’Hamonville, Mougel, ete. 


19 PrE-GRIÈCHE Grise (Lanius excubitor Li.) 


Cet oiseau est sédentaire, sans être commun, on le trouve un peu partout 
aussi bien en hiver qu’en été. 

Commence à nicher, selon que la température le permet, dès le commen- 
cement d'avril : il établit son nid, soit sur les grands arbres bordant les 
routes, sur les grands buissons d’aubépine, ou sur les chênes en bordure des 
forêts. A tous les sujets de cette famille, il faut les grands espaces des champs 
et des prairies pour y chasser les nombreux insectes dont ils se nourrissent, 

Le nid, très volumineux, est composé à l'extérieur de certaines herbes 
sèches avec de nombreuses bûchettes disposées sans art. 

L'intérieur est garni de crins, d’étoffes et de plumes. Les œufs sont presque 
toujours au nombre de six pour la première ponte ; lorsqu'il y a une deuxième 
ponte en juin, il n’y a guère que trois œufs. 

Cette année, pour une cause qui m'échappe, sans doute parceque la plu- 
part des terrains sont incultes, ce qui nuit beaucoup à leurs chasses, toutes 
les Pies-grièches n’ont pondu qu'un nombre d'œufs ne dépassant pas cinq. 
Dans l'estomac des petits et des vieux, on ne trouve que des débris de larves 
et de coléoptères, surtout des taupins. 


20 PrE-GRIÈCHE D'ITALIE (Lanius minor Gm.) 


La Pie-orièche d’Italie nous arrive presque toujours dans la première 
quinzaine de mai : cette année, c'est le 26 mai qu'elles firent leur apparition. 

Dès leur arrivée elles s’accouplent et construisent leurs nids sur les grands 
arbres bordant les routes ; c’est, maintenant, la plus commune des quatre 
espèces, en Lorraine. 

Dès que les petits ont acquis toutes leurs forces et peuvent se suffire à 
eux-mêmes, en juillet et août, elles quittent le pays pour repartir plus au 
Sud, pour la migration d'automne. 


30 Pre-GRIÈCHE ROUSSE (Lamius rufus Briss.) 


Comme la précédente, elle nous arrive en mai : cette année c’est le 20 mar 
que je vis la première posée en haut d’un épicéa de ma propriété où, bientôt, 
un nid fut construit ; aujourd’hui les jeunes sont en état de voler aussi bien 
que les parents. Un deuxième couple vint s'établir huit jours plus tard dans 


la partie haute de la propriété, construisit son nid à 20 mètres de hauteur 
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sur une branche d’un gros mélèze, non loin de la maison. Les jeunes, au 
nombre de cinq, qui sont éclos depuis quinze jours, sont encore au nid. 
Celui-ci, comme celui de la Pie-grièche d’Italie, est composé en partie de 
plantes, d'herbes et de lichens. Depuis cinq ou six ans, cet oiseau devient 
un peu plus commun. Le départ a lieu en septembre, 


40 Pre-GRIÈCHE ÉCORCHEUR (Lanius collurio Linné) 


Autrefois, cet oiseau était très commun ; aujourd’hui, il devient de plus 
en plus rare. Son habitude de construire son nid dans les buissons bordant 
les chemins lui est funeste, souvent le nid est détruit. En dehors de cela, ces 
oiseaux, jeunes et vieux, se posent toujours en haut des buissons ou sur les 
fils téléeraphiques et sont peu sauvages : comme le départ n’a lieu qu'en 
septembre et octobre, ils sont souvent victimes des chasseurs malheureux 
rentrant le carnier vide. 


La Pervenche, 10 juillet 1917. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Notes ornithologiques. Marseille. La Sainte-Baume (Var). — Pendant une 
courte excursion que j’ai eu le plaisir de faire à la Sainte-Baume, entre le 2 et le 
5 septembre dernier, j’ai eu l’occasion d’observer les espèces suivantes : 

Faucon PÈLERIN (Falco peregrinus Tunst.). — Un exemplaire au vol le 3 ; me 
trouvant sur un sentier à la lisière supérieure de la forêt, bien dissimulé par le 
feuillage, j’ai pu longuement observer les évolutions de cet oiseau qui planait à 
une trentaine de mètres de moi en ligne droite et me rendre compte de son iden- 
tité. Il n’y a, du reste, rien d'étonnant que le Pèlerin niche dans les falaises calcaires 
du Pic-de-Bretagne ou de Saint-Cassien. 

CRÉCERELLE (Tinnunculus tinnunculus L.). — Assez nombreuses à l’orée du 
bois et sur les crêtes, je l’ai vu chasser les orthoptères qui pullulent dans le Plan 
d’Aups (plateau inculte qui confine à la forèt), faire le Saint-Esprit au-dessus de 
sa proie, s’abattre, la poursuivre à petits sauts et enfin emporter sur un arbre 
pour la dévorer. 

Je l’ai aussi vu évoluer par couples au-dessus de la Grotte de Sainte-Madeleine, 
au milieu des vols d’Hirondelles de rochers qui y nichent, sans que celles-ci aient 
montré le moindre souci de ce voisinage. 

HIRONDELLE DE ROCHERS (Riparia rupestris SCop.). — Abondante, mais seu- 
lement dans les falaises qui surplombent la forêt ; dans leurs évolutions, elles 
frôlent les pèlerins qui se tiennent accoudés à la terrasse de la Grotte pour admirer 
lPinoubliable panorama qui se déploie sous leurs yeux. Elles établissent leurs nids 
au-dessus même de la chapelle creusée dans le roc. 

MERLE BLEU (Monticola solitarius L.). — Vu un exemplaire au-dessus de la 
grotte, perché parmi les nids des Hirondelles qui lui donnèrent une furieuse chasse 
jusqu’à ce qu’il fut hors de vue. 

MÉSANGE HUPPÉE (Parus cristatus mitratus Brehm.). — J'ai trouvé mort un 
sujet de cette espèce, malheureusement trop avancé pour pouvoir le préparer. Il 
était en livrée de jeune, mais en état complet de mue, la moitié au moins des 
rémiges et rectrices étant en repousse. J’en infère que cet oiseau a dû certainement 
naître là ; d’ailleurs, la nidification de l’espèce dans le bois de pins sylvestres 
qui borde la grande forêt n’a rien d’extraordinaire. 

MÉSANGE BLEUE (Parus cœruleus L.). — Un sujet jeune de l’année, également 
en mue, mais plus avancée que le précédent. Doit aussi nicher parmi les conifères. 

Entre les espèces moins intéressantes dont j’ai constaté la présence, je noterai : 

PErprix RouGe (Caccabis rufa L.). — Assez abondante, non seulement dans 
le Plan d’Aups, mais aussi sur le versant ouest du Pic-de-Bretagne (col de l’Espi- 
goulier) et dans les gorges qui descendent vers Saint-Zacharie, D’ailleurs, d’une 
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façon générale, ce Gallinacé est en augmentation dans. les environs de Marseille, 

Pre (Pica caudata). — Cà et là, pas très commune. 

Geai (Garrulus glandarius L.). — Idem. 

HIRONDELLE DE CHEMINÉE (Chelidon rustica L.). — Abondante dans le Plan 
d’Aups et à Saint-Zacharie, à l'exclusion presque complète de Hirundo urbica XL. 
(C’est le contraire aux environs de Marseille.) 


BERGERONNETTE JAUNE (Motacilla boarula L.).— Un couple le long du petit 
ruisseau qui descend vers Saint-Zacharie. 
MoTTEUX ORDINAIRE (Saxicola œnanthe (?)). — J'ai vu au vol de nombreux 


Traquets que je rapporte à cette espèce ; toutefois je ne saurais rien affirmer, 
n’ayant pu en avoir en mains. 

Il en est de même du Prpir ROUSSELINE (Anthus campestris L.), auquel je crois 
pouvoir rapporter, mais sans plus de certitude, un certain nombre d'individus 
que j'ai observés au départ et au vol. 

ALOUETTE DES CHAMPS (A/auda arvensis L.). — Assez commune dans le Plan 
d’Aups). : 

Enfin, le Morngau et le CnarponnereT abondent partout; j'ai vu peu de 
Pinsons ordinaires qui pullulent dans les campagnes maraïchères de la banlieue de 
Marseille. 

MarTiNer (Apus apus L.). — La saison était trop avancée pour que je puisse 
observer ces oiseaux ; j’ai constaté le départ de la colonie qui niche tout près de 
chez moi, à Marseille, à la date du 1% août ; cependant, le 15, entre 7 et 8 heures 
du soir, par temps orageux et couvert, j’ai aperçu de nombreux individus é6vo- 
luant au-dessus de la ville ; je pense que c’étaient des Martinets venant de régions 
plus hautes et effectuant leur voyage. 

Enfin, vers le 6 ou 7 août, on m'a apporté une Cicoane (Ciconia alba L.), de 
l’année, encore en livrée de jeune, qui avait été prise dans une campagne des 
environs de Marseille ; elle paraissait épuisée et s’est laissé approcher et prendre 
à la main. Jusque-là, rien d’extraordinaire, mais ce qui m'a frappé, c’est la colo- 
ration du plumage dont toutes les parties ordinairement blanches sont d’un rose 
saumon clair, analogue à celui des Flamants, mais moins intense et brillant. Cette 
coloration n’est nullement artificielle, comme j’ai pu m’en rendre compte par un 
examen attentif ; du reste, l'oiseau a été acquis par notre Jardin zoologique où il 
est encore. Je n’ai jamais rien lu se rapportant à cette coloration chez la Cigogne. 

M. le Dr Siépi a signalé à la Sainte-Baume la nidification du MERLE DE ROCHE 
(Petrocincla saxatilis) et du TICHODROME ÉCHELETTE (Tichodroma muraria L.). 
Je n’ai pas été assez favorisé par la chance pour rencontrer ces espèces, dont la 
présence pourtant ne fait pour moi aucun doute. 

J. L'HERMITTE. 


Passage de Casse-noix. — Deux Casse-noix [Nucifraga caryocatactes (L.)] ont 
été tués à Cormicy (Marne), le 27 octobre 1917. Ces deux sujets, que j’ai dépouillés 
moi-même, étaient lun un mâle et l’autre une femelle. Leurs estomacs contenaient 
des débris de coléoptères, de l’herbe et de petites graines, que je n’ai pu identifier. 
Comme presque toujours dans nos régions, ces oiseaux étaient très peu sauvages, 
et dès que le premier fut abattu, le second vint immédiatement se poser à côté 
de lui. Ils se trouvaient sur des pins, au moment de leur capture. 


Aux Armées. Victor MEILHEURAT. 


Mouettes capturées en Charente-Inférieure 


5 février 1917, à La Rochelle. .... RETUR ZOOL. STAT. HELGOLAND 22.723 
8 — — à La Pallice ...... VOGELWARTE ROSSITEN, GERMANIA 26.386 
ITS AT ANS OULINS AN == — = 8.851 
AIR — à Charron ......:. WITHERBY, HIGH HOLBORN, LONDON 33.219 
20 mars —) à Charron :::..:.. VOGELWARTE ROSSITEN, GERMANIA 17.969 


Les bagues nois apprennent que ces Mouettes provenaient de la Station zoolo- 
gique d’Héligoland, de Observatoire ornithologique de Rossiten, près Künigsberg, 
et enfin de Observatoire de M. Witherby, à Londres. Dr FEeYDAUD. 
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QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


A PROPOS DE LA MISE EN PEAU 


par PErir aîné 


J’ai lu avec intérèt dans votre estimable Revue les causeries de MM. Quentin 
et Bédé à propos de la mise en peau des oiseaux en voyage el... en appartement. 

Comme ancien voyageur naturaliste, je ne puis m'empêcher d'y répondre, 
mais avec l’espoir d'amener une entente entre tous. 

Les naturalistes préparateurs ne sont pas uniquement faits (vulgairement 
parlant) pour empaillér des sujets quelconques en chair; ils reçoivent aussi de 
partout des Oiseaux mis en peau par des mains plus ou moins habiles, soit par 
des indigènes, soit par des spécialistes. Il est certain qu'en voyage le temps est 
toujours limité et que l’on doit par conséquent aller au plus vite ; il est donc très 
naturel que si, dans la quantité de ces Oiseaux mis en peau, il se trouve des espèces 
intéressantes, on les donne au préparateur pour les naturaliser et faire en sorte de 
se rapprocher le plus possible du naturel ; c’est là le talent et le métier du prépa- 
rateur. Nous n’obtiendrons donc jamais la perfection dans la mise en peau en 
voyage ; en ce qui concerne le même travail en. appartement, c’est différent. 
Pourtant, si vous devez par exemple mettre en peau un Moineau que le coup de 
fusil n’a pas abîmé et que vous ayez sous la main tous les outils nécessaires, à mon 
avis, si vous êtes habile, vous pouvez faire ce travail en quinze minutes, et même 
mettre une bande de papier autour du corps. 

M. Quentin qui, il faut le reconnaître, a le talent de savoir bien faire, désire 
voir faire de même : je le comprends. C’est pourquoi il ne peut admettre que l’on 
puisse bien faire la mise en peau d’un Moineau en quinze minutes. Il est certain 
que l’on peut passer plus de temps pour arriver à la perfection. Permettez-moi 
de vous rappeler le nom de M. le Dr Rabé, à Maligny (Yonne), décédé depuis 
longtemps, qui avait pris de nombreuses leçons de taxidermie chez mon père, 
naturaliste ; il mettait une heure à préparer un petit oiseau (lequel au préalable 
était nettoyé) ; j'ai encore chez moi de ses préparations qui toutes ne sont bonnes 
à conserver qu'en boîte, car, enduites de trop de savon arsenical, les peaux sont 
brülées et immontables ; mais la mise en peau était parfaite. Les choses sont 
différentes lorsque l’on est en voyage : M. Bédé, que je n’ai pas l'honneur de con- 
naître, doit savoir cela puisqu'il paraît que parfois, faute de temps, il a dû pré- 
parer et mettre en peau des Oiseaux tout en voyageant à cheval [| À mon avis, 
c’est traiter la chose un peu cavalièrement, et c’est pourtant exactement ce que 
me racontait M. Bouvier de ses voyages au Mexique ! Mais j'estime qu'entre deux 
étapes on doit bien trouver le temps de mettre quelques Oiseaux en peau, si surtout, 
comme le dit si bien M. Bédé, on veut faire du bon travail. La mise en peau ronde 
avec une bande de papier autour du corps, avec le bec de l’oiseau ramené un peu 
en avant ou sur le côté, donne un certain cachet à la préparation et la rend facile 
à transporter, sans l’abîmer, de l’atelier à la salle de collection. Mais, en voyage, 
il faut savoir gagner de la place dans les colis ; c’est pourquoi j’ai toujours pré- 
conisé la mise en peau en cornet. 

Quant au laps de temps nécessaire pour faire le travail, c’est une affaire d’habi- 
leté professionnelle. J'aurais voulu voir M. Bédé avec moi, au Sénégal, en 1873, 
dans certains endroits ou oasis, où il me fallait établir mon campement avec trois 
ou quatre chasseurs. Souvent j'avais tué 150 Merles métalliques, qui devaient 
être préparés et mis en peau avant le lendemain à cause des 45 degrés de chaleur. 
Permettez-moi de vous dire aussi qu'avant la guerre, à la Société Zoologique de 
France, nous avions, après certaines séances, des causeries avec démonstration 
à l'appui. : 

Il m'est arrivé d’avoir mon tour; le sujet était « l’art de la mise en peau des 
Oiseaux par des voyageurs ». Je m'efforçais d’être agréable aux jeunes amateurs 
en. appartement, qui désirent faire des colléctions locales, et utile à nos col- 
lègues qui se destinent aux voyages. è 

Avec explication à l'appui et montre en main, je mettais un Moineau en peau 
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en quinze minutes : mais après la leçon réglementaire, je faisais un tour de passe- 
passe et, en trois minutes, je mettais un autre oiseau en peau, en cornet. Qu’en 
dites-vous ? 

L'on voit encore au Muséum des Oiseaux que j’ai préparés de la même façon 
pendant mon long séjour au Congo français. Que l’on me permette encore de citer 


un tour de force que j'ai fait plusieurs fois (il y a quelques années, il est vrai) : 


c’est d’avoir, en dix-huit minutes, dépouillé, bourré, dressé un Moineau, l’avoir 
lingé, mis les yeux et placé sur pied noir. Les témoins sont encore vivants et 
pourraient l’affirmer. Bien faire et laisser dire, voilà mon opinion, mais bien faire 
quand on le peut et faire vite quand il le faut. 

Pour terminer cette intéressante polémique, à mon avis, M. le Directeur, ne 
pensez-vous pas qu'il serait utile d'ouvrir un concours au Laboratoire d’Ornitho- 
logie du Muséum, devant des amateurs et des collectionneurs. À date déterminée, 
chacun des concurrents irait faire sa ou ses préparations que l’on mettrait de côté 
avec soin, pour les laisser sécher et pour les faire examiner par un jury. À mon 
avis, la chose ne serait pas banale et aurait peut-être du succès. 

Qu'en dites-vous, M. le Directeur ? Je m'inscris moi-même, si vous le voulez 
bien et, malgré mon grand âge, j’essaierai encore d’être utile et agréable. 


DE L’ILLUSTRATION DES LIVRES D'ORNITHOLOGIE 


par Albert Hucues 


Toutes mes félicitations à MM. Menegaux et Lavauden pour leur projet d’illus- 
trations à la Revue. Cette heureuse initiative rentre aussi dans le cadre des 
questions pratiques d'histoire naturelle. 

Aux éditeurs, nous demanderons d'apporter plus de soins aux figures destinées 
à leurs ouvrages de zoologie, Si quelques-uns connaissent la valeur que donnent 
à un livre des bonnes figures, on est obligé de constater, dans des ouvrages im- 
portants, le manque absolu de cachet artistique et d’exactitude des dessins 
nécessaires en pareille matière. 

A part quelques bonnes figures cueillies un peu partout, sur des œuvres déjà 
anciennes, je ne connais rien de plus affreux que les dessins accompagnant certaine 
faune synoptique française. De pareilles illustrations ne sauraient initier le lecteur 
aux formes fines, aux attitudes admirables de ces êtres gracieux que sont les 
Oiseaux. Le débutant naturaliste ne peut y reconnaître les vrais caractères de 
chaque espèce d'oiseau, tant ils sont reproduits de grotesque façon. 

Nous soulignerons cependant qu’il sort ordinairement du meilleur travail des 
presses de cet éditeur. 

Ne pourrait-on confier les planches et les dessins destinés aux ouvrages d’orni- 
thologie à des critiques compétents ? Avec mission de sélectionner les bonnes illus- 
trations ? ù 

Que dire de l’œuvre de notre grand Fabre, rendue inintelligible à la plupart de 
ses admirateurs par suite de l'absence d’un volume complémentaire de 
planches. 

Combien de ses milliers de lecteurs sont-ils à même de reconnaître le héros 
entomologique dont les mœurs leur furent si poétiquement contées des pages 
durant. 

Cette question d'illustration touche à toutes les branches de l’histoire naturelle 
et préoccupe les naturalistes les plus compétents. 


Au Congrès international de Zoologie de Monaco en 1913, c’est au milieu des 


salves d’applaudissements que s’acheva la conférence del’éminent lépidoptériste 
de Rennes, M. Charles Oberthur : « Sur l'utilité et même la nécessité des illus- 
trations pour rendre intelligibles les descriptions en histoire naturelle. » 

Il est tout à l'honneur de la Revue Française d'Ornithologie d’avoir reconnu cette 
nécessité. 
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Offres et Demandes 


La Drrecrion rachète les collections de la Revue Française d’Ornithologie 
jusqu’à l’année 1914 incluse. 
Lui écrire, 55, rue de Buffon, Paris. 


A vendre une collection assez complète d’œufs d’Oiseaux d'Europe et d’Échassiers 
des lacs d'Algérie. 
S'adresser à la Rédaction. 


Larousse mensuel illustré. — Le numéro de février 1918 publiera un article de 
M,Menecaux. sur la Protection des Oiseaux. 


Prix : 0 fr. 75, à la Librairie Larousse, 19, rue Montparnasse, Paris (VIe). 
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En vente, 55, rue de Buffon, au profit de la Revue : 


Prince E. D’ArENBERG. — LES OISEAUX NUISIBLES DE FRANCE et les 
modes de chasse ou de piégeage propres à leur destruction. 2 vol. in-80, avec 48 pl. 
en couleurs d’après les aquarelles des peintres animaliers Mahler (vol. I) et Rebous- 
sin (vol. Il). : 

I. Les Rapaces. 101 pages, 21 planches. 

II. Pies-srièches, Corbeaux, Pigeons, Echassiers, Palmipèdes. 156 pages, 27 pl., 
35 espèces figurées. 

L'ouvrage complet : 9 francs (au lieu de 20 francs). 

Le deuxième volume seul est mis en vente séparément au prix de 5 francs. 


Extraits de la Reoue Française d'Ornithologie : 


J. L’HermiTre. — Contribution à l’étude ornithologique de la Provence, 1915- 
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LA DIRECTION. 


LA GUERRE ET LES OISEAUX 


par R. REgoussin (fin). 
De même pour les Oiseaux arboricoles : Bruant jaune, Fauvette grisette, 


Linotte, Torcol, Pie-Grièche écorcheur ; sur les buissons, les rejets des bois 
massacrés par le feu, les ajones. Le Loriot chante et fait entendre le cri 


ee Je 


RAS F en 


SAS RAA 


Hirondelle donnant la becquée. 


fréquent du rappel, qui ressemble à un éclat de rire. C’est d’ailleurs le mo- 
ment où il a ses jeunes (juin). Les Tariers rubicoles sont rares dans la Meuse 
comme dans la Lorraine d’ailleurs, ainsi que je l’ai constaté et que le 
relatent eux-mêmes le baron d’'Hamonville et M. Lomont de Manon- 
ville (Meurthe-et-Moselle). On n’en voit que quelques-uns sur les côteaux 
arides et d’autre part, très commun est le Tarier pratincole dans toutes les 
prairies, où ses voisins sont la Bergeronnette printanière, le Proyer. Le 
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Traquet motteux n’est aux environs de Verdun que de passage, mais en 
Lorraine je l’ai vu sur les fortifications aux abords de Toul, notamment, sur 
les hauteurs, là où l'herbe est rase, où croît l’œillet rouge sauvage, à la Côte 
Barine, au nord de Toul. 

La Rousserolle turdoïde (grande Rousserolle) arriva ici le 6 mai, sur tous 
les bords de la Meuse dans les roseaux. Chose remarquable, à cette époque, 
après le dur hiver, les hampes des roseaux (Arundo phragmites) ne sont pas 
encore remplacées par les pousses nouvelles. La Rousserolle chante ses cou- 
plets coassants et sonores sur les tiges sèches de ces plantes et ne nichera 
qu’au début de juin. Nombreux aussi sont là les Effarvattes et les Phrag- 
mites des jones dans les douves au pied des remparts (fig. 6). 

Milan royal (Milvus regalis). Aussi fréquent que la Buse commune dans 
les Hauts-de-Meuse. Arrive au début de mai (6). Les tailles de ces oiseaux 
sont assez variables, le couleur seule, caractéristique du Milan royal, et la 
queue d’hirondelle évitent toute indécision. Vu un seul cet été dansleravin 
de la Goulette, en mai. C’est la seule fois que j'ai vu cet Oiseau dans ce 
désert, dans la zone battue par le feu. 

L’Hirondelle de fenêtre niche en longues colonies dans les rues de la ville. 
Rue Mazel, je compte 26 nids habités. Je signale ici une particularité qui a 
son intérêt : l’Hirondelle de fenêtre construit, édifie son nid hémi- 
sphérique après avoir soigneusement choisi l'emplacement, tâté la place où 
elle devra monter et sceller sa maçonnerie, Si elle s’appuie sur un bandeau, 
sur le fronton d’une fenêtre, aucun préparatif nécessaire. Mais là où le mur 
est crépi, où l’appui peut faiblir en pleine paroi verticale et nue, la petite 
Hirondelle, régulièrement, à hauteur voulue, pose elle-même quelques bec- 
quées de terre ; il s'ensuit qu’un cordon distant de l’encorbellement du mur 
de la hauteur exacte du nid jalonne la muraille sur une parallèle longue 
quelquefois de plusieurs mêtres ; et lorsqu'elle a trouvé l’endroit propice, 
l’Oiseau amorce les premières assises, épaissit la ligne, l’incurve en croissant 
vers le haut aussi bien à droite qu’à gauche de l’épissure sur laquelle s’épa- 
nouira, suivant la règle du style propre à toute la génération d’architectes 
qui l’ont précédé, le nid qui n’aurait pu être commencé sur les autres points 
suivis de cette ligne de tâtonnement. 

Le Gobe-mouche à collier, appelé aussi Gobe-mouche de Lorraine, ne 
fait que passer aux environs du 7 mai. Un couple ne reste pas que je croyais 
fixé au milieu de tant d’Oiseaux dans ces petits jardins saccagés, mais où 
la nature réagit si vite et qui sont situés extra muros, là où les diptères 
abondent. Les forêts de Meurthe-et-Moselle, avec leurs sous-bois humides, 
leur conviennent mieux pour se fixer et nicher là où, à travers les arbres 
séculaires aux trous propices pour placer son nid, le Gobe-mouche à collier 
peut faire une chasse fructueuse en diptères. La zone des forêts à étangs 
seule convient à cet oiseau (forêt de la Reine) (fig. 4). 

Le 24 juin et quelques nuits suivantes, sauf celles où il ÿ a de la 
brume dans l’atmosphère, comme certaines qui suivent des jours 
d'orage et de pluie, l’Alouette lulu chante son nocturne aérien, le seul chant 
ainsi librement proféré au vol par un oiseau à habitudes diurnes. Le Rossignol, 
la Locustelle, les Phragmites et les Rousserolles (omn. sp.), la Caille, PŒdic- 
nème, les Râles, les Bécassines, un grand nombre d’Echassiers de mer et de 
marais, de Palmipèdes, tous les Strigidés forment le chœur épars dans la 
nature des chanteurs nocturnes, mais aucun comme l’Alouette lulu, ne 
chante ainsi, volant par grandes bordées dans l’espace enténébré avec un 
intarissable chant qui ravit et surprend, alors que le Rossignol lui-même ne 
chante plus guère, passé le tout début de juin, que par courtes phrases, 
réminiscences des hymnes nocturnes dits sans arrêt depuis la fin d’avril. 
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L’Alouette lulu a ses petits à cette époque. Précoce, elle fait même une 
deuxième ponte. Le & se transporte d’un point à l’autre de l'herbe, volant 
avec cri continuellement répété à intervalles réguliers, qui ferait penser 
à un cri dur de Bruant : {chièr&… tchierû… tchiera… 

Saint-Jean 1917. Ravin des Vignes. — L’Alouette des champs (Alauda 
arvensis) chante tous les soirs jusqu’à encore 9 h. 1 /4, puis tombe à l'herbe 
et ÿ continue un peu son chant. Même date et même endroit, nid de Bruant 
jaune avec quatre jeunes. 

20 Août. À Haudromont. — A cette époque où eut lieu ici l’attaque des 
positions allemandes, sous le bombardement le plus violent que j'ai vu au 


Phases de la Construction du nid d'Hirondelle. 


cours de cette dure guerre, dure pour les oiseaux aussi, rien d’étonnant 
comme d’entendre persister le chant d’un Bruant jaune entre les deux pre- 
mières lignes, comme de voir un Coucou, l'oiseau de la forêt effacée mainte- 
nant, revenant là.…., la Tourterelle, l'oiseau aux amours calmes, sous le 
canon, l’Alouette chantant dans cette atmosphère infernale ! 

D’assez nombreuses Bergeronnettes printanières et grises le 16 août au 
ravin de la Goulette, début de la migration qui suit leurs nichées. 

Ce n’est qu’en septembre 1917 que les Moincaux domestiques sont appa- 
rus ici. De proche en proche, ils ont suivi les chevaux et ont habité volon- 
tiers les emplacements où les mulets et les « bourricots » stationnaient aussi. 
Naturellement ils ont trouvé large provende, également autour des cuisines 
des cantonnements, mais ce n’est qu'avec beaucoup de circonspection qu’ils 
ont franchi les espaces du bled repris par notre avance. 


Front de Verdun, novembre 1917. 
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SUR LA VITESSE DE VOL DES OISEAUX 


par le Sous-Lieutenant-aviateur GUÉRIN 


Je me suis souvent trouvé très perplexe pour assigner une vitesse à un 
oiseau pouruivi. Un exemple : avec un appareil X... faisant du 105 à l'heure, 
il m'a été impossible de rejoindre un Cormoran, oiseau qui, normalement, 
ne semble pas atteindre une vitesse de 75 kilomètres à l'heure. L'oiseau 
aperçu était au posé sur le lac et sensible seulement aux lignes de son sillage, 
donc très éloigné. En piquant sur lui, moteur coupé, c’est-à-dire en réalisant 
une vitesse de 150 kilomètres à l'heure, nous l’avons approché à son départ, 
c’est-à-dire au moment où son effort n’était pas à son maximum — à une 
soixantaine de mètres. Mais, obligés de nous remettre en ligne de vol hori- 
zontal, l'oiseau volant au ras des flots, nous ne pûmes ensuite diminuer 
cette distance d’une façon appréciable. Très retors, du reste, le Cormoran, 
qui volait avec une régularité surprenante, entamait un large virage relevé 
dès que la menace lui paraissait plus proche (je signale cette nuance : un 
avion qui vire le fait toujours en perdant sensiblement de la hauteur, puis- 
qu'il se met en «perte de vitesse »), Notre faible altitude ne nous permettait 
pas de virer sur place, de sorte que, dans la ligne droite, nous nous trou- 
vions ensuite handicapés de quelques centaines de mêtres 

Quoique la poursuite ait duré, avec ces alternatives, pendant une quin- 
zaine de kilomètres, l'oiseau volait toujours avec une régularité de pendule 
et J'ai renoncé à le forcer. J’avoue que sa défense était superbe et que je lui 
avais su gré d’être fort! Mais quelle métamorphose soudaine dans son 
allure ! Je ne voyais plus le même oiseau... De ce vol lourd, intermédiaire 
entre le vol du Canard et celui de l’Oie, il était passé à une allure souple, 
relevée, que je ne puis comparer qu’au vol de nuit de la Bécasse. 

Que dire du Cormoran ? Que d’une allure habituelle de 75 kilomètres à 
l'heure, il peut passer avec facilité à celle de 105 kilomètres à l'heure. Et ce 
changement n’est pas ce qu’il y a de moins curieux dans les réactions de 
l'organisme relativement faible de l'Oiseau. On pense malgré soi aux théories 
de Lalande et Navier poussant le paradoxe jusqu’à vouloir prouver que le 
vol était impossible, même à l'oiseau, qu’il devait mettre en jeu des forces 
considérables, que son mécanisme animal était d’un rendement extraor- 
dinaire… Qu’eussent-ils dit si on leur avait montré qu’un oiseau peut aug- 
menter sa vitesse normale dans la proportion d’un tiers | Déjà, dès les pre- 
mières expériences de l'aviation, on avait dû admettre, devant les résultats 
supérieurs aux prévisions, que le coefficient 4, dans la théorie de Newton, 
sur la résistance de l'air, était par trop faible, et le capitaine Ferber fut 
amené à en décupler la valeur. Les métamorphoses du coefficient Æ s’ar- 
rêteraient-elles là si l’on cessait de s’en tenir aux seuls résultats obtenus 
avec le propulseur hélicoïdal pour étudier d’un peu plus près les phénomènes 
que la nature nous présente inlassablement. Evidemment non. Et la con- 
clusion de cette digression, c’est que l’aile battante restera toujours la 
véritable solution du problème du vol aérien ! 

Dans une autre sortie, je surpris une Oie cendrée au posé. Après deux 
passes à faible altitude et qui n’eurent pas le don de l'émouvoir, je dus tirer 
au fusil pour l’amener à prendre son vol. Dans la chasse qui suivit, elle ne 
parut jamais dépasser une vitesse de 70 kilomètres à l'heure (vérification 
sur un autre groupe de trois). Je pus donc l’abattre après cette constatation. 
A signaler, en passant, la différence de taille de deux sujets abattus : 
2 ker. 195, 3 kgr. 500. La constatation des vitesses obtenues par les Pigeons- 


Dr Boxer. — Quelques modes de chasse de certains Rapaces. 205 


voyageurs, lâchés en cours de vol de l'avion, a été pour moi un sujet d’éton- 
nement très vif. Par temps calme, avec des sujets âgés de moins d’un an, la 
vitesse de 1.200 mètres à la minute n’a jamais été dépassée (72 kilomètres 
à l'heure). J’escomptais une vitesse de beaucoup plus considérable. Mais, 
somme toute, l'oiseau est placé là dans des conditions anormales : il n’a 
sans doute que « le sens » de l'orientation sans avoir celui de l'appréciation 
de la distance à laquelle il se trouve de son pigeonnier, Il doit donc ménager 
ses forces, faire appel à la réflexion, à son intelligence, tout cela au détriment 
de sa vitesse. En le comparant au Cormoran, on voit cependant que la vi- 
tesse de 110 kilomètres à l'heure serait parfaitement réalisée par lui dans un 
vol de poursuite, 

Chez les Canards, les vitesses paraissent très différentes suivant les 
espèces. Anas boschas apparaît toujours aux tableaux de chasse en avion, 
les vitesses de 105 kilomètres à l’heure étant suffisantes pour l’amener à 
portée de fusil, mais encore faut-il un pilote exercé, car il ne manque pas de 
souplesse une fois parti: aussi l’a-t-on presque toujours au départ, après 
un « piqué » sérieux de l'avion. Le Milouin se défend beaucoup mieux et 
l’on peut lui donner une quinzaine de kilomètres de plus à l'heure. Un 
Canard garrot a été tué dernièrement. Quant à la Sarcelle d’hiver, inutile 
de tenter la poursuite, avec une vitesse de plus de 120 kilomètres à l'heure, 
on ne l'amène pas à portée de fusil. 

Je termine cette trop longue lettre, remettant à une autre fois pour vous 
parler de la Bécasse qui foisonne ici. 


Cazaux (Gironde) 


QUELQUES MODES DE CHASSE DE CERTAINS RAPACES 


par le Dr Boxer 


Certains Rapaces diurnes chassent au poste, d’autres inspectent de haut 
le terrain, parcourant de grandes étendues. Quelques-uns pratiquent lerabat, 
ainsi que j'ai pu l’observer pour l’Elanion blac. C'était en 1911, au mois de 
mars, aux environs d'Alger, vers le village de Hammedi, dans une plaine 
plantée de gros oliviers au pied des montagnes ; un couple d’Elanion blac 
chassait de la façon suivante : la femelle se plaçait à quelques mêtres au- 
dessus d’un olivier et s’y tenait, battant des ailes, s’agitant, décrivant de 
petits cercles, bref menant grand train pour effrayer et faire fuir les petits 
Oiseaux : Fauvettes à tête noire, Mésanges, ete., hôtes de l’arbre ; pendant 
ce temps, le mâle, près du sol, croisaït dans les environs, ne s’éloignant pas à 
plus de 100 mètres et revenant sur ses pas par de brusques crochets. Au bout 
de quelques instants de ce manège infructueux, la femelle repartait au-dessus 
d’un autre arbre autour duquel le mâle reprenait aussitôt sa croisière. Le 
couple visita ainsi une vingtaine d’oliviers et je n’eus pas la chance de voir 
leurs efforts aboutir. 

D’autres Rapaces chassent de compagnie avec l’homme : au mois d’août, 
dans la région de Constantine, très fréquentée par les Oiseaux de proie qui 
habitent les grands rochers du Rhummel, on pratique beaucoup la chasse à 
la Caille dans les chaumes ; dès que l’on entre en chasse, il n’est pas rare de 
voir au-dessus de soi, très haut dans le ciel, deux ou trois Buteo (cirtensis ou 
autres) qui seront vos compagnons pour la journée. Une Caiïlle, blessée, ne 
tombe pas immédiatement au coup de fusil, alors on entend un grand bruit 
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sifflant au-dessus de soi, c’est une Buse qui descend du ciel comme un bolide, 
les ailes à demi-ployées, elle passe devant vous et s'empare de la Caïlle sous 
vos yeux. D’autres espèces pratiquent aussi ce genre de chasse ; je me sou- 
viens d’un Elanion qui poursuivit à trois reprises une Caïlle à peine tombée 
et qui, après chaque coup manqué, remontait au-dessus de moi attendant 
que je fasse relever l'oiseau que nous poursuivions ; un coup de fusil, à lui 
adressé, le fit fuir. 


HISTOIRE NATURELLE DES OISEAUX DE LORRAINE 
par Lomonr 


AUTOUR ORDINAIRE (Astur palumbarius L.) 


Oiseau superbe, fier, courageux et hardi. Taille : ©, 0 m. 51 ; 4, 0 m. 62. 
La robe des adultes est cendrée en dessus, toutes les parties inférieures sont 
blanches avec de nombreuses stries plus ou moins en fer de lance. Les serres 
de cet oiseau sont très puissantes, avec les tarses et les doigts d’un jaune 
plus ou moins verdâtre selon l’âge. 

Les jeunes à la sortie du nid sont d’un beauroux flamméché denombreuses 
taches brunes. 

L’Autour est sédentaire et lorsqu'il est fixé dans un parage, il ne le 
quitte qu’à la mort. 

Dans une vaste forêt des Vosges, appartenant à la commune de Saulxures- 
les-Bulgnéville, un hêtre énorme, très élevé, surplombait une vallée étroite, 
dans le cadre sombre d’une végétation luxuriante de haute futaie. 

Pendant une quinzaine d’années, sur ce même hêtre, le même couple 
d’Autours, ou du moins des sujets de la même souche, nichèrent sur cet 
arbre toujours dans le même nid qui était restauré tous les ans. Lorsque ce 
hêtre fut coupé, le même couple adopta un autre hêtre non loin de là, 
toujours dans la haute futaie. Ici, à Manonville, un gros hêtre aussi, sur- 
plombant la vallée de lAsche, donna asile pendant de longues années au 
même couple d’Autours, jusqu’à ce que cet arbre fut coupé. Dans une autre 
forêt, et bien d’autres fois encore, je fis les mêmes remarques. 

Cependant, lorsque le nid est démoli par les dénicheurs, les oiseaux 
recherchent un autre hêtre, mais ne quittent pas pour cela le parage adopté. 

Le nid est presque toujours placé entre deux ou trois grosses cuisses de 
l’arbre ; ceci est d'autant plus nécessaire que ce nid est excessivement vaste. 
Lorsque les Autours le construisent, ils le font tout ordinaire pour contenir 
la ponte qui est de trois, quelquefois quatre œufs. La © ne quitte plus le nid 
dès le premier œuf pondu ; le & se charge de pourvoir à sa nourriture qu'il 
va chercher au loin, autour des fermes ou des villages, lorsqu'il n’a rien 
trouvé en plaine. 

Avant d'arriver au nid, le 4 s'annonce par son cri d’appel qué, qué, qué ; 
la © aussitôt se lève et s’en va de ce qui lui est apporté ; aussitôt, 
chacun reprend sa fonction. Pour aider à l’incubation sans doute, lorsqu? elle 
est à moitié de sa période, la © apporte dans le nid et sur ses bords des 
rameaux verts avec leurs feuilles, 28 à 30 jours après les jeunes naissent 
très faibles, couverts d’un duvet blanc. La mère Autour, comme du reste tous 
les Rapaces, se contente de réchauffer ses petits pendant deux jours, sans 
leur donner de nourriture ; ce n’est que le troisième jour qu’elle leur dégorge 
une nourriture très liquide, de chair aux trois quarts digérée. Mais arrive le 
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moment où les petits deviennent forts et gourmands. Alors, la mère pré- 
voyante, pour éviter les chutes de sa progéniture vorace et bataïlleuse, va 
construire, contre ce nid, une vaste table de 0 mg. 50 environ, sur cette 
table, tenant au nid et le surplombant sur un de ses côtés, les pièces de 
gibier, Poules, Pigeons, etc. y seront déposées ; les petits n’y seront admis 
que lorsqu'ils seront en état de se tenir sur leurs pieds. La curée amène 
souvent des batailles, d’où souvent une chute en bas du nid, c’est alors un 
petit sacrifié. 

Pour une cause que j'ignore, sans doute à cause de sa cruauté, la © ne 
souffre pas son S à côté de ses petits, elle le tient toujours éloigné. En outre, 
elle est la gardienne fidèle de sa progéniture, faisant la chasse à tout ce qui 
approche : Corbeau, Geai, Buse, etc. La Marte des pins ou la Fouine même 
ne pourraient résister à ses attaques. Les victimes qu’elle fait autour de son 
nid sont journalières. Je vous ai dit que cet Oiseau ne quittait jamais son 
lieu d'adoption. Chasseurs, mes amis, lorsque vous entendrez le cri de 
l’Autour : qué, qué répété huit ou dix fois de suite (ce cri, en forêt, s’entend 
de fort loin), dites-vous bien alors : c’est Ià que le gaillard va nicher. Vou- 
lez-vous que je vous indique comment je tue les Autours, lorsque je veux 
le faire ? Je me rends dans leur parage, j'attends que l’un deux jette son cri, 
je m’approche furtivement à 50 mêtres environ, je me dissimule le mieux 
possible et, avec mes doigts appliqués sur ma bouche, en aspirant, j'imite 
le cri du Geai en détresse. Quatre-vinget-dix fois sur cent, l’Oiseau arrive 
comme le vent, quelquefois si près de vous qu'il est impossible de le tirer et 
qu'il vous voit. Ne désespérez pas, changez de place, dissimulez-vous bien, 
recommencez d’imiter le Geai, un peu moins fort. Si vous entendez l’oiseau 
quitter sa branche, vite le doigt sur la détente, le fusil bien en mains. Cette 
fois, çà y est, l’Autour a vécu. Ah ! quelle belle pièce vous avez entre les 
mains : je dirai plus, c’est une pièce rare, car cet oiseau, comme tant d’autres, 
disparait de France. 


La Pervenche, 19 juillet 1917. 


DIMINUTION ET UTILITÉ DES OISEAUX 
par J. L’'HERMITTE (suite). 


Si l’on admet la destruction de la faune sédentaire, comment expliquera-t- 
on que ce soient précisément les espèces qui nichent chez nous et à proximité 
des habitations qui aient le moins diminué, alors que certaines autres de 
passage, d’abord difficile et qu’on ne tue guère que par hasard, sont celles 
qui se raréfient le plus ? C’est cependant logique, les premières sont plus 
susceptibles d'adaptation à un état de choses dont je parlerai plus loin et 
savent mieux se défendre des embüches de l’homme que les secondes contre 
lesquelles la destruction s'exerce avec une plus grande intensité. 

Les légendes ont la vie dure, je ne suis donc pas bien certain d’avoir détruit 
celle-là, je vais essayer toutefois une autre réfutation. 

On dit que les marchés du Midi sont largement pourvus par les chasseurs 
locaux en espèces d’oiseaux protégées ou licites ; J'avoue franchement mon 
ignorance en ce qui concerne les petites villes où le contrôle est peut-être par 
trop tolérant, mais je puis parler du marché de Marseille, car je connais suf- 
fisamment les oiseliers et marchands de gibiers, auxquels je fais pendant la 
saison des visites journalières, pour être exactement renseigné sur la pro- 
venance de leur marchandise, 
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Jai décrit dans l’Avrceptologie provençale (1) le marché spécial où s’appro- 
visionnent d’appelants les chasseurs au poste ; j'ai donné la liste des Oiseaux 
qu'y apportent les paysans des environs et je crois avoir démontré que le 
nombre des captures de ces derniers n’était pas bien considérable, puisque, 
pour satisfaire à la demande, les oiseliers importent d'Italie et de Gascogne 
une certaine quantité de cages de Passereaux vivants. Sur ce marché-Jà, on 
trouve, mais très rarement, quelques liasses de Grives et petits Oiseaux tués 
dans la campagne adjacente. 

Quant aux marchands de gibier mort, aussi bien ceux établis en plein 
vent que ceux des halles ct magasins, ils ne reçoivent de la région que des 
lièvres, lapins, Perdrix et, en outre, des échassiers et palmipèdes en prove- 
nance de Camargue ou des Etangs, le tout en quantité minime. La majorité 
de Papprovisionnement est étrangère au pays. Nous sommes tributaires de 
l'Italie, de l'Espagne, de la Corse, de la Gascogne, de la Vendée et quelque 
peu du nord de l'Afrique. Pour ne parler que des Passereaux, et faisant 
même abstraction des Grives et Merles qui arrivent d’un peu partout, les 
Alouettes nous viennent d’Espagne, de Gascogne et du Centre de la France, 
les petits Oiseaux : Moineaux (dont les deux tiers au moins appartiennent 
à la forme rtaliæ), Linots, Pinsons, Bruants soulcies, Gros-becs, sont ori- 
ginaires d'Italie, une minime portion de l'Ouest. Ce sont les seules espèces 
que j'ai vu vendre depuis 1902 jusqu’en 1915. 

Avant la convention de 1902, on trouvait beaucoup d'insectivores d'Italie ; 
le Pitchou sarde n’était pas rare dans les liasses et, au mois d’août, la Gas- 
cogne nous envoyait de grandes quantités de Bergeronnettes (la plupart des 
grises appartenaient à la forme Yarelli), de Gorges-bleues et de Gobe-mouches, 
ces deux derniers oiseaux vendus avec quelques Fauvettes, sous le nom de 
«muriers ». 11 y avait aussi beaucoup d’Étourneaux, parmi lesquels un 
certain nombre d'Unicolores. Depuis l'interdiction de la vente de ces Oiseaux, 
on n'en trouve plus sur le marché, pas plus que les Chardonnerets, Venturons, 
Serins, ete., que l’on voyait auparavant. I n’y à pas à dire qu’on en vend 
en cachette, les expéditeurs n’en envoient plus ; jai assisté maintes fois à 
l'ouverture des corbeilles et quand, par aventure, il s’y trouve un ou deux 
exemplaires des espèces interdites, on se hâte de les faire disparaitre. Tous 
les oiseaux offerts à la vente sont constamment couverts de leurs plumes, 
au moins sur la tête ; ce qu’on appelle l'Ortolan gras est inconnu à Marseille 
où d’ailleurs l'Ortolan proprement dit est exceptionnel. Aucune fraude, 
aucune substitution d'espèce n’est donc possible. 

Mais pas plus avant 1902 que depuis, je n’ai vu en vente de Passereaux 
de n'importe quelle espèce en provenance de la région ; l'explication de ce 
fait est très logique. Le butin d’un chasseur local n’est jamais fort abon- 
dant ; celui qui a obtenu une douzaine de prises dans sa matinée — et c’est 
loin d'arriver tous les jours — les consomme en famille. Arrive-t-1] à deux 
douzaines, cas exceptionnel, il en fait profiter un ami. En principe, le chasseur 
provençal n'aime pas à vendre son gibier, mais en admettant que l’idée lui 
prenne d'offrir ses captures à un marchand, il reculerait devant le prix 
dérisoire qui lui serait proposé, avec lequel il ne couvrirait même pas sa 
dépense en cartouches et qui est cependant le taux que payent les com- 
merçants qui s’approvisionnent aux criées d'oiseaux de provenance étran- 
gère, capturés aux collets ou aux pièges. 

Marseille possédant une énorme population, des plus hétérogènes, il n'y a 
rien d'étonnant qu'une partie de sa basse classe s’accommode d'oiseaux 


(1) Voir R. F. O., ns 94, 95, 96. 
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plus ou moins comestibles, mais quant à dire que le Marseillais considère 
comme gibier les Corbeaux, Pies, Grimpereaux et autres petites horreurs 
gastronomiques, c’est exagérer quelque peu la tendance au dénigre ment 
systématique, Ce qu'il y a “de curieux dans toutes ces histoires , c’est qu’on 
se garde bien de citer un nom, une personnalité quelconque lor squ'on raconte 
quelque anecdote sur les impayables Marseillais ; on préfère se tenir dans 
le vague, on est plus certain de n'être pas démenti. 

Ceci dit, je ne vais pas maintenant prétendre qu'en Provence on n'a 
jamais détruit d’Oiseaux, ce serait contraire à la vérité ; on a fait à tous les 
volatiles petits et grands une chasse active par toutes sortes de moyens, ni 
plus ni moins que dans d’autres pays qu'il est inutile de désigner, mais depuis 
quinze ans au moins, l'importance de cette chasse a diminué dans des pro- 
portions chaque année accrues, lesquelles cependant ne peuvent guère être 
appréciées que par des personnes du pays, au courant de ces choses, aptes, 
par conséquent, à établir une comparaison entre autrefois et aujourd’hui. 

L'usage des filets à deux bandes et d’abreuvoirs, les arquets et tendues 
dans les oliviers pour prendre à la glu les Fringilles et Becs-fins sont 
abolis depuis que les dispositions de la convention de 4902 ont été mises en 
vigueur ; on pratique bien encore la chasse au poste, forcément limitée aux 
oiseaux non compris dans la liste de protection, puisqu'il est devenu très 
difficile de se procurer des appelants des autres espèces ; le maintien de 
cette chasse, aussi bien que celui de la chasse à travers champs, devant soi, 
où l’on tire tout ce qui se présente (1), sont évidemment regrettables, mais 
ce. n’est pas une raison pour surestimer leur importance e et raconter aux 
populations, trop éloignées pour pouvoir contrôler l'exactitude de ces as- 
sertions, des histoires de Ma Mère l'Ote. 

« Dans le Midi, chaque jardin possède un poste et chaque poste un 
Tartarin » est une exagération un peu... méridionale ; il serait peu esthé- 
tique d'installer une cabane, des cimeaux et tout ce qui s'ensuit dans les 
Jardinets urbains ou dans les villas rurales et , d’ailleurs, on n’installe pas 
un poste où l’on veut, il faut tout un concours de circonstances pour que 

ces affüts donnent un résultat et ces circonstances favorables on ne les 

trouve pas dans les jardins. La vérité est que la chasse au poste est frappée 
d’une décadence dont elle ne se relèvera probablement pas, je crois même 
être en mesure de pronostiquer son auto-extinction prochaine, tout au 
moins dans le bassin de Marseille, Oh ! je suis prophète à bon marché ! il 
suffit de parcourir la campagne marseillaise pour constater que, sur dix 
postes établis à demeure, neuf tombent en ruines et personne ne cherche à 
en construire de nouveaux. 

Il y a seulement cinquante ans, la situation était toute autre ; en 1859, 
Jaubert et Lapommeraye estimaient à environ huit mille le nombre des 
postes à feu de l'arrondissement de Marseille ; mais, depuis, le temps a fait 
son œuvre et je serais bien étonné qu'on trouvât aujourd’hui, en activité, 
le quarantième de ce chiffre. C’est que la chasse au poste n’est que très 
ps yenent démocratique ; il faut, pour la pratique r, disposer d’un certain 

apital. En effet, la location d’une propriété, si l’on n’en possède pas, ou le 
dr oit d'utiliser le poste, son entretien, l’achat des appeaux et leur nourriture 
représentent une somme assez rondelette. C’étaient surtout des commer- 


(1) La chasse au poste est d’action absolument nulle sur certains Oiseaux qui ne viennent 
que très exceptionnellement dans le rayon de l’affût etsur ceux qui nous quittent de bonne 
heure, comme la majorité des sylviens. L'identification préalable au coup de feu est relati- 
vement aisée et je connais beaucoup de chasseurs qui se font scrupule de détruireles Oiseaux 
protégés par la loi ou ceux qui ne sont pas venus à l’appel de leurs captifs. 
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çants, des fonctionnaires, des employés assez indépendants qui se livraient 
à cette distraction. Les habitudes de l’époque ne les astreignaient pas à des 
heures absolument régulières de présence à leurs affaires, ils pouvaient 
consacrer à leur passion une partie de leurs matinées, gagnaient la ville sur 
le coup de 10 heures et retournaient le soir dans la banlieue où leur famille 
villégiaturait. 

Or, pour être fructueuse, la chasse au poste doit être pratiquée quotidien- 
nement. Pendant plusieurs jours de suite, on ne voit rien, et, précisément, 
le jour où l’on s’absente, le passage est abondant. Mais la lutte commerciale 
est devenue beaucoup plus âpre et bien rares sont aujourd’hui ceux qui 
peuvent, en dehors des jours chômés, s'offrir le luxe de quelques heures de 
farniente journalier, d’autant que les lieux favorables se sont considérable- 
ment éloignés de la ville, et que. le nombre des oiseaux a diminué. 

Certainement le Midi a sa part de responsabilité dans cette diminution 
et ce n’est pas à moi de l’en absoudre, mais on s’est plu à enjoliver, à corser 
encore plus sa culpabilité et on a inventé de toutes pièces des accusations 
dont le plus simple bon sens peut faire prompte justice. On a accusé des 
Méridionaux, les Marseillais plus spécialement, d’une destruction en masse 
d’Hirondelles au moyen de je ne sais quel appareil électrique. 

Quiconque possède la plus élémentaire notion d'électricité sait que, pour 
électrocuter un être vivant, il est indispensable que le corps d’icelui soit en 
contact simultané avec le courant électrique et la terre ou bien avec deux 
conducteurs de courant opposé. Il faudrait donc que les Hirondelles qu'on 
suppose avoir été électrocutées en masse, aient fait preuve d’une bonne 
volonté si extraordinaire que l’on serait presque tenté de croire à un suicide 
collectif. On parle bien d’un dispositif, que je ne connais pas, lequel rendrait 
les fils conducteurs d'énergie dangereux et même mortels, mais je ferai 
remarquer qu'à l’époque où auraient eu lieu les massacres en question, les 
seuls conducteurs qui existaient étaient des fils télégraphiques à faible 
courant eb que si quelque ingénieux braconnier avait voulu installer un 
piège électrique, il n’aurait guère pu se servir que de piles portatives, par 
conséquent de très faible débit. J’affirme mon scepticisme profond au sujet 
de ce moyen de destruction avec d’autant plus de force que je n’ai jamais 
pu avoir sur place aucun renseignement le concernant (1). 

Je crois avoir été assez catégorique au sujet de la destruction des Oiseaux 
dans la région provençale, pour espérer que quelque collègue bien inten- 
tionné ne voudra pas me faire dire le contraire, mais j'ai tenu à mettre au 
point la valeur de ces affirmations qui sont, comme on le voit, fort exagérées. 
Il est possible qu’on se soit fié de bonne foi à des racontars de commis- 
voyageurs en goguette, à des blagues identiques à celle de ce Marius qui 
affirmait avoir chassé les éléphants au chien d’arrêt, dans les luzernes du 
Canoubier et qu'ayant fait un jour coup double, il ne parvint à retrouver 
qu’une seule de ses victimes, qu'il rapporta triomphalement dans son 
carnier, la seconde s'étant égarée sous l’herbe.. Nous rions nous- 
mêmes de ces galéjades, mais nous ne les prenons pas plus au sérieux 


(1) Je sais que sur les bords du Rhône et de ses affluents on chasse les Hirondelles au filet 
à deux bandes, et M. de Chapel nous apprend que cette coutume n’est|pas encore abolie ; 
mais ny aurait-il pas erreur sur la provenance des Oiseaux reçus par Les plumassiers et ces 
Hirondelles ne viendraient-elles pas d’un pays exotique en passant par Marseille? M. L. La- 
vauden (in lit.) estime qu’il n’y a en France aucun metteur en peau qui puisse travailler à 
un prix assez économique pour les plumassiers et rénumérateur pour lui, tandis que, par 
exemple, on payait le cent de peaux d’Oiseaux du Japon environ 2 à 3 francs de notre mon- 
naie, frais de transport compris. D’ailleurs Les metteurs en peau n’abondent pas dans les 
Bouches-du-Rhône, 
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que celles de Daudet, Méry ou même d’Alexandre Dumas. 

Il serait puéril de nier que la chasse a eu une part insignifiante dans la 
diminution des Oiseaux, mais s’il n’avait existé aucune autre cause plus 
profonde, je crois que la fécondité naturelle de la plupart des espèces aurait 
suffi à compenser les pertes éprouvées du fait de l’homme ; j'ai déjà dit que 
les espèces les plus chassées : le Pinson, le Canard siffleur huppé, la Cane- 
petière, la Gélinotte, sont précisément en augmentation à peu près générale, 
alors que les Pics, les Engoulevents, les Cigognes et bien d’autres qu’on ne 
chasse pas, qu’on ne tue que par raceroc, dont il serait facile de compter les 
captures annuelles, tout au moins dans notre région, ont notablement perdu 
de leur ancienne abondance. 

(A suivre) 


| LISTE DE QUELQUES OISEAUX 
OBSERVÉS DE JANVIER A FIN AVRIL 1917 DANS LA RÉGION 
DE FRÉJUS 


par le Dr Mizzer-Horsin 


Les hasards de la guerre m'ont fait passer l'hiver de 1916-1917 au camp de 
Fréjus, avec l’armée noire; et dans ce pays plein du souvenir du bracon- 
nier que fut Maurin des Maures, j'ai occupé mes quelques rares loisirs à 
recueillir ces brèves notes sur les Oiseaux de la région. 

D’abord une chose m'a frappé : il y a, autour de Fréjus et de Saint-Raphaël, 
une quantité énorme de petits Oiseaux. On est loin ici du désert ornitho- 
logique que forment les environs de Toulon. J’ai publié, dans cette ÆRevue, 
les impressions de mon ouverture de chasse, en 1912, autour de Toulon et 
mon impression dominante était que nous étions bien au pays des chasseurs 
de casquettes. 

lei, tout autre chose. Une crique au soleil méditerranéen, une large plage 
semi-lunaire d’alluvions où les débris du vieux port romain dressent en plein 
champ le dépaysement de leurs pierres dorées comme des pains trop cuits. 
Et des pentes pleines de thym et d’oliviers s’étagent sous la verdure sévère 
des chênes-lièges et des pins parasols, jusqu’à la barrière des Maures et de 
l’Estérel. Au centre de l’ensemble, l’Argens coule dans ses roseaux ; à côté 
les étangs de Saint-Aygulf. 

Il y a donc là une sorte de sous-région fermée au Nord par les montagnes, 
exposée au Midi et au vent du large, dont la faune ressemble par bien des 
points à celle du Tell algérien ou tunisien, particulièrement à celle du Golfe 
de Hammamet. 

Les Oiseaux y sont assez sauvages, car ils ont été, avant la guerre, fort 
chassés. Ils ont mieux qu’autour de Toulon résisté au massacre, la région leur 
offrant davantage de couverts et de retraites. 

Il m'a été donné, outre les Oiseaux dont j'ai pu observer la présence, outre 
ceux qui m'ont été signalés par des chasseurs et des gardes forestiers, d’étu- 
dier une collection fort intéressante, réunie par M. Ribout père, il y a une 
cinquantaine d’années, dont une partie se trouve sous vitrine au cercle 
Union-Progrès de Fréjus, le restant chez M. Ribout fils, notaire à Fréjus. 
Ce dernier avec une amabilité dont je ne saurais trop le remercier, a bien 
voulu me permettre cette étude. 


(1) Notamment par celle, très consciencieuse, de M. Bédé, de Sfax. 
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I. — RAPACES 


1. Gyps occidentalis (Schleg.), le Vautour fauve occidental. — Un sujet 
adulte empaillé au cercle Union-Progrès. Tué à Agay, il y a 25 ans, d’un 
coup de serpe au cou par un berger. 

2. Neophron percnopterus (Linné), le Percnoptère, le Charognard. — Assez 
rare, Signalé par les forestiers. Je l'ai vu une fois planer au-dessus de l’abat- 
toir de Saint-Raphaël. Ne niche pas dans le pays. 

3. Aquila chrysaetus (Linné), l’Aigle royal. — Rare. Vu par des forestiers 
dans l’Esterel, On colporte dans la région des histoires d’enfants enlevés par 
cet oiseau. 

4. Aquila fasciata (Vicillot), l'Aigle Bonelli. — M'a été décrit par des 
chasseurs comme ayant été parfois tué dans la région. 

5. Circaetus gallicus (Gmelin), l’Aigle Jean-le-Blanc. — Rare. Je l'ai vu 
voler une fois au-dessus des bois de Valescure. 


6. Buteo buteo (Linné), la Buse ordinaire. — Je ne l’ai pas vue dans la 
région ; d’après des chasseurs, assez commune du côté de l’Esterel. 
7. Buteo ferox (Gmelin), la Buse féroce. — Je crois l'avoir vue une fois 


du côté du Puget. 

8. Milvus milvus (Linné), le Milan royal. — Se trouverait assez rarement 
dans le pays. Un sujet, très pâle, dans la collection du cercle Union-Progrès. 

9. Accipiter major (Degland), l’Epervier majeur. — Un sujet ©, collection 
Ribout. 

10. Falco feldeggii (Schlegel), le Faucon lanier. — Rare. Vu deux ou 
trois fois. 


11. Tinnunculus tinnunculus (Linné), le Faucon cresserelle. — Rare 
l'hiver, il devient commun au printemps. 

12. Tinnunculus naumanii (Kleisch), le Faucon cresserine. — Arrive 
dans la région vers la mi-avril ; niche dans les ruines romaines. 

13. Bubo bubo (Linné), le Grand-due. — Assez commun, Niche dans 
P'Esterel. La nuit, on l’entend fréquemment crier s’il fait beau temps. 

14. Otus otus (Linné), le Moyen-duc. — Doit être très commun, car on 
l'entend toute la nuit pourvu qu'il n’y ait ni pluie, ni mistral. 

15. Otus brachyotus (Forster), le Hibou brachyote. — Rare certaines 


années, commun en d’autres. Un sujet collection Ribout. 

16. Athene noctua (Scopoli), la petite Chouette, la Chevêche. — C. C. C. 
Chante toute la nuit; dès la mi-mars, les couples se recherchent et on voit 
des individus en plein jour, posés sur les toits des « campagnes » isolées, 
qui appellent leurs congénères. 

17. Strix flammea (Linné), l'Effraye. — Commun dans les clochers et 
les ruines. Passe pour un présage de mort. 

18. Syrnium aluco (Linné), la Hulotte, le Chat-Huant. — On entend son 
cri par les belles nuits, mais assez rarement. 


II. — PASSEREAUX 


19. Gecinus viridis (Linné), le Pic-vert, le Pivert. — C.C.C. On entend son 
cri partout, et ce cri passe pour annoncer la pluie. Affectionne les chênes- 
lièges. Plusieurs sujets, coll. Ribout. 
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20. Picus major Linné, le Pie épeiche. — Semble rare. Vu une fois du 
côté de la maison forestière de la Louve. 
. 21. Yunx torquilla (Linné), le Torcol. — Serait assez commun. Je ne l'ai 
jamais vu dans le pays. Uu sujet collection Ribout. 

22, Cuculus canorus (Linné), ie Coucou. — Arrive fin avril. 

23. Coracias garrulus (Linné), le Rollier, Geai bleu d'Afrique. — A été 


quelquefois observé le long de l’Argens. Est probablement plus commun 
qu'on ne le croit. 

24. Merops apiaster (Linné), le Guêpier, le Chasseur d'Afrique. — A fait 
des apparitions dans la région. Je crois qu'il doit passer tous les ans, il y 
aurait lieu de le rechercher. 

25. Alcedo ispida (Linné), le Martin-pêcheur. — Commun. 

26. Upupa epops (Linné), la Huppe, la Puput. — C. C. C. Arrive dés la 
fin février, s’accouple en avril ; dès fin mars on l’entend chanter partout ; 
à Fréjus, elle vient jusque sur les toits de la ville. Un jour sur un toit, un de 
ces oiseaux lutta en un combat acharné avec un Moineau france ; la bataille 
se termina sans résultat. 

27. Caprimulgus europæus (Linné), l’Engoulevent d'Europe. — Assez 
commun. Arrive au début d'avril, où on entend son cri dès le crépuscule. 

28. Cypselus apus. (Linné), le Martinet noir.— Assez commun. Arrive à 
la mi-avril (premiers sujets en 1917, le 18 avril à 17 heures, au-dessus de 
Fréjus). 


29. Cypselus melba (Linné), le Martinet alpin. — Observé quelquefois 
par les forestiers. 

30. Corvus cornix (Linné), la Corneille noire, — Rare. Quelques couples 
dans les bois de Saint-Aygulf. 

31. Pica pica Linné, la Pie. — Excessivement commune. Vit par petites 


bandes extrêmement défiantes et difficiles à surprendre. J’en ai vu autour 
de Fréjus plus que jamais ailleurs. [1 paraït qu’on ne les y chasse pas. Vers 
la mi-mars, elles sont en pleine mue et presque toutes ont la queue à dermi- 
longueur. C’est vers cette époque que les couples se forment. 


32, Garrulus glandarius (Linné), le Geai. — Erratique. Par petites bandes. 

23. Sturnus vulgaris Linné, l’Etourneau commun. — Par grandes bandes. 

34. Pastor roseus (Linné), le Martin roselin. — R. R. Un sujet, collection 
Ribout. 

35. Oriolus galbula Linné, le Loriot. — Assez commun, paraît-il. 

36. Muscicapa grisola Linné, le Gobe-mouche gris. — Assez commun. 


»7. Lanius excubitor Linné, la Pie-grièche grise. Provençal: Darnaga. — 
Assez commune, S 

38. Lanius meridionalis Temminck, la Pie-erièche méridionale, — Assez 
rare. 

39. Lanius minor Gmelin, la Pie grièche d'Italie. — Cette espèce est 
souvent confondue avec la précédente. [l y aurait lieu de la rechercher (1). 


(1) Son aire de dispersion est assez étendue, elle a niché en 1806 dans la région de Sens 
(Yonne). 
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40. Lanius senator Linné, la Pie-grièche rousse. — Arrive au début d’avril. 
J’ai tué, le 4 avril 1917, une © de teinte générale assez pâle ; c'était un sujet 
de l’an dernier ayant encore à la poitrine des stries épervières, vestiges de 
son plumage de jeune. 

A. L. collurio (Linné), la Pie-grièche écorcheur. — M’a été signalée dans 
la région. 

42. Parus cœruleus L., Mésange bleue. — Commune. 

43. Parus major Linné, Mésange charbonnière. — Commune. 


44. Parus palustris Linné, la Mésange nonette. — Je ne l’ai vue qu’une 
ou deux fois, du côté de l’Argens. 
45. ? Parus ultramarinus Bp., la Mésange outremer, — 11 m'a semblé la 


voir une fois à Saint-Raphaël. 
46. Certhia familiaris Linné, le Grimpereau familier. — Bords de l’Argens. 


47. Tichodroma muraria (Linné), le Tichodrome échelette. — Assez 
commun, Esterel. 


48. Troglodytes troglodytes (Linné), le Troglodyte. — M’a paru assez rare. 

49. Cinclus cinclus (Linné), le Cinele plongeur, Merle d’eau. — Rare. 
Cours de l’Argens. M’a été signalé. J’ai cru le voir une fois. 

50. Turdus viscivorus Linné, la Grive draine, le grosse Grive, — Assez 
commune. 


51. T. musicus Linné, la Grive musicienne. — C. C., surtout en mars- 
avril (à son passage, venant d'Afrique). Comme en Tunisie, affectionne les 
olivettes,. 

52. Merula merula (Linné), le Merle noir, le Merle ordinaire, — C. C. CG. 
Collection Ribout : un sujet © varié de blanc. 

53. Merula torquata (Linné), le Merle à plastron. — Assez rare. 

54. Saxicola leucura (Keys. et B1.), Traquet crieur, Dromolé rieuse. — 
Quelques sujets. 

55. Saxicola stapazina (Linné), Traquet oreillard. — Je crois lavoir vu 
une fois. À rechercher. 


56. Saxicola œnanthe Linné, le Traquet motteux, le Cul-blanc. — Assez 
commun. Arrive en avril. 


57. Ruticilla phœnicura (Linné), le Rouge-queue de muraille. — Les 4 
voyagent séparément des femelles et arrivent fin mars. Assez commun. 


58. Philomela luscinia (Linné), le Rossignol. — Assez commun. 

59. Sylvia simplex Latham, la Fauvette des jardins. — Assez commune. 

60. Sylvia atricapilla (Linné), la Fauvette à tête noire. — Commune, 
surtout dans les olivettes. 

61. Melizophilus provincialis Gmelin, le Pitchou provençal. — Je l'ai vu, 
mais ne puis préciser s’il est ou non commun. 

62. Phylloscopus sp. ?. — On voit de nombreux Pouillots dans la région. 
Je n’en ai pas eu entre les mains et n’ai pu les déterminer. 


63. Calamoherpe arundinacea (Linné), la Rousserolle turdoïde. — Niche- 
rait au bord de l’Argens et aux étangs de Saint-Aygulf. 


(à suivre) 
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L’AUTRUCHERIE DE MATARIEH 
par M. P. Hippolyte Boussac 


De nos jours, les plumes d’Autruche n'étant pas moins recherchées que 
dans l’antiquité, où elles jouèrent un rôle symbolique, l’on comprit qu’un 
élevage méthodique de cet oiseau pourrait donner des résultats infiniment 
plus appréciables que le système pratiqué jusqu'ici. Dès lors fut créée, il 
y à une quarantaine d’années environ, l’autrucherie de Matarieh. 

C’est à MM. Ekisler, Pierre Polate et Piot bey qu'est due cetteintelligente 
initiative. Mais, depuis quatre ans, les fondateurs s’en étant désintéressés, 
c’est M. Emin Hindié, associé à Mme Ekisler, qui s’en occupe d’une manière 
toute spéciale et très active. 

L'établissement est à dix minutes environ de la station de Matarieh. 
Il comprend, précédé d’une longue allée, un parc où croissent en abondance 
des reines-marguerites, des palmiers et autres essences variées. La partie 
centrale est occupée par le bâtiment d'administration, composé d’un rez-de- 
chaussée et d’un premier étage seulement. Entourant ce pare, un enclos, 
dont le mur est fait de boue séchée au soleil, contient les oiseaux où ils 
vivent, non groupés ensemble, mais par couples isolés les uns des autres par 
des cloisons de même nature que le mur de l’enelos ; le tout à ciel ouvert, 
bien entendu. 

Voici maintenant les observations qui ont pu être faites concernant 
l’élevage de ces animaux et leur manière de vivre (1) : 

Le troupeau est en très bon état et comprend à ce jour (28 février 1917) 
74 individus, grands ou petits, mâles ou femelles. On les nourrit avec de 
la luzerne, du maïs, du son et des fèves. Mais cette nourriture est répartie 
suivant la saison. En hiver, le matin on leur donne du son et l'après-midi 
de la luzerne. En été, ils mangent des fèves, du maïs ou du son, l’un des 
trois seulement. La ration qui leur est attribuée pour chaque repas, le 
matin ou le soir, est de À ker. 1 /2 de luzerne, un demi-kilogramme de fèves 
ou 1 kgr. 1 /2 de son. 

Les femelles pondent du commencement de décembre jusqu’à la fin 
février ; chaque ponte donne au moins 15 œufs, quelquefois 18. Ils sont 
couvés par le mâle qui reste le plus longtemps dessus pour les faire éclore, 
ce qui se produit au bout d’environ 45 jours. ! 

L'expérience a démontré que cette incubation naturelle est préférable 
à l’incubation artificielle et qu’elle offre de grands avantages, aussi est-ce 
de cette manière que l’on procède toujours. 

Une fois éclos, les poussins restent trois jours sans nourriture, après les- 
quels on leur donne des légumes : des oignons, des poireaux, de la luzerne, 
des courges, ete. ; au fur et à mesure qu'ils grandissent, ils mangent avec 
les autres. 

Dès la quatrième année, ils commencent à donner des plumes, et c’est 
alors que l’on peut distinguer les femelles des mâles. Ceux-ci sont toujours 
noirs, et les plumes qu'ils fournissent sont les plus estimées. Ils en donnent 
de blanches et de noires. Chaque mâle fournit 75 p. 100 de plumes noires 
et 25 p. 100 seulement de plumes blanches. On les enlève au mois de mai et 
au mois de septembre. Les plumes blanches étant les plus précieuses, sont 
naturellement les plus recherchées. 


(1) Ces renseignements m’ont été fournis par M. Emin Hindié, avec une amabilité et une 
complaisance dont je ne saurais trop le remercier ici. < 
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SE 
Les Autruches vivent jusqu'à cinquante ans ; parmi les individus que 

possède l’autrucherie de Matarieh, l’âge des plus anciens n'excède point 

ee 

35 ans. 


Le Caire, 2 mars 1917. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Les chasseurs du Midi. — Ce qu’on dit des gens du Midi à propos des petits 
Oiseaux est bien exact. J’ai, dans ma commune, depuis un an, un ouvrier pro- 
vençal. Il a pris un permis, mais n’a rien tué que des Moineaux, des Pinsons et 
autres petits volatiles. Dernièrement, il est rentré d’une expédition avec deux 
Chardonnerets, qu’il a promenés triomphalement dans le village. Les gens, qui ont 
l'habitude de voir tuer des sangliers et des chevreuils, se sont moqués de lui. 
Mais lui se considère comme un Nemrod. 

Décembre 1917. F. DaGuin. 


Passage de Becs-croisés. — L'apparition de ce Fringillidé n’a guère été observée 
dans la Sarthe que par les hivers rigoureux. Le 23 décembre dernier, j’ai observé 
5 individus, dont 2 © et 3 G, au presbytère de Conflans (Sarthe). La neige couvrait 
la terre depuis huit jours et la température se maintenait entre 7° et 9° au-dessous 
de zéro. Pressés par la faim, ces oiseaux s’occupaient activement à éplucher des 
cônes de mélèze et m'ont laissé les approcher à 4 ou 5 mètres. Nous annoncent-ils 
un hiver plus dur ? 

Il est probable que l’on signalera ailleurs la présence de cette espèce peu com- 
mune, au cours de la saison. 

Conflans (Sarthe), 25 décembre 1917. Elie CoTTEREAU. 


Diminution des Oiseaux dans l’Est. — Je crois vous avoir déjà signalé combien 
le nombre des petits Oiseaux, sédentaires ou de passage, avait diminué au pays 
de Montbéliard en 1916. Cette diminution n’a fait que s’aggraver en 1917, et cela 
dans de grandes proportions. 

La gent ailée aurait-elle changé de route et préféré d’autres pays au nôtre, je 
ne sais. En tout cas, c’est désolant de voir notre petit coin ainsi dépeuplé, alors 
qu’autrefois, en belle saison, les champs, les haies, les buissons, les forêts four- 
millaient de nos charmants auxiliaires. 

Montbéliard, janvier 1918. P. BERNARD. 


… Mais parmi les êtres vivants qui ont le plus souffert de la tempête, ce sont 
nos pauvres petits Oiseaux, car lundi, dès l’aube, on les ramassait par quantités 
sous les arbres bordant les maisons et surtout sur les routes, où l’on recueillait 
pêle-mêle : Moineaux, Pinsons, Verdiers et Chardonnerets, les amateurs ont pu 
se régaler sans frais, jusqu’à 8 heures, car à partir de ce moment, les automobiles 
réduisaient les cadavres en bouillie. 

30 août 1917. Le Pays de Montbéliard. 
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LA VIE EMBRYONNAIRE DE L’AUTRUCHE 
OBSERVATIONS PRATIQUES, MiRAGE DES Œurs, EcLosIon 
par M. Augry, Vétérinaire militaire. 
L'incubation naturelle étant souvent difficile et d’un rendement réduit, 


les procédés artificiels ont pris une extension croissante. Nous avons dû 
employer uniquement ces derniers procédés à l’Autrucherie de Meknès, au 


Fig. 1. — Embryon de 8 jours. Fig. 2. — Embryon du 10° au 15€ jour. 


1, chambre à air; 2, jaune et blanc mélangés ; 3, magma ; 4, liquide citrin ; 5, réserve vitelline. 


début tout au moins. L’examen des avantages et des inconvénients de 
chacune de ces méthodes sortirait du cadre de ce travail qui n’a pour but que 
d'expliquer les phénomènes les plus saillants enregistrés au cours de la vie 
embryonnaire de l’Autruche. 


1° Choix des Œuîs à incuber. — L’incubation dure de quarante à qua- 
rante-cinq jours ; elle est en rapport avec la vigueur des poussins et atteint 
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quarante-quatre à quarante-cimq jours par les temps froids qui causent de 
nombreux insuccès. 

L'âge de l'œuf et l’époque du rut influent beaucoup sur le nombre des 
éclosions. D’après les observations recueillies ici, l'œuf pondu trois semaines 
après une bonne période de rut est celui qui offre le plus de garanties : c’est 
d’ailleurs le temps généralement admis entre-la fécondation de l’ovule et 
la sortie de l'œuf. 

Ilne faut pas attacher d'importance à l'aspect de la coquille, il suffit qu’elle 
soit propre et les pores perméables à l'air. Le mirage ne donne aucune indica- 
tion ; seuls l’âge de l’œuf et l'observation du rut sont indispensables à retenir. 


.29 Le germe au début de l’incubation. — Comme dans les œufs frais, le 
disque proligère est seul visible, de sorte que le mirage précoce, pour l'œuf 
d’Autruche, ne permet pas de reconnaitre à coup sûr les œufs clairs des 


Fig. 3. — Aspect de l'œuf clair au mirage. Fig. 4. — Œuf putréfié {au mirage). 


6, tache germinative ; 7, trainées sombres. 


œufs fécondés. C’est à cette période que meurent facilement les embryons ; 
ils présentent déjà l’ébauche de la tête avec des saillies orbitaires, relative- 
ment énormes, le reste du corps formant un magma encore informe, recon- 
naissable au début d’organisation des vaisseaux sanguins: le tout est 
limité par une membrane vitelline encore bien fragile. 


39 L’embryon du huitième au vingtième jour. — La croissance est rapide 
à cette période, les réserves alimentaires se concentrent dans une poche 
extra-ombilicale, reliée à lombilic par un pédicule livrant passage aux 
vaisseaux nutritifs. : 

La tête a pris forme et le tout s’entoure d’une poche remplie d’un liquide 
jaune citrin, absolument analogue au liquide amniotique des mammifères ; 
c’est la vésicule germinative qui se développe grâce au vitellus. 

Macroscopiquement, l’œuf montre la masse embryonnaire nageant au 
milieu du blanc et du jaune délayés. C’est à cette période que la mortalité 
des embryons est la plus forte, donc période délicate et importante pour le 
mirage. 

Vers le quinzième jour on peut reconnaître les œufs clairs ou putréliés. 

L’œuf clair ne présente aucun développement de la vésicule germinative ; 
il peut subir une putréfaction lente qui pourrait le faire confondre avec un 
œuf embryonné, mais il possède alors des traînées dues aux chalazes. 

Un œuf clair peut se conserver intact dans l’incubateur jusqu’à la fin 
de l’incubation. 
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L'œuf putréfié se caractérise le plus souvent pas son odeur, mais elle #’est 
pas constante à cette période. 

Le vitellus, en voie de putréfaction, se fragmente et donne, avee les cha- 
lazes, des trainées sombres qui ne laissent aucun doute au cours du mirage. 

La masse vitelline est, de plus, très mobile. 

La pression est telle que de fines gouttelettes arrivent tôt ou Lard à perler 
à la surface de la coquille ; aucun doute n’est plus permis. 


49 L’embryon du vingtième au trentième jour. — Une première élimi- 
nation a été faite ; il ne reste plus que de rares œufs clairs et des œufs en 
voie de putréfaction, mais n'ayant encore aucune odeur, La surveillance 
doit être très étroite à cette période, le praticien doit sentir chaque œuf 


7} 


Fig. 5. — Œuf coupé en son milieu. Embryon de 25 jours, 


8, Ramification du réseau de la membrane nourricière ; 
9, faisceau ombilical ; 10, pôle interne ; 11, pôle externe. 


tous les jours et éliminer les mauvais qui rendent très vite viciée l'atmosphère 
des chambres. Dès l'ouverture de celles-ci, l'odeur dégagée décèle immédia- 
tement la présence d’un ou plusieurs œufs putréfiés. La mortalité embryon- 
naire est plus rare à cette période, mais il faut éviter les erreurs de diagnostic 
faciles entre œufs embryonnés et œufs putréliés : il suffira de marquer ceux 
que le mirage désignerait comme douteux, l'odeur ne tardera pas à se pro- 
duire. 

L’embryon est à peu près organisé ; en tous fcas, il possède ses organes 
essentiels. 

Sa tête est bien formée, ainsi que les membres, qui possèdent les ergots et 
même les écailles de la partie inférieure ; il a son duvet de poussin et le bec 
encore friable, mais terminé. La membrane vitelline est richement irriguée, 
d'autant plus qu’on se rapproche du pôle nourricier ; le réseau sanguin 
externe offre des ramifications ténues qui s’épaississent au niveau de la 
chambre à air pour permettre la respiration plus facile du sang. 


50 Les derniers jours de l’incubation, — L'’embryon bien développé achève 
son-organisation et commence à se mouvoir. Le mirage, très précieux, permet 
de suivre ses progrès. 
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La peau est plissée, surtout au niveau des membres. La tête est ter- 
minée, Le corps est recouvert du duvet roulé en tubes qui lui donneront à 
la naissance l'aspect du hérisson. Le ventre est rétracté, toute la réserve 
nutritive (la masse vitelline) étant externe et reliée à l’ombilie par un large 
pédicule vascularisé. 

L'ombilic, énorme, gélatineux, laisse passer deux pédicules, celui qui 
conduit à la réserve vitelline et celui qui conduit à la pochelliquide entourant 
le tout. La membrane vitelline s’est épaissie, organisée et vaseularisée avec 
de gros vaisseaux dont le volume atteint la dimension de la moitié d’un 
crayon ordinaire. Ce sont eux qui préparent la respiration aérienne du 
petit en augmentant les échanges avec l'air extérieur. 


Fig. 7. — L'éclosion. Fig. 6 — Embryon de 35 jours. 
8: 7 8 ÿ 


La chambre à air s'agrandit dans les dernières heures de la vie embryon- 
naire. Le mirage est alors la pratique la plus précieuse. 

Le poussin est mobile dans l'œuf ; seule la chambre à air est transparente, 
tout le reste est opaque, mais les mouvements du petit sont visibles au 
niveau de la chambre. L’œuf placé au repos sur une surface plane ne tarde 
pas à remuer. Enfin, la chaleur est un signe précieux à partir du trentième 
jour : un bon œuf conserve longtemps sa chaleur après l'exposition quoti- 
dienne à l’air, alors que l’œuf mauvais garde encore quelque chaleur à sa 
partie supérieure, mais reste froid à sa partie inférieure. On arrive à enre- 
gistrer ainsi des différences de température de 9 entre le haut et le bas de 
l’œuf. 

Dès le trente-neuvième jour de l’incubation, il convient de faire le mirage 
matin et soir pour suivre les progrès de la chambre à air ; il est utile de la 
délimiter au crayon. Quarante-huit heures avant l’éclosion, elle commence 
à augmenter, vingt-quatre heures avant, l'augmentation est encore plus 
sensible. Puis elle se rétracte à un moment qui coïncide avee celui où le 
petit doit éclore; elle est alors devenue presque opaque; la réussite de 
l’éclosion repose sur ce détail important. 

Nous allons voir comment et pourquoi cette chambre à air varie de gran- 
deur et pourquoi l’éclosion est à point quand la chambre décroit. 
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6° Mécanisme de l’éclosion. — Le vitellus et le liquide citrin contenus dans 
les deux poches extérieures dont il a été question, rentrent à l’intérieur de 
l'abdomen ; il semble que le liquide citrin n’ait qu’un rôle purement méca- 
nique dans l’éclosion, tandis que le vitellus constitue la réserve alimentaire 
qui permettra au poussin de vivre huit à dix jours et même quinze jours 
sans prendre aucune nourriture, 

Cette mvagination de vitellus et de liquide s’opère quelques heures seule- 
ment avant l’éclosion. Le liquide s’infiltre dans le tissu conjonctif sous- 
cutané et gonfle le cou et les pattes, augmentant sensiblement le volume du 
corps ; la peau n’est plus plissée, mais régulièrement tendue et, derrière 
l’occipital, existe une poche importante qui alourdit la tête. 

Le poussin est mûr quand la membrane vitelline s’est dépourvue de son 
réseau vasculaire, quand le corps occupe toute la cavité de la coquille, obli- 
geant la chambre à air à se rétracter. Mais il lui faut, pour être libéré, atta- 


Fig. 8. — La chambre à air avant l'éclosion : 


48-24 heures; quelques heures. 


quer d’abord la membrane coquillère fibro-élastique et très résistante qui 
tapisse la face interne de la coquille et lui donne la majeure partie de sa 
solidité. 

Exceptionnellement, dans lPincubation artificielle, le petit se libère lui- 
même ; s’il le fait, c’est un signe de vigueur. 

Parfois, l’œuf est bêché, il ne reste à l'opérateur qu’à terminer l’éclosion. 
Pour «bêcher » la coquille, le poussin utilise sa sécrétion salivaire. Autour du 
bec, la membrane coquillère subit une véritable macération formant tache 
brune sur le fond blanc de l'œuf et supprimant toute solidité : les coups de 
bec que le petit donne instinctivement, et que l'opérateur perçoit très bien 
au toucher, finissent par attaquer la coque elle-même de l'œuf. 

Dans le troisième cas, enfin, de beaucoup le plus fréquent, c’est opérateur 
qui intervient. Quand la chambre à air s’est rétractée, il ne faut pas hésiter 
à ouvrir l’œuf, on risquerait de laisser le poussin s’étouffer dans sa prison. 
D’après les observations faites ici, le petit ne peut vivre plus de quatre ou 
cinq heures après le moment où il est prêt à éclore. 

Si, au contraire, l’œuf était ouvert trop tôt, la masse vitelline ou le liquide 
ne seraient pas invaginés, l’ombilic serait largement ouvert et la hernie de 
vitellus, qui est normale quelques heures avant la naissance, serait définitive 
et mortelle. 

L'opérateur se sert d’un marteau, l'œuf étant tenu dans la main gauche ; 
s’ilest «mûr », la coquille se casse très facilement et donne de larges éclats. 
Dès que la membrane coquillère est enlevée au niveau de l’ouverture pro- 
duite, on trouve la membrane vitelline encore irriguée de quelques gros vais- 
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seaux ; le sang perle à sa surface ; moins il reste de vaisseaux, plus l’éclosion 
est bonne et à point. Il suffit de déchirer délicatement cette membrane 
friable pour dégager le petit en réservant pour la fin lombilic et le pédicule 
vasculaire, Il y a généralement intérêt à ligaturer le cordon ombilical, puis 
à sécher l’ombilic à l’aide d’une poudre propre ; la poudre de charbon, trés 
absorbante, suffit. Le poussin nouvellement éclos est alors replacé dans 
la chambre de la couveuse à la température de 37-38 ; sa livrée sèche rapi- 
dement et l’ombilic se referme en quelques heures. 

Si le vitellus est trouvé imparfaitement invaginé, le petit est perdu ; il 
peut vivre encore deux ou trois jours dans la couveuse, mais il faut admettre 
comme principe qu'un poussin « non mûr » pour l’éclosion est voué à une 
mort certaine. 

Il ne faudrait pas croire que la réussite de l’éclosion ne dépend que de 


€ 


ï 
Ê édités À 


Fig. 9. — Apres l'éclosion. 


l'opérateur ; le mirage à lui seul, aidé du signe de chaleur, donne des Imdica- 
tions certaines sur la vigueur du petit qui va naitre. I est des embryons qui 
s'arrêtent dans leur développement tout à fait à la fin de leur vie intérieure ; 
les causes en sont obscures et l'expérience ne nous a pas permis de donner de 
ce fait une explication suffisante. Les uns meurent dès l'ouverture de l'œuf, 
d’autres vivent quelques heures, d’autres quelques jours ; beaucoup pos- 
sèdent la hernie vitelline dont il a été question, mais les autres sont bien 
conformés en apparence et les autopsies ne nous ont rien enseigné à ce sujet. 

Les derniers mirages permettent à coup sûr, avec l'expérience, de donner 
le nombre de poussins qui arriveront vigoureux à l’éclosion. 


7° Soins à l’éclosion. — Le nouveau-né est replacé à la couveuse dont la 
température va lui permettre de se sécher. L'appareil se transforme alors en 
éleveuse ; il faut y maintenir une température de 35-370 en permanence, car 
lorsqu'on sortira les poussins au soleil dès le deuxième ou troisième jour, il 
faudra surveiller étroitement l’état de l'atmosphère et rentrer les élèves au 
moindre vent ou à la moindre fraicheur. 

Inutile de les nourrir, qu’on les place au beau milieu d’une luzerne tendre, 
au soleil, ils arrivent à picorer quelques feuilles dès que la poche occipitale, 
en disparaissant, leur allège le cou et la tête, Si la température extérieure ne 


Dr ArNAULT, — Aésistance au froid de certains Oiseaux exotiques. 223 


le permet pas, il est bon de les laisser à l’intérieur et de leur offrir des feuilles 
de luzerne hachée, et mélangée avec de l'œuf cuit. 

Au bout de quatre ou cinq jours, un Autruchon vigoureux doit pouvoir se 
déplacer facilement et aller chercher lui-même sa nourriture, Malheureuse- 
ment ce signe de vigueur n’est pas une garantie pour l’avenir. Jusqu'à l’âge 
de deux mois surtout, et souvent dans le premier mois, la mortalité est par- 
fois très grande, sans cause apparente. Il suffit de retenir que l'intestin des 
jeunes est d’une rare fragilité et que les écarts de température trop brusques 
sonttrès dangereux, eton aura les premières et principales indications pour les 
soins à donner aux élèves. Le changement de régime alimentaire, l’obser- 
vance stricte des règles de l'hygiène, l'attention portée sur l’état de l’atmo- 
sphère sont les meilleurs médicaments ; du reste, la mort est parfois si bru- 
tale eb si rapide qu'un débutant pourrait vite se décourager. 


8° Conclusions. — Les soins à donner aux Autruchons pendant les pre- 
miers mois seront développés dans un autre travail. Nous avons ici voulu 
noter les différentes phases de l’'incubation artificielle de l'œuf d’Autruche, 
en tirant parti des nombreuses observations faites au cours d’une trentaine 
de couvées artilicielles et de quelques couvées naturelles. 

Ces données, tirées exclusivement de la pratique, expliqueront aux débu- 
tants les précautions à prendre ; elles leur éviteront les désillusions inévi- 
tables et leur permettront de compléter encore nos documents pour cet 
élevage intéressant qui, au fond, ne diffère pas tellement de celui des autres 
Oiseaux, et, en particulier, des Oiseaux de pare ou de faisanderie. 

Meknès, novembre 1917. 


SUR LA RÉSISTANCE AU FROID 
DE CERTAINS OISEAUX EXOTIQUES 
par le Dr ARNAULT 


Pour l’exacte compréhension de ce qui va suivre, je dois d’abord fournir 
quelques détails sur l'aménagement de ma volière. 

Celle-ci, assez vaste, de forme ronde, est entièrement découverte, J'entends 
dépourvue de toit ou de tout autre abri artificiel. 

Elle est située au milieu même d’un grand jardin, donc éloignée des murs 
et exposée de tous côtés aux vents et aux intempéries. 

Jai pris soin d'y planter quelques arbustes à feuilles persistantes, à végé- 
tation serrée et elle est tapissée de léerre depuis le sol jusqu’à un mètre de 
hauteur sur les trois quarts environ de sa circonférence. 

Enfin il s’y trouve un groupe de rocailles avec de grandes cavités et un 
filet d’eau courante, chose que les Oiseaux apprécient beaucoup. 

Je me suis attaché, en résumé, à me rapprocher le plus possible des condi- 
Lions naturelles dans lesquelles se trouve l’Oiseau en Hberté. 

Tous les Oiseaux que je possède recherchent l'abri des arbustes ou du 
lierre, ils ne se réfugient dans les rocailles qu'exceptionnellement dans la 
belle saison et pendant les heures les plus chaudes de la journée. 

Dans cette volière séjournent constamment, dans d'excellentes conditions 
de santé, non seulement de nombreux oiseaux indigènes : sédentaires ou 
migrateurs, Granivores et Insectivores, mais encore quelques Oiseaux exo- 
tiques dont certains ont actuellement cinq ans de volière chez moï et qui ont 
ainsi parfaitement supporté la rigoureuse température des premiers froids 
de cette année où le thermomètre a marqué — 17 dans la volière même. 
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Parmi ces derniers je dois signaler un couple de Paddas gris, un mâle blanc, 
un mâle Paroare et tout spécialement un Rossignol du Japon. 

Ce dernier est mon vétéran, il commence actuellement son sixième hiver 
dans les mêmes conditions. 

Avant lui, j’ai eu trois autres spécimens de cette espèce, qui ont absolu- 
ment montré la même rusticité. 

Je me crois done autorisé à affirmer que, contrairement à ce qu’on peut 
lire dans la plupart des traités d’ornithologie, cet Oiseau ne redoute aucune- 
ment le froid quelque rigoureux qu’il soit, et que le claustrer, comme on le 
conseille, dans une volière vitrée ou dans une pièce chauffée, va certainement 
à l'encontre de ses besoins et probablement de ses désirs. 

Aux plus dures journées du dernier hiver, j'ai vu certains Oiseaux faire ce 
qu'on appelle «le gros dos », le Rossignol du Japon est toujours demeuré 
plein d’entrain et de gaieté et se baignait chaque jour dans l’eau tiède, bien- 
tôt glacée, que je faisais mettre à sa disposition. 

J’ai été amené d’autre part à supposer que certains Oiseaux exotiques se 
trouvant actuellement dans le commerce devaient, les arrivages étant nuls, 
avoir passé le dernier hiver dans des conditions assez pénibles pour qu’une 
sorte de sélection se soit opérée et que la résistance au froid des survivants 
se fût considérablement accrue. 

Désireux d’en faire la vérification par l’expérience, j'ai acquis, en juin der- 
nier, e& placé immédiatement dans ma volière, un Stéganure paradis mâle 
et un Euplecte franciscain mâle également. Jusqu'ici, l'un et l’autre sont 
restés en parfaite santé et ont supporté allègrement une température de — 6° 
et les chutes de neige particulièrement abondantes de ces jours derniers. 

Mon Stéganure, en particulier, magnifique dans sa robe de noce, présente 
un coup d'œil merveilleux en se détachant sur l’uniforme tapis blanc qui 
Pentoure. 

Bien entendu je n’entends point généraliser ; en temps normal, au moment 
des arrivages, j'ai perdu des Stéganures laissés dehors par des soirées fraiches 
de juin. 

Je prétends seulement démontrer que le Rossignol du Japon est si robuste 
et si peu sensible au froid qu’il me semble facile de procéder à son acclima- 
tation en liberté sous notre climat. Que, d’autre part, beaucoup d’Oiseaux 
exotiques sont à tort confinés dans des cages étroites et en appartement, alors 
qu’en opérant progressivement on arrive à leur donner une résistance au 
froid égale à celle de nos Oiseaux indigènes. 


22 décembre 1917. 


NOTE SUR LE RHAMPHOCORYS CLOT-BEY BONAPARTE 
par P. BÉDÉ 


Rhamphocorys Clot-bey Bp. est une rare Alouette du désert qui avait été 
signalée le plus au Nord, seulement au Djebel Méda, près de Gabès, par le 
Dr Kœnig(J.f. 0.,1892, p.46) et aux environs de Gafsa en un point considéré 
comme route de migration par Whitaker (Birds of Tunisia, 1905, p. 287). 

J’ai à signaler la présence de cet oiseau, plus au Nord encore, à Mezzouna, 
point situé sur la ligne de chemin de fer de Gafsa, à 100 kilomètres O.-S.-0. 
de Sfax, ayant capturé deux mâles, un adulte et un jeune, le 16 septembre 
1917 en ce point. C’est la première fois que je rencontre cet oiseau en ce lieu 
que je visite souvent ct régulièrement. 

Sa présence en ce point ne peut certainement s'expliquer que par la vague 
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de chaleur qu'a subi le Sud tunisien quelques jours auparavant, qui a dû 
obliger les Oiseaux de l’Extrême-Sud à remonter plus au Nord ; le 9 sep- 
tembre par exemple, à Mezzouna, il faisait si chaud de 10 heures à 18 heures, 
qu'il était absolument impossible de sortir de la gare, la température dépas- 
sant, d’après les données du chef de gare, 509 centigrades. 

Le 16 septembre, je me trouvais à l’est du Djebel Mezzouna, sur des contre- 
forts sableux éocènes qui montent en pentes douces vers la montagne, 
ravinés seulement par le passage des oueds, lorsque mon attention fut 
attirée par l'aspect vraiment spécial de cet oiseau. 11 porte la poitrine très 
relevée, la tête haute, ce qui lui donne, au premier abord, l'aspect d’une Pie- 
grièche. Il courait d’un buisson à l’autre, parallèlement à moi et, lorsqu'il 
avait atteint un nouveau buisson, le dépassait légèrement pour m’observer. 
Cet oiseau ne m’a paru nullement sauvage, et j'ai pu le tirer tout à mon aise. 
C'était le mâle adulte. Le même matin, en revenant vers la gare, j'en vis un 
second que je ne pus obtenir. 

Le soir, ayant été excursionner au nord du Djebel Mezzouna, je vis un troi- 
sième spécimen ; il ébait devant moi sur la piste du Bou Hedma et, comme 
le premier, courait d’un buisson à l’autre plutôt que d'utiliser ses ailes, 
même allure, même port du corps très relevé. Je tirai, c'était un jeune mâle. 

A l’autopsie, les estomacs de ces deux oiseaux, capturés à 8 kilomètres 
l’un de l’autre, sur une ligne S.-E.-N.-0. par rapport au signal de Bou Hedma, 
contenaient tous deux des semences, des débris de quartz, des débris d’in- 
sectes, parmi lesquels bon nombre de fourmis. 

Je ne relève pas de différence avec la description du plumage que donne 
Whitaker (in Birds of Tunisia, 1905, vol. I, p. 287). 

Par contre, mes deux spécimens ont tous deux le bec jaunâtre, avec la 
pointe de la mandibule supérieure plus brune, couleur qui est plus marquée 
chez le spécimen adulte ; les pieds des deux spécimens sont blancs. Whitaker, 
pour le mâle adulte, donne comme couleur du bee : bleuâtreet pieds blancs et, 
pour le jeune, le bec couleur jaunâtre et les pieds couleur de chair, mais cesont 
là de petites différences dues probablement à l’âge des spécimens examinés. 

Comme terrain, les environs du Djebel Mezzouna représentent bien le 
demi-désert à végétation rare et naine, très sèche à cette époque de l’année 
et où l’on trouve seulement quelques arbustes dans les lits desséchés des 
oueds ; le sol est rocailleux immédiatement près de la montagne et sablon- 
neux partout ailleurs. C’est bien le site le plus morne que l’on puisse ima- 
giner, entrecoupé seulement à l'horizon par les profils sévères des Djebels 
Mezzouna, Enchaylet et Zeblies à l'Est et quelques monticules au Nord ; 
seule la ligne de chemin de fer de Sfax à Gafsa vient rompre la monotonie 
des lieux. 

Comme habitat, c'est donc bien celui près de Sfax qui ressemble le mieux 
à la patrie de l'oiseau, plus au Sud. 

Son aire de dispersion, avant mon observation, s’étendait vers le Nord 
aux environs de Gafsa, dans la dépression entre cette ville et Feriana et aux 
environs d’Andref, cette ligne se dirigeant du N.-E. au S.-E., il faut donc 
remonter cette ligne jusqu'au 3405 parallèle de Mezzouna. 

Une observation faite par notre excellent confrère M. Blanchet, juge 
au tribunal de Sousse, qui a habité longtemps Gabès, nous apprend que cette 
espèce, qui, à l’origine de son séjour dans cette place, était rare, est devenue 
de plus en plus commune (relativement) d'année en année ; on assiste là à 
un déplacement géographique lent et continu d’une espèce, sans que l’on 
puisse donner une explication de ce phénomène. 

Sfax, 7 octobre 1917. 
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-DIMINUTION ET UTILITÉ DES OISEAUX 
par J. L’'HERmITrE (suite). 


Ne serait-il pas raisonnable d'admettre que nous sommes sur le seuil 
d’une révolution zoologique analogue à celle des époques passées ? Depuis 
le début du x1x€ siècle, la terre a subi des modifications considérables, lin- 
dustrie de l’homme s’est développée avec une rapidité et une prodigalité 
formidables ; il est donc logique de penser que des animaux, créés pour vivre 
sous des conditions déterminées, ne les retrouvent plus et que leur rapidité 
d'adaptation étant inférieure à celle du développement que les humains 
donnent artificiellement à l'ambiance, ils sont appelés à disparaître fatale- 
ment, quoi que nous fassions pour éviter leur disparition. Parmi les espèces 
éteintes, n’y en a-t-1l pas à la destruction desquelles la chasse est complète- 
ment étrangère ? Par contre, certaines autres formes, plus malléables, seront 
susceptibles de s’accoutumer à un nouvel état de choses et de se maintenir 
pourvu qu'on leur prête un peu de protection. 

M. Godard a fait, avec Juste raison, le procès de l'influence du progrès 
actuel sur l’avifaune et je suis pleinement d'accord avec lui au sujet des 
causes qu'il énumère ; bien mieux, j’allongerais encore la liste, mais que 
pouvons-nous à cela ? Nous est-il possible d'effectuer un retour en arrière et 
de nous créer une vie analogue à celle que menaient nos ancêtres ? 

Oui les phares détruisent un nombre considérable de migrateurs, les 

gardiens du phare de Planier (rade de Marseille) pourraient en dire quelque 
chose. Peut-être l’ éclairage intensif des grandes villes pourrait-il créer un 
danger bien moindre, il est vrai, mais qui n’est pas sans analogie. J’ai déjà 
plusieurs exemples d'oiseaux ramassés dans les rues de Marseille à l’époque 
des migrations, après s'être assommés contre une lampe électrique dont 
éclat les avait attirés. Le nombre d'insectes ainsi détruits est considérable ; 
les soirs d’été, on peut voir de véritables légions tournoyant autour de ces 
feux (1). 

L’empoisonnement des Oiseaux par les drogues employées comme engrais 
est aussi un facteur dont j'ai pu constater personnellement les effets par 
deux ou trois observations; mais il y a plus: lorsque nos ancêtres se conten- 
taient d’épandre le vulgaire fumier de ferme, les Oiseaux y trouvaient une 
table abondamment garnie de grains non digérés et d'insectes qui pullulent 
dans ce milieu. Les engrais chimiques ont supprimé du même coup et la 
nourriture et ceux auxquels elle profitait. Un résultat analogue est atteint 
par le remplacement de la force animale par l’action mécanique ; les casse- 
croûte naturels disséminés sur les chemins par les bêtes de trait deviennent 
de plus en plus rares, au détriment des insectes et des Oiseaux, tandis que 
la poussière dont les autos poudrent si largement les arbres chassent les uns 
et les autres de leurs abris familiers. 

Serait-il paradoxal d’accuser aussi l'électricité d’avoir une influence per- 
nicieuse sur les Oiseaux et de les éloigner de nos campagnes, non pas par les 
risques d’électrocution, dont l’inanité a été prouvée par des enquêtes (2), 
ni par le heurt accidentel d’un individu en plein vol contre les fils télégra- 
phiques, que l’on peut tenir pour quantité négligeable ; mais, depuis un cer- 
bain nombre d'années, nos champs et nos € ollines sont traversés en tous sens 

par des càbles de forte dimension qui canalisent la force motrice vers des 


(1) J'ai vu, au mois d'avril 1916, un Héron pourpré ramassé sur la terrasse d’un café de 
la Cannebière, où il s'était abattu mourant : après s'être heurté à la lampe d’un réverbère ; 
j'ai trouvé à diverses reprises et dans les mêmes conditions une Pie-grièche rose, une Fauvette 
de jardins et un Râle d’eau. 


(2) Notamment par celle, très consciencieuse, de M. Bédé, de Sfax. 
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points déterminés, qui sait si ces càäbles ne produisent, d’une manière plus 
ou moins permanente, un champ magnétique exerçant sur les Oiseaux, très 
sensibles aux effluves électriques, une influence analogue à celle d’un temps 
d'orage qui leur est si désagréable, comme chacun le sait ? 

C’est une simple supposition que je ne puis appuyer d’aucun fait probant, 
mais j'ai remarqué que les Hirondelles (celles de fenêtre surtout), désertent 
les endroits sillonnés par ces fils électriques ; elles ont disparu de l’intérieur 
de la ville de Marseille où elles nichaient fréquemment avant l'extension du 
réseau de tramways électriques et, dans la banlieue, elles paraissent préférer 
les maisons les plus éloignées des voies que parcourent ces voitures. Peut-être 
n'y a-t-il là qu'une simple coïncidence, la trépidation imposée aux édifices 
est-elle seule en cause, mais il est à peu près certain que les ondes électriques 
émanées des conducteurs apportent quelque perturbation dans l'atmosphère ; 
il y a quelques années, un Syndicat d’agriculteurs d’une vallée de Vaucluse 
intenta un procès à une Compagnie productrice de force en se basant sur le 
fait que ses câbles drainaient sur le territoire les orages auparavant dissé- 
minés dans une plus large région. Je ne saurais dire quelle fut l'issue du 
procès, mais le fait que les experts s'étaient montrés favorables à la thèse du 
Syndicat démontre, je crois, que ma supposition n’est peut-être pas dénuée 
de tout fondement. 

Je suis beaucoup plus certain de l’action, néfaste pour notre faune, 
qu'exerce le morcellement des propriétés et l’assainissement des terrains. 
Je connais maintes localités des environs de Marseille complètement dépour- 
vues, à l'heure actuelle, de la population aïlée qui les animait il y a vingt 
ans, parce que ces endroits, constitués auparavant par des propriétés boisées 
ou cultivées, se sont transformées en petites villas ou ont été recouvertes par 
des établissements industriels ; des prairies artificielles ont remplacé les Jar- 
dins maraichers ou les friches, le flot des promeneurs dominicaux a enlevé 
aux rares terrains restés intacts leur ancienne tranquillité (résultat du réseau 
de tramways) et il n’est pas jusqu’à la Camargue, dont certains marais assé- 
chés et complantés en vignes ne présentent plus la faune amie des lieux 
détrempés qui s’y trouvait autrefois. (A suivre) 


LISTE DE QUELQUES OISEAUX 
OBSERVES DE JANVIER A FIN AVRIL 1917 DANS LA REGION 
DE FREJUS 
par le Dr Mizrer-Honsin (suite et fin). 

64. Motacilla alba Linné, la Bergeronnette grise, le Hochequeue. — 
Cette année, arrivées fin mars; dans la première quinzaine d’avril, elles 
disparaissaient après avoir été très nombreuses autour des points d’eau 
dans la plaine. 

65. Motacilla boarula Linné, Bergeronnette Jaune. 

66. Motacilla flava Linné, la Bergeronnette printanière, — Ces deux 
espèces arrivèrent, en 1917, en même temps que la Bergeronnette grise el 
restèrent un peu plus longtemps ; quelques couples se sont attardés autour 
des marigots embroussaillés qui avoisinent la voie P.-L.-M. Kréjus-Saint- 
Raphaël. 


67. Anthus pratensis Linné, le Pipit des prés. — Assez commun. 

68. Chelidon urbica Linné, l’Hirondelle de fenêtre, — C. C. Oné dû arriver 
cette année peu après les Hirondelles de cheminée ; j'ai vu les premières 1c 
6 avril. 
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69. Hirundo rustica Linné, l’Hirondelle de cheminée. — C, C. C. On m'a 
signalé que, à la gare de Saint-Raphaël, niche tous les ans un couple d’Hiron- 
delles albinos. Elles ont fait souche d’Hirondelles blanches ; il y en a qui se 
seraient installées à l’église de Saint-Raphaël. A la gare P.-L.-M. de Fréjus, 
un couple s’est installé un an et n’est pas revenu. Les premières Hirondelles 
de cheminée sont arrivées au-dessus de Fréjus le 27 mars 1917, vers 17 heures. 

70. Hirundo cahirica Hartl. Hirondelle du Caire. — Jai cru voir quel- 
ques sujets. 

71. Cotyle riparia (Linné), l'Hirondelle de rivage. — Quelques sujets, 
sur les marigots des « Sables ». 

72. Alauda arvensis Linné, l’Alouette des champs. — Assez commune. 


73. Galerida cristata (Linné), le Cochevis huppé. — Commun. 

. Melanocorypha calandra (Linné), la Calandre. — Vu quelques sujets. 
. Emberiza miliaria Linné, le Bruant proyer. — Assez commun. 

. Emberiza citrinella Linné, le Bruant jaune. — Assez commun. 

. Passer domesticus (Linné), le Moineau franc. — En ville, C. C. C. 


. Passer hispaniolensis (Temm.), le Moineau espagnol. — Commun dans 
les champs. 

79. Passer montanus (Linné), le Friquet. — Assez rare, dans les champs. 

80. Fringilla cœlebs Linné, le Pinson ordinaire. — C.C. C., par grandes 
bandes, mélangées parfois à celles du Chardonneret et du Bruant jaune. 
Niche d’assez bonne heure. Le 4 avril, un nid était complètement achevé ; 
étant donnée son altitude, je n'ai pu voir s’il y avait des œufs, mais il n°y 
avait pas de couveuse. 

S1. Fringilla spodiogenys Bp., le Pinson spodiogène. 
voir un d, mais je n’en suis pas sûr. 

82. Carduelis elegans (Stephens), le Chardonneret. — C. C. C. 
3. Chrysomitris spinus (Linné), le Tarin. — Assez commun. 

84. Serinus meridionalis (Brehm), le Serin meridional, le Cini. Assez 
commun. 

85. Acanthis cannabina (Linné), la Linotte. — Assez commune. 

86. Ligurinus chloris (Linné), le Verdier. — M’a semblé assez rare. 

87. Loxia sp. ? — Des Becs-croisés ont été remarqués quelquefois dans 
les pins par des gardes foresliers. Je n’en ai pas vu moi-même. 


TRISTE EST 
IS 
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III. — CoLomBins 


88. Columba livia Brisson, le Pigcon bizet. — Assez commun. 

89. Columba œnas Linné, le Colombin. — Assez commun. 

90. Colomba palumbus Linné, le Ramier. — Assez rare. 

91. Turtur turtur (Linné), la Tourterelle des bois. — Pas encore arrivée 
pendant mon séjour. Serait commune. 


IV. — GALLINACÉS 


92. Perdix rufa (Linné), la Perdrix rouge. — C. C. C. 
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93. Coturnix coturnix (Linné), la Caille. — Assez commune pendant l’été. 


94. Phasianus colchicus L., le Faisan de Colchide. — I] paraît que cet 
oiseau à prospéré un moment dans les bois et serait en voie de régression, 


V. — EcHASSIERs 


95. Œdicnemus crepitans Tem., l'Œdicnème criard, le Courlis de terre, — 
Assez rare ; on entend son cri la nuit, quelquefois. 

96. Glareola pratincola (Linné), le Glaréole pratincole. — Aux Sables et 
à l'embouchure de l’Argens; se risque parfois au-dessus des premières pentes 
de lEsterel. Assez rare. Collection Ribout. 

97. Hæmatopus ostralegus Linné, l’Huitrier pie. — Rare. Collection 
Bibout. 

98. Strepsilas interpres (Linné), le Tourne-pierre interprète. — Embou- 
chure de l’Argens. Petits marigots le long de la voie P.-L.-M., près du 
potager du 73 bataillon de dépôt d’indigènes coloniaux. 

99, Vanellus cristatus Meyer et Wolf, le Vanneau huppé. — Assez com- 
mun en hiver et au printemps dans la plaine de l’Argens ; par grandes bandes. 

100. Ægialitis hiaticula (Linné), le Gravelot hiaticule. — Assez commun, 
mêmes localités que le Tourne-pierre (n° 98). 

101. Ægialitis dubia (Scopoli), le Gravelot des Philippines. — Assez 
commun, mêmes localités que le précédent. 

102. Himantopus himantopus (Linné), l’Echasse blanche, — R. R. Collec- 
tion Ribout. 

103. Recurvirostra avocetta L., l’Avocette. — R. R. De passage régulier. 
Collection Ribout. 


104. Numenius phæopus (Linné), le Courlis corlieu. — Assez rare. 

105. Totanus fuscus (Linné), le Chevalier brun. — Vu une fois, marigot du 
potager du 73e D. I. C.F. 

106. Totanus calidris (Linné), le Chevalier gambette. — Assez commun, 
Potager du 73 D. I. C. F., embouchure de l’Argens, plaine des Sables, 
étangs de Saint-Ayoulf. 

107. Totanus ochropus (Linné), le Chevalier cul-blane. Mèmes localités. 
Assez commun. 

108. Tringoides hypoleucus (Linné), le Chevalier guignette. — Commun, 
mêmes localités. 

109. Machetes pugnax (Linné), le Combattant. — Assez commun, par 
bandes. Mêmes localités. Au début d’avril on voit déjà des 4 en plumage 
mélangé. © collection Ribout. 

110. Tringa minuta Leisler, le Bécasseau minute. — Assez commun. 
Mèmes localités. 

111. Tringa canutus Linné, le Bécasseau maubêche, le Maubèche canut, 
— Assez rare. Mêmes localités. En avril, n’a pas encore changé de couleur. 


112. Scolopax rusticola Linné, la Bécasse commune. — Assez rare. 


113. Gallinago major (Gmelin), la Bécassine double. -— Assez rare. 
Argens. Plaine de l’ancien port. 
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114. Gallinago gallinago (Linné), la Bécassine ordinaire. — Assez com- 
mune, Mêmes localités, Le 25 février, une petite bande venant de la plaine 
d’alluvions, volait au-dessus de la place Puget, à Fréjus et, à ma grande 
surprise, quelques sujets m'ont bien semblé se poser dans un cyprès. Quelques 
lecteurs de la Revue ont-ils observé un fait semblable ? 


115. Crex crex (Linné), le Râle de genêts. — Assez rare. Collection Ribout. 


116. Porzana porzana (Linné), le Râle marouette. — Assez rare, Collection 
Ribout. 


117. Porzana pusilla (Pallas), le Râle de Baillon. — Assez commun. Au 
printemps 1917, dans les mares des Sables, Estomac d’un sujet tué dans la 
première quinzaine d'avril : grains de sable très fins, tout petits escargots 
(diamètre : 3 mm.), pousses de petites plantules, débris d'insectes. Peu 
farouche. 

118. Gallinula chloropus (Linné), la Poule d’eau. — C. CG. Rives de l'Are 
cons. Etangs de Saint-Ayeulf. 

119. Fulica atra Linné, la Foulque, la Macreuse, — De passage, Etangs 
de Saint-Ayeulf, par bandes. 


120. Grus grus (Linné), la Grue cendrée, — A été quelquefois vue en plaine, 


121. Ardea cinerea Linné, le Héron cendré. — Assez commun. Collection 
Ribout et collection du cercle Union-Progrès. Niche probablement dans les 
bois de la montagne. On le voit tous les soirs dans la plaine, cherchant sa 
nourriture à travers champs et, au petit jour, on le voit parfois volant au- 
dessus de la ville et allant du côté de l’Esterel. Un soir, revenant de Saint- 
Raphaël à Fréjus, j'ai vu deux femmes qui cherchaient de la salade dans un 
pré donner des signes de la plus vive terreur en voyant un Héron qui volait 
dans leur direction, et rappeler près d’elle une petite fille quiétait avec elles ; 
elles eriaient : «le voilà !'il vient ». Je me suis demandé la cause de cette 
frayeur et j’aifait une petite enquête.Les uns m'ont dit que ces femmes avaient 
pris ce Héron pour un Aigle, en voyant vénir ce grand oiseau aux ailes 
lourdes (on prend par Ià tous les gros oiseaux pour des Aïgles). On n’a dit 
aussi: «les deux femmes ont eu peur que le Héron soit jaloux de l’enfant et 
lui fasse du mal». La même personne, poussée à fond au cours de mon interro- 
gatoire, finit par me dire : «le Héron est un oiseau qui porte malheur aux 
enfants ». 

122. Ardea purpurea Linné, le Héron pourpré. Assez commun. Belle 
série de sujets adultes et jeunes, collection Ribout et au cercle Union-Progrès. 

123. Egretta alba (Linné), l’Aigrette blanche. — Accidentelle dans la 
région, Un beau sujet sous plumes de parure dans la collection Ribout. 

124. Egretta garzetta (Linné), l’Aiorette garzette, la Crosse. — Deux sujets 
seulement ont été tués dans le pays, il y a très longtemps. Un d’eux, en plu- 
mage de noces, figure dans la collection Ribout. 

125. Ardeola ralloides (Scopoli), le Héron Crabier. — Rare. Deux sujets 
(jeune et adulte), collection Ribout. 

126. Ardetta minuta (Linné), le Blongios noir. — Assez rare. Roseaux au 
bord de l’Argens. & collection du Cerele. 

127. Nycticorax europæus (Linné), le Bihoreau. — Serait de passage ? 
Deux sujets, collection Ribout. 

128. Falcinellus falcinellus (Linné), le Faleinelle éclatant, l’Ibis falcinelle. 
Nom local : Bécarude, — Un sujet collection Ribout. Rare, mais pas inconnu 
dans le pays, puisqu'il a un nom en patois. 
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VI. — PALMIPÈDES 


129. Phoœnicopterus roseus Pallas. Le Flamant rose. — Aurait été jadis 
de passage irrégulier ; n’a pas été revu depuis longtemps. 4 et ©, collection 
Ribout. 

130. Phœnicopterus erythreus J. E. Verreaux. — Un sujet, collection 
Ribout. Dans mon essai sur les «Oiseaux de Tunisie » (/evue d'Ornithologic 
1912), j'avais signalé un sujet nain de Flamant rose tué sur le lac de Tunis. 
Ce sujet était probablement le P4. erythreus de J. E. Verreaux, signalé par 
Salvadori en Sardaigne, à Malte et en Sicile (Arrigoni degli Oddi). 

131. Cygnus cygnus (Linné). — Un sujet collection Ribout. 


132. Phalacrocorax graculus desmarestii. Peyraudeau, Cormoran huppé 
méridional. — Un sujet sans sa huppe au eerele Union-Progrès. 

133. Sterna hirundo Linné, la Sterne hirondelle, — Assez rare, Arrive à 
la côte à l'approche des gros temps. 

134. Larus ridibundus Linné, la Mouette rieuse. — C. C. C. au bord de la 
mer en hiver. Quand la mer est dure, ces oiseaux se réunissent entre la ville 
de Fréjus et la voie ferrée P.-L.-M., dans un pré à l'abri des vents du large. 
Dès le début de mars, certains sujets ont leur masque noir. Ces oiseaux dis- 
paraissent vers la fin de mars. Jusqu'à il y a deux ans, il y avait peu de 
Mouettes dans la région. Depuis cette époque, elles sont devenues C. C. C. 
Sujets aux divers états de plumage collection Ribout et collection du cerele 
Union-Progrès. 

135. Larus fuseus Linné, le Goéland brun. — Assez rare. Se voit parfois 
le long de la côte. 

136. Larus argentatus cachinnans ? Arrigoni Degli Oddi, le Goéland 
argenté méridional. — Assez commun. Collection du cercle Union-Progrès. 


137. Larus audouini Peyraudeau, le Goéland d’Audouin, — Parfois le 
long de la côte. 


138. Larus canus Linné, le Goéland cendré. — Assez commun le long de 
la côte ; au printemps, se répand volontiers dans les prés où il vérote. 

139. Alca torda Linné, le petit Pingouin. — R. R. R. Deux sujets, un 
adulte et un jeune, collection Ribout. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


L'élevage de l’Autruche au Maroc. — Le troupeau d’Autruches de Meknès, qui 
était la propriété du Sultan, existe depuis deux siècles environ dans la prairie de 
l'Aguedal (150 hectares). Après de nombreuses fluctuations, provenant soit de 
maladies, soit de chasses à courre officielles, qui eurent une influence néfaste Lant 
sur la ponte que sur les couvées, le troupeau, au début de 1914, était réduit à 
32 têtes. Le directeur de l’agriculture au Maroc, M. Malet, a compris de suite l’im- 
portance que pouvait avoir cet elevage sur l'avenir agricole du Maroc, et il a confié 
la direction de ce troupeau au vétérinaire militaire chargé des services de l'élevage 
dans la région de Meknès. Nous sommes heureux de le féliciter d’avoir voulu et 
su créer une autrucherie modèle, sous une direction scientifique, avec l'intention de 
répandre et même de vulgariser au Maroc cet élevage. Le vrai rôle de ladministra- 


ë 


232 Notes et laits divers. 


tion c’est de prévoir, c’est de savoir non seulement soutenir les énergies privées, 
mais aussi de savoir créer, dans l'intérêt général, de nouvelles sources de revenus, 
dont la manne bienfaisante se répandra sur tous. 

ën 1914, la colonie du Cap possédait 1.200.000 Autruches domestiques et ven- 
dait pour 58 millions de francs de plumes brutes. Les statistiques nous apprennent 
que depuis le début de l'élevage, c’est-à-dire depuis 1865, cette colonie a retiré 
plus de 900 millions de cette vente. On peut donc affirmer que la plume d’Autruche 
a été le plus merveilleux instrument de colonisation qu’on puisse rêver, car c’est 
grâce à elle que Pargent a afflué dans la colonie et que celle-ci a pu procéder à des 
améliorations agricoles importantes, qui ont amené sa prospérité actuelle. De plus, 
il est connu que presque toutes les terres favorables à cet élevage sont utilisées 
maintenant dans le sud de l'Afrique, et que cette culture y est arrivée à peu près à 
son maximum de développement, sans qu'il y ait eu surproduction, puisque, avant 
la guerre, les 550.000 kilogrammes de plumes produits par an étaient facilement 
absorbés par le marché mondial. 

A Madagascar, en Tunisie et au Maroc, l’agriculture se préoccupe de cette ques- 
tion, dont la solution a été malheureusement retardée par la guerre. Mais sans pré- 
tendre à des résultats aussi magnifiques que ceux qui ont été obtenus au Cap, il 
est logique de penser que nos colonies africaines seront bientôt en mesure d’ali- 
menter en partie, sinon en totalité, le marché français de plumes d’Autruche de 
premier choix, puisque c’est avec l’Autruche barbaresque que les éleveurs du Cap 
cherchent à améliorer encore leurs produits. Et ce seront des millions de francs par 
an dont profiteront l’agriculture et l’industrie nationales. : 

A. M. 


Un cas d’albinisme. — Le 4 novembre dernier, M. Mauraud, architecte à Péri- 
eueux, chassant sur les bords de l'Isle, près d’Antonne, petit village de la Dordogne, 
eut la bonne fortune de tuer, dans un taillis bordant la rivière, un Geai © (Garrulus 
glandarius) entièrement blanc. \ à 

Quelques jours plus tard, M. Mauraud aperçut, dans le même bois, deux Geais 
offrant la même particularité et appartenant vraisemblablement à la même couvée. 

Il y a une dizaine d’années, un sujet de cette espèce, dont le plumage était en 
partie blanc, fut tué dans la commune de Sorges (Dordogne) et offert, paraît-il, au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris; mais les cas d’albinisme complet sont, je 
crois, assez rares et, pour ma part, c’est la première fois qu’il m’a été donné de 
constater cette anomalie chez un Corvidé. k 

Périgueux, 5 janvier 1918. Simon FÉVRIER. 


Œuf bizarre de Poule. — J'ai recueilli, le 22 août 1917, au Quesnel, dans la 
Somme, un curieux œuf de Poule. Cet œuf affecte la forme d’un demi-tore parfait, 
dont le cercle générateur aurait 16 millimètres de 
diamètre et dont les extrémités sont terminées par 
des calottes demi-sphériques. Les diamètres intérieur 
et extérieur sont respectivement de 20 et de 52 mil- 
limètres. Jamais je n’avais vu un spécimen de cette 
forme. Le propriétaire du poulailler où il a été 
pondu, n’en faisant rien, a bien voulu me le don- 
ner ; mais malheureusement il a été très mal vidé 
par deux trous. 


Comte de TRISTAN. 


Capture d’un Faucon bagué. — Ce Faucon, tué dans la commune de La Teste, 
le 4er décembre 1917, portait une bague avec la mention : Vogelwarte Rossiten, 
Germania, C. 20146. Le rapport de prise indique que l'oiseau « volait à 40 mètres 
de hauteur environ, dans une direction Nord-Est, avec une grande rapidité ». 

Bordeaux. Dr FryTaun. 
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DIMINUTION ET UTILITÉ DES OISEAUX NC 7aÿ 


par J. L'HERMITTE (suite). 


Les bords de nos ruisseaux ont été consciencieusement dépouillés des 
arbres qui les ombrageaient et des buissons qui abritaient les nichées des 
Fauvettes riveraines ; encore le mal est-il moins grand là que dans nos col- 
lines où les déboisements inconsidérés et les incendies périodiques ont fait 
tant de ravages. Chaque année, ce sont des centaines d’hectares de bois qui 
disparaissent ; les pins à peine touchés par le feu sont voués à la mort, à la 
hache du bücheron, et la mince couche de terre qui recouvrait le roc est bien- 
tôt entraînée par les pluies, le reboisement devient par là presque impossible 
et voilà pourquoi la plupart de nos collines ne présentent à l'œil qu’un amas 
de rochers stériles et désolés. 

Et, comme tout s’enchaine, les animaux, autres que les Oiseaux, n’ont pas 
échappé à ces causes de destruction ; les insectes eux-mêmes ont subi dans 
notre région une très appréciable diminution, parallèle à celle des Oiseaux. 
Beaucoup d’espèces jadis communes sont maintenant introuvables, d’autres 
persistent, mais avec des effectifs beaucoup moins nombreux qu’autrefois et 
il faut s'éloigner des villes (de Marseille surtout) à une distance beaucoup 
plus considérable qu’autrefois pour faire une récolte entomologique satis- 
faisante. J’ai sous les yeux mes carnets de chasses qui appuient cette cons- 
tatation et elle est d’ailleurs corroborée parles observations de mes collègues, 
notamment par M. le Dr Siépi. [ne saurait cependant être question d’accuser 
la chasse d’être la cause de cette diminution ; le nombre des collectionneurs 
provençaux serait impuissant à appauvrir ainsi une faune d'insectes profon- 
dément enracinée dans des localités, si celles-ci n’avaient été troublées par 
aucune modification. On peut donc inférer que la même cause a produit les 
mêmes effets sur deux ou plusieurs classes d'animaux. 


*+ 
* * 


J'arrive maintenant à la partie la plus épineuse de mon étude, celle qui a 
trait à l'utilité des Oiseaux ; je suis certain que mes assertions vont heurter 
de front la conviction de plusieurs de mes collègues, je demande leur indul- 
gence préalable en faveur de ma sincérité. 

A le considérer sans parti-pris, à lire une foule d'ouvrages, j'ai acquis la 
conviction que le problème de l'utilité ou de la nocivité de beaucoup d’ani- 
maux est loin d’être nettement élucidé. La question est réellement complexe 
et, dans l’état de nos connaissances actuelles, je crois que nous ne pouvons 
pas encore émettre une affirmation définitive et raisonnée au sujet de la solu- 
tion de ce problème que nous n’arrivons même pas à poser convenablement. 
Je ne saurais trop insister sur les difficultés que nous avons à vaincre si nous 
voulons examiner les choses sous un jour purement scientifique et sans nous 
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laisser aller à faire état d'éléments qui ne ressortissent que du domaine de 
l'imagination ou de la poésie. 

Un animal donné n’est et ne peut être utile ou nuisible que relativement ; 
l’agriculteur peut le voir d’un autre œil que le chasseur et réciproquement, 
une espèce peut à la fois rendre des services ou devenir une gêne, suivant le 
pays ou la saison, comme par exemple les Moineaux et les Etourneaux. 
Ensuite, quantité d’êtres inférieurs sont qualifiés de nuisibles à tort et à tra- 
vers sans que l’on soit bien fixé sur l'exactitude et le degré de leur nocivité, 
sans même qu'on ait une connaissance approfondie de leur biologie. C’est 
un peu le défaut du cultivateur de pousser les hauts cris dès qu’il s’apercoit 
que les récoltes qu’il a tant de mal à produire sont écornées, si peu que 
ce soit, par des bestioles quelconques. Partant de là, on crie haro surtout ce 
qui vit, non seulement les insectes ou les mammifères, mais encore les rep- 
tiles et surtout les Oiseaux. Cet état d’esprit du paysan, cette tendance à 
proclamer nuisible une foule d'animaux n’est pas, à tout prendre, plus anti- 
scientifique — partant plus répréhensible — que celle des partisans de la 
protection absolue de la même foule d'animaux sous prétexte qu’ils sont 
utiles, sans qu’on sache si réellement ils le sont. 

A côté de ce point de vue un peu trop simpliste et égoïste, il existe celui 
de gens plus éclairés qui ont pesé avec plus d’impartialité l’action écono- 
mique dans la nature ; mais, ici, la conception n’est plus unanime, bien 
mieux, les opinions sont divisées au point de former deux courants prin- 
cipaux opposés : les ornithophiles et les entomophiles. 

La thèse ornithophile est séduisante ; elle nous présente les Oiseaux, les 
Passereaux notamment, êtres éminemment sympathiques, comme les 
défenseurs nés de l’agriculture. Peut-être généralise-t-elle un peu trop, car 
des ornithologistes, des agronomes, dont la science et la sincérité ne sauraient 
être mises en suscipion, ont réagi contre ce courant. Je citerai, entre autres, 
M. Lavauden qui, avec M. Henry, ancien professeur à l’Ecole forestière de 
Nancy, considère les Pies comme inutiles et parfois nuisibles ; M. Noel, de 
Rouen, quiconteste l'efficacité d'action de la plupart des insectivores ; M. le DT 
Quinet, de Bruxelles, qui va jusqu’à mettre en doute les services rendus par 
les Hirondelles ! Quelles divergences de vues ! 

Certainement, la plupart des observations anciennes ou faites par des 
auteurs animés de la meilleure volonté, mais manquant de la précision 
scientifique qu’on exige aujourd’hui avec raison, ont beaucoup perdu de 
leur valeur ; les statistiques démontrant l'importance de la destruction des 
insectes par les Oiseaux, dont on a fait état dans les Revues et les ouvrages 
de vulgarisation, ne méritent aucune créance, parce qu’elles n’ont pas été 
établies avec toute la compétence désirable et parce qu’il nous est impos- 
sible de chiffrer, si approximativement que ce soit, l'importance de cette 
destruction et, enfin, parce qu’une statistique pareille ne peut être obtenue 
par aucune méthode sérieuse dans l’état actuel de la science. 

Ce n’est pas, en effet, en multipliant le nombre d’insectes qu’on aura pu 
oucru voir enlever par un oiseau en un laps de temps déterminé, par la durée 
supposée de la période d’activité de cet oiseau, qu’on pourra arriver à un 
total réel ; ce sont là des facteurs beaucoup trop variables et, partant, indécis, 
pour qu’on puisse les faire entrer en ligne de compte et il n’y a qu’à voir les 
écarts considérables existant entre les statistiques d’auteurs différents pour 
se rendre compte de la fausseté de ce calcul. 

Les autopsies donnent des résultats plus probants, à la condition d’être 
faites par des personnes capables de discerner sûrement les éléments qui 
peuvent composer le bol alimentaire contenu dans un appareil digestif, 
condition qui n’est pas toujours remplie. 11 y a gros à parier, par exemple, 
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que les mulots et campagnols trouvés dans des estomacs de rapaces diurnes 
sont souvent des musaraignes. Je ne dis pas toujours, mais souvent, en ce qui 
concerne la Provence, tous les petits mammifères ainsi constatés, non seu- 
lement par moi, mais encore par d’autres naturalistes, appartiennent à 
l’ordre des insectivores. Il est vrai que les mulots n’existent pratiquement 
pas chez nous et que le seul campagnol qui soit commun est bien à l'abri 
dans ses galeries souterraines dont il ne sort que contraint et forcé (Arvicola 
subterraneus, variété incertus). L'examen ces débris osseux autres que le 
crâne offre, chez ces petits onguiculés, de réelles difficultés, et il faut, pour 
différencier les rongeurs des insectivores, des connaissances en ostéologie 
comparée qui ne sont pas toujours à la portée de simples amateurs. Les 
rongeurs ont généralement une existence bien nocturne et cachée pour 
pouvoir être aisément surpris par les Rapaces diurnes. 

La détermination des débris d'insectes est peut-être encore plus difficile ; 
il faut être très versé en entomologie pour identifier des carapaces, le plus 
souvent fragmentées ; des spécialistes seuls peuvent arriver à débrouiller 
le chaos d'œufs, larves ou ngmphes, qui peuvent se trouver dans un estomac 
d’insectivore, et cependant, je ne crois pas avoir besoin d’insister sur l’im- 
portance de ces déterminations, car si l'évaluation de la quantité d’inver- 
tébrés détruits est intéressante, à plus forte raison devons-nous trouver néces- 
saire d’être renseignés, non seulement sur leur identité spécifique, mais 
encore sur le degré d'évolution où ils ont été arrêtés. 

Dans un certain nombre d'espèces, la destruction de l'adulte n’a qu'une 
importance très minime, étant donné que l’accouplement et la ponte ont 
lieu dès la sortie de lanymphose ou bien queles mâles seuls ont une existence 
active, les femelles demeurant inertes et cachées et possédant en surplus 
la mystérieuse propriété de parthénogénèse. La destruction, par exemple, 
d’un million de papillons de cochylis — mâles après la fécondation, femelles 
après la ponte — c’est-à-dire pendant leur plus grande période de vol, ne 
sauverait pas un seul grain de raisin de la vigne où cette destruction aurait 
eu lieu. Il s’en faut de beaucoup que les insectes nuisibles soient, à un quel- 
conque de leurs états, à la merci des Oiseaux ; ils ont pour éviter leurs at- 
teintes tout un arsenal de moyens de défense : des repaires souterrains ou 
creusés dans l’épaisseur d’un trone d’arbre, des revêtements de poils ur- 
ticants, des odeurs repoussantes, des formes et des couleurs étranges ou bien 
tellement en harmonie avec le milieu ambiant qu'il est fort difficile de les 
en dissocier (mimétisme). 

Quoi qu’il en soit, il est indubitable que les Oiseaux détruisent, qui plus 
qui moins, des insectes ; mais ici la thèse entomophile intervient, moins 
plaisante, à coup sûr, que la précédente, mais peut-être plus rapprochée de 
la vérité, appuyée qu’elle est sur des observations plus scientifiques et plus 
faciles à contrôler par qui veut s’en donner la peine. Il est établi que les 
Oiseaux ne choisissent pas exclusivement leur proie parmi les insectes nui- 
sibles ; il est très poétique de dire qu’ils cherchent à nous rendre service 
mais une telle assertion ne résiste pas à l'examen des faits. Les Oiseaux cap- 
turent tout ce qui est à leur portée. D'autre part, si cette nourriture leur 
est nécessaire, tout au moins pendant la saison des nichées, elle ne leur est 
pas si indispensable qu'ils ne puissent recourir à des succédanés, si elle leur 
fait défaut, exception faite, bien entendu, de certaines familles, comme les 
Fissirostres et Tenuirostres, par exemple. 

Or, les insectes ne sont pas tous nuisibles, loin de là, ceux qui le sont 
réellement forment, au contraire, l’infime minorité de leur classe ; les /ypes 
nuisibles sont connus et comptés, ils sont doués d’une prolifération abon- 
dante, résultante logique de l'extension anormale donnée par l'intervention 
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humaine aux végétaux qu'ils attaquent, lesquels, dans la nature, ne se 
trouvent jamais répandus par grandes masses. Les forestiers ont remarqué, 
en effet, combien les forêts d’essences pures sont plus sensibles aux actions 
des insectes et des champignons que les peuplements mélangés. Les fores- 
tiers allemands, qui emploient le procédé des coupes à blanc et de replan- 
tations par grandes masses, voient fréquemment ces plantations détruites 
ou décimées par les insectes et les cryptogames parasites. En France, le 
mélange des essences est la règle prescrite dans les situations où de pareilles 
attaques sont à craindre. En Provence, d’autre part, où la sécheresse du 
sol ne permet pas la culture en grandes étendues, le fléau des insectes des- 
tructeurs est bien moindre qu'ailleurs, de l'avis même de M. Godard, qui a 
pu faire la comparaison. 

Un autre contingent d’insectes, assez considérable, malaisé cependant à 
évaluer d’une façon bien précise, agit en auxiliaire dans notre lutte contre 
les premiers et enfin une foule innombrable d’espèces sont indifférentes 
soit à cause de leur peu de densité, soit à cause de l’insignifiance des services 
qu'ils peuvent nous rendre, soit, enfin, parce qu'ils vivent loin de nous ou 
se nourrissent de matières sans valeur. N’examinons que la seconde caté- 
gorie, celle qui nous rend des services ; ce serait une erreur impardonnable 
de mésestimer l'efficacité de leur action et de la placer au-dessous de celle 
des Oiseaux. Il se peut que la destruction à laquelle ils coopèrent soit moins 
apparente à première vue, mais si on approfondit l’étude de leur biologie, 
on ne tarde pas à être convaincu qu’elle est d'importance majeure. Il ne 
s’agit plus pour eux d’une nourriture temporaire pouvant être au besoin 
remplacée, c’est l'existence même de l’espèce qui est en jeu, car, beaucoup 
plus spécialisés que les Oiseaux, ils demeurent inféodés à certains types dont 
l’absence ou la rareté peut amener la disparition de leur progéniture. Cette 
spécialisation est surtout remarquable chez les insectes dont les larves vivent 
en parasite au détriment de larves antagonistes. 

Aussi sont-ils doués d’instinets,de moyens d’investigations quisembleraient 
incroyables si l'expérience n’était là pour en fournir la preuve et c’est peut- 
être même la raison pour laquelle certaines personnes étrangères à l’ento- 
mologie ne peuvent se départir de scepticisme à leur égard. Aucun obstacle 
n’est assez fort pour les arrêter ; aucune retraite n’est assez cachée pour leur 
échapper, vaines sont les armures de poils ou de chitine, le mimétisme ne 
les leurre pas plus que ne les rebutent les odeurs ou les trémoussements de 
leurs victimes ; une ville populeuse avec sa ceinture de poussières, de bruits, 
de fumées industrielles n’est qu’une forteresse dans laquelle ils pénètrent en 
se jouant lorsque l’impérieuse puissance de l’instinct les y attire. J’ai vu 
personnellement des Braconidés venir, en plein centre de Marseille, déposer 
leurs œufs sous la peau de chenilles de Vanesses que j'élève chaque année 
dans une cage de grillage serré. Le quatre-vingt-dix pour cent de l’éclosion 


y passe chaque fois. ; (A suivre.) 


MÉTIS DE COLOMBIN ET DE TOURTERELLE ? 


par Xavier RASPAIL 


Dans le courant de juin 1915, un Oiseau, que je pris tout d’abord pour une 
jeune Tourterelle vulgaire, vint s’abattre à quelques mètres de moi, dans 
un massif de lilas. Tout indiquait chez cet Oiseau une véritable familiarité 
pour être venu se percher intentionnellement presque au-dessus de ma tête; 
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en effet, lui ayant présenté la main, il n’hésita pas à venir s'y poser et à se 
laisser caresser. 

Sauf en ce qui concerne les plumes du dos bordées de roussâtre assez pro- 
noncé, son plumage différait totalement de celui de la Tourterelle dont il 
n "avait que la taille. L’aile gauche avait toutes les pennes primaires coupées 
aux ciseaux, ce qui ne l avait pas empêché d'exécuter un vol assez prolongé ; 
de plus, il avait à la patte gauche une bague en aluminium portant une ins- 
cription en chiffres et lettres en relief ainsi disposée : 


Paraissant âgé de six semaines environ, cet oiseau, qui avait encore le cri 
du nid, manifesta sa satisfaction, lorsque je lui offris ‘du grain et de la mie de 
pain, par les petits cris que les jeunes Pigeonneaux émettent lors qu ils reçoi- 
vent la nourriture de leurs parents. Mes recherches pour découvrir d’où pou- 

vait provenir ce Colombidé à laile coupée, restèrent sans résultat et ne 
me permirent pas davantage d’obtenir lexplication de l'inscription de la 
bague. 

À première vue, je le pris pour un jeune Colombin, mais les plumes du dos 
nettement bordées de roussâtre me firent penser que ce pouvait être plutôt 
un métis de Colombin et de Tourterelle chez lequel le plumage du premier 
avait largement prédominé. Du reste, la bague très soignée qui avait été 
mise à la patte dénotait tout l'intérêt que présentait ce sujet. 

En 1916, la partie de sa livrée se rapportant à la Tourterelle avait disparu 
et cette livrée présentait dans son ensemble celle du Colombin : 

Tête, cou et dessus du corps d’un cendré bleuâtre très foncé sur le haut 
du dos, plus clair sur le croupion et les sous-caudales ; reflets métalliques 
verts derrière et sur les côtés du cou, tandis que chez le Colombin ces reflets 
métalliques sont d’un vert violacé changeant selon l'incidence de la lumière. 
Bas du cou, devant et poitrine d’un rouge vineux sombre ; abdomen, flancs 
et sous-caudales d’un cendré bleuâtre : ; plumes des couvertures des ailes de 
la teinte du manteau, bordées d’une teinte plus foncée, presque noire ; les 
grandes couvertures d’un gris bleuâtre très clair, celles vers le corps portant 
les taches d’un beau noir caractéristiques chez le Colombin ; queue bleuâtre 
foncé sur les deux tiers antérieurs et noire dans le tiers postérieur ; la penne 
la plus latérale, de chaque côté, blanche en dehors dans la moitié antérieure. 
Bec et pattes rouge sang ; iris brun. 

Cet oiseau, mis dans un parquet avec des Pigeons, s’en tenait toujours à 
l'écart, les recevant même à coups de bec quand l'un d’eux s’approchait de 
lui. En mars 1917, un jeune mâle Pigeon voyageur le poursuivit avec une 
vive assiduité qui fut constamment reçue par de vigoureux coups d’ailes 
et de bec. Pendant plusieurs semaines, notre oiseau conserva la même 
attitude vis-à-vis de son poursuivant qui ne se rebutait pas, lorsqu'il tomba 
tout à coup malade, cessa de manger et, un matin, on le trouva mort. L’au- 
topsie révéla que cette mort avait été causée par l'impossibilité d’expulser 
un œuf énorme dont la membrane coquillière était en partie recouverte de 
calcaire. Le sexe était donc déterminé, mais le fait important à retenir, c’est 
que cette femelle, dont le premier œuf ne s'était développé qu’au bout de 
deux ans, avait l'ovaire garni d’un grand nombre d’ovules dont le plus gros 
ne dépassait pas le volume d’un grain de millet. 

Je m'abstiendrai de formuler aucune appréciation que les faits, que je 
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viens de relater brièvement, permettraient cependant de faire ; jusqu’à plus 
ample informé, je me bornerai à émettre l’idée qu’il s'agissait là d’un métis 
de Colombin et de Tourterelle, mais on ne pourrait être fixé sur la véritable 
origine de cet oiseau que si on avait l’explication de la légende inscrite sur 
la bague. 


SUR DEUX OXYLOP'IES GEAIS DE MA COLLECTION 
par M. Box 


Je suis heureux de pouvoir apporter aux lecteurs de la Æevue une preuve 
de la reproduction très accidentelle de F'Oxylophe Geai dans le Midi de la 
France. 

Au cours d’un voyage à Béziers, en 1909, j'acquis plusieurs sujets de la 
collection Rey, de Nissan, que les héritiers étaient en train de liquider, et 
parmi ceux-ci, deux Oxylophes Geais, baptisés Coulicous, dont je fus long- 
temps à ignorer l’état-civil. Cette année seulement, et tout à fait par hasard, 
un exemplaire d’une ancienne revue illustrée, le Naturaliste, me donna le 
renseignement dans un article très documenté d'Albert Granger sur les 
Oxylophes Geais. Une note de M. Rey y est reproduite, et fait connaître 
qu'un superbe Oxylophe Geai mâle adulte lui avait été remis par un chas- 
seur de la localité qui l'avait tué le 25 juin 1884. M. Rey ajoute : « Fin mai 
€ 1885, J’eus la bonne fortune de recevoir de Pézenas, d’un de mes collègues, 
€ botaniste distingué, M. Triadou Cadet, un jeune oiseau échappé du nid : 
€ c'était un jeune Coulicou dont un paysan s'était emparé. Plus de doute sur 
«sa nidification dans le Midi de la France : le facies de l’oiseau, sa petite 
« taille, ses plumes naissantes, sa queue très courte, son bee mou et les mem- 
« branes jaunes de la bouche nous donnaient tous les caractères de l'enfance 
«et nous disaient d’une façon à ne pouvoir en douter que le sujet était né 
« dans le pays et était encore incapable d'effectuer la plus petite migration. » 

n’y a pas à retoucher la description. Elle répond parfaitement à celle 
du jeune Oxylophe de ma collection. 

Il est regrettable que l’auteur de la capture du jeune Oxylophe n'ait pas 
recherché le nid d’où loiseau s'était échappé, et qui était probablement un 
nid de Pie ou de Corneille, L'Oxylophe a, en effet, les mêmes mœurs que le 
Coucou : il ne construit pas de nid et pond ses œufs dans celui d’autres es- 
pèces, de préférence Corneille ou Pie. 

Les naturalistes qui ont observé leurs mœurs en Egypte, où les Oxylophes 
sont communs, disent tous qu’ils ont trouvé des œufs d’Oxylophes dans les 
nids des Corneilles, qu’ils ont vu des femelles y aller pondre et que les jeunes 
sont nourris par les père et mère d'adoption. 


TOUJOURS LA MISE EN PEAU 
par J. QUENTIN. 
Lorsque, en répondant à l’article de M. Bédé (1), je disais que pour une fois, 


«Savez-vous », je discuterais au sujet de la naturalisation des Oiseaux, J'étais loin 
de supposer qu’un jour viendrait où j’aurais à nouveau à défendre ma proposition 


(1) Voir R. F. O., n° 400-101, p. 130-132. 
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tendant à relever le niveau artistique de l’empaillage pour le rapprocher le plus 
possible dela Nature, ce qui permettrait aux dessinateurs, peintres ou autres artistes 
de trouver dans les collections des modèles dignes d’être copiés : car pour les 
oiseaux vivants, il devient, vu leur pétulance et leur mobilité habituelles, très diffi- 
cile de faire assez rapidement pour les bien croquer. Il faut donc, dans bien des cas, 
se servir des oiseaux plus ou moins bien naturalisés. 

L'article de M. À. Hugues, suivant celui de M. Petit, est une nouvelle preuve que 
j'avais touché un point délicat, attendu qu’il se plaint, très justement après tant 
d'autres, des mauvaises reproductions illustrant trop souvent les ouvrages d’Orni- 
thologie. Comment en serait-il autrement, si le dessinateur n’a pour éléments 
d’étude que des sujets aux formes grossières, indécises, quelquefois ridicules, et 
ayant parfois les pattes implantées à la manière des girouettes représentant des coqs 
au sommet des clochers, comme c’est souvent le cas dans nos pays du Nord. 

Ce que j’ai dit dans notre chère Revue, étant le résumé exact, véridique de l’expé- 
rience,et non du bluff ou de la prétention, de là ma décision de n’y point revenir, 
et de laisser chacun y prendre ou en laisser ce qui lui plairait. 

Pourtant, comme c’est moi qui ai attaché le grelot, il me semble que mon devoir 
est de ne pas garder le silence après l’article de M. Petit. 

Tout d’abord que M. Petit me permette de lui demander si son article vise la 
naturalisation, où bien s’il vise la plumasserie au niveau de laquelle il ne veut 
pourtant pas ravaler le métier de préparateur naturaliste. 

La relation d’une mise en peau en 3 minutes, paraît devoir destiner celte peau 
bien plus à un prix courant de Fleurs et Plumes, « Rayon des chapeaux», qu’à 
devenir un sujet destiné à faire partie d’une collection scientifique sérieuse. 

N'’étant pas coutumier des tours de force, je ne me suis jamais occupé du temps 
à passer pour monter un oiseau, je le faisais de mon mieux, puis j’établissais son prix 
de revient; si je devais en parler, ce ne sont pas, je crois, des minutes queje prendrais 
pour base, M. Bédé en demandait quinze, M. Petit parle de trois, nous arrivons 
alors aux secondes, et nous voiei chez Nicolet de plus en plus fort, à quile tour ? 

Je disais un jour, il faudrait nous entendre ; aujourd’hui j'ajoute, soyons sérieux, 
et respectons assez notre Revue pour n’y point conter des histoires de brigands ; 
certains esprits pourraient la trouver « mauvaise » et rejeter sur son directeur 
une responsabilité qu’il décline pourtant en première page, son impartialité exigeant 
qu'il publie ce que lui envoient ses collaborateurs. 

M. Petit ne demande qu’à être utile et agréable, je l’en félicite ; mais en l’espèce, 
je ne pense, pas qu’il soit utile aux collectionneurs sérieux d’Oiseaux naturalisés, en 
leur faisant croire que pour monter un oiseau il n’y a qu’à souffler dessus, et encore 
moins agréable à ses collègues passés, présents ou futurs en décrivant le montage 
des Oiseaux comme un pactole auprès duquel la journée des ouvriers de guerre 
n’est qu’un vulgaire pourboire. 

Voilà contre quoi je ne saurais trop protester et je suis étonné qu'un ancien fasse 
miroiter aux yeux des débutants des espoirs irréalisables, ou une opinion erronée 
au sujet du rendement pécuniaire que le métier procure, attendu qu’on parlant de 
perfectionnement je pensais tout naturellement au relèvement du salaire. L'article 
de M. Petit émettant des idées diamétralement opposées aux miennes, nous voilà 
bien loin de l’entente cordiale entre taxidermistes. 

Je ne voudrais pas m’engager à bien placer les Yeux d’un oiseau, « d’un pigeon si 
vous le voulez » en l’espace des dix-huit minutes qui suffisent à M. Petit « pour 
dépouiller, bourrer, dresser un Moineau, le linger, mettre les yeux et placer un pied ». 
Et les témoins de ce tour de force, sont, paraît-il, encore vivants. 

Comme membre de la Commission du Musée d'Arras, il m’a été donné d’apprécier 
l’'habileté commerciale de M. Petit, de sorte que je ne saurais douter du fait, mais 
ici aussi je me permets une objection. 

L'existence de mes semblables ne m'est pas assez indifférente pour que je m’en 
désintéresse, mais en l'occurrence, j'aimerais mieux savoir si le Moineau «existe » 
encore, Car au point de vue ornithologique, ceci est aussi passablement intéressant. 
Si je me permets cette digression, c’est que je sais qu’il y a au Muséum, et datant de 
M. de Buffon, des oiseaux qui pourtant sont intacts, à côté d’autres plus récents qui 
sont moins bien conservés, ou sont même attaqués par les insectes. Je me demande 
si, peut-être, ces derniers ont été dépouillés en quelques minutes, alors que les 
autres l’ont été mé-ti-cu-leu-se-ment. 
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En août dernier, j'ai ou à l’étalage de M. Letourneur, brocanteur, rue de la 
Banque, à Paris, des brochettes d’Oiseaux rangés par six et fixéssur planchettes. 
Les unes garnies de Moineaux friquets étaient vendues 0 fr. 60 Les six pièces, ou 
0 fr. 15 par oiseau : les autres formées par des minuta et des Guifettes 0 fr. 75 les 
six pièces ou 0 fr. 20 la pièce Il! 

C’est à ces malheureuses victimes que me font penser les 150 Merles métalliques 
que M. Petit dut un jour, pardon une nuit, préparer ou mettre en peau (Voir 
R. F. 0., n° 105, p. 199). Tant que les dessinateurs n’auront comme modèles que 
des oiseaux montés après semblable mise en peau, je ne vois pas M. Hugues au bout 
de ses légitimes lamentations et à nouveau je me pose la même question : Natura- 
lisation ou plumasserie ? En quelles circonstances un tel travail peut-ilintéresser 
lOrnithologie ? Et quel intérêt peut prendre dans une Revue d'Histoire naturelle 
cette narration en réponse à ma proposition demandant de réduire la destruction 
des Oiseaux en tirant, de ceux qu’on sacrifie, un meilleur parti pourlascience et ce 
au moyen de soins plus méticuleux. 

Tout dernièrement (Voir R. F. O., n° 104, p. 181), M. le Dr Millet-Horsin a parlé 
de la mise en peau ; il doit s’y connaître, il me semble, et il ne m’a pas donné tort. 
M. Lomont (Voir R. F. O., n° 103, p. 167), aceptant le quart d'heure de M. Bédé 
avec quelques réserves, aindiqué toutes les conditions que j'avais énoncées pour que la 
conservation fût assurée ; il en sera de même de tous ceux qui seront sincères, car 
sans nettoyage complet pas de conservation possible, quel que soit le préservatif 
employé. Je me suis toujours servi du savon de Bécœur en supprimant ou réduisant 
la chaux. J'ai rapporté en novembre dernier, des oiseaux retrouvés dans les ruines 
de ma maison à Arras ; ils sont à la merci de tous les insectes depuis juillet 1915, 
M. Menegaux, qui les a examinés, peut dire en quel état il les a trouvés. M. Petit 
propose d'ouvrir un concours au laboratoire d'Ornithologie. I va sans dire que, s’il 
s’agit de nombre de pièces, je ne me sens pas de force à l’affronter et je n’irai pas 
m’exposer à lui voir monter une demi-douzaine d'oiseaux contre moi un seul. Mais 
quand il fera un concours au mieu, je suis son homme, attendu que là il n’y aura 
que des préparateurs « d'appartement » et je mettrai en concurrence non pas une 
pièce montée pour les besoins de la cause, mais bien des oiseaux préparés depuis 
plus de vingt ans Il 

Pour clore cette discussion, je publie dans la Repue deux photographies d’Oiseaux 
préparés par moi, en regard de deux spécimens des mêmes espèces appartenant à 
une collection connue. Le lecteur pourra ainsi plus facilement juger de ma méthode. 


ERRATA 


N° 106, p. 206, 1re ligne de l’article sur l’Autour, il faut lire : & 0,51 ; 9, 0,62. 
Les lecteurs auront rétabli eux-mêmes cette interposition de signes, car on sait 
que dans ce genre les femelles ont une taille plus grande que les mâles. 

N° 106, p. 213, note : lire en 1906. 

N° 107, p. 230, n° 126 : lire Blongios nain. 
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LES OISEAUX DANS LA VALLÉE DE L’ANCRE 
DURANT L'HIVER 1916-1917 7 


Par le capitaine J. N. Kennepy, M. C., R. A. 


L’Ancre est un tributaire de la Somme qui prend sa source sur le plateau 
de Bapaume et qui s’écoule, suivant les pentes du versant sud, à travers une 
longue et irrégulière vallée dont la direction générale est Sud-Ouest et Sud, 
La contrée calcaire qu’elle traverse est légèrement ondulée, ouverte, avec 
peu de hautes collines, et s’élève rarement à plus de 500 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Au-dessus de Miraumont, l’Ancre est juste un grand ruis- 
seau, généralement à see, excepté après de fortes pluies. Au-dessous de ce 
village, elle pénètre dans une profonde vallée, et, en arrivant entre les crêtes 
de Puisieux et de Courcelette, elle augmente rapidement de volume. Au- 
dessous de Grandcourt il y a sur chaque rive une ceinture de terrains 
marécageux qui s’élargit considérablement entre Saint-Pierre-Divion et 
Aveluy, et on y rencontre des nappes d’eau profonde et de grands lits de 
roseaux d’où émergent des arbres. 

C’est dans cette partie marécageuse que les Oiseaux étaient le plus nom- 
breux, bien qu'il y tombât beaucoup d’obus destinés aux routes du voisi- 
nage. Nous fümes à même de l’explorer dans un canot construit à l’aide 
d’une couverture de tranchée imperméable tendue sur un grossier cadre de 
bois. 

Comme je l’ai déjà mentionné, la contrée est en général très ouverte, les 
haies et les arbres y étant rares, excepté dans les villages. Le bois d’Aveluy, 
qui couvre un carré d'environ un mille de côté, fut peu intéressant au point 
de vue ornithologique, quoique, comparativement, étant peu bombardé. 
Quant au bois de Thiepval, il n’est plus digne du nom de bois ; c’est plutôt 
une collection de troncs brisés et déchiquetés. 

Les notes d’après lesquelles cet article a été écrit furent prises avant et 
pendant notre avance à travers la vallée de l’Ancre, entre le commencement 
d'octobre 1916 et la fin de mars 1917. La batterie de soixante livres, à la- 
quelle j’appartenais alors, fut successivement en position près de Martinsart, 
Hamel, Saint-Pierre-Divion, Grandcourt, Miraumont, Bihucourt et Béha- 
gnies. Entre Saint-Pierre-Divion et Miraumont, la contrée fut dévastée par 
notre tir, les villages nivelés, les arbres rasés, et le sol lui-même si éventré par 
les obus qu'il restait à peine un simple brin d'herbe. Laissant derrière 
nous cette région désolée quand l’ennemi commença sa retraite, nous arri- 
vàmes à [rles, contrée n’ayant pas souffert, et sur le plateau de Bapaume 
l’avifaune était à peu près normale. 

Il n’est pas douteux que les combats qui y eurent lieu eurent pour effet 
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l’éloignement de beaucoup d'espèces qui, en temps ordinaire, auraient été 
rencontrées. Beaucoup d'articles publiés sur ce sujet pourraient laisser 
croire que les Oiseaux ne se ressentaient en rien de la guerre. Cela, je l’ad- 
mets, était le cas avant juillet 1916, et c’est encore vrai en ce qui concerne 
les parties tranquilles du front. Jusqu'à la prise de Beaumont-Hamel, la vie 
des Oiseaux, — tout au moins autant qu’en peut juger un observateur ne 
connaissant pas la contrée auparavant — était presque normale dans la zone 
occupée par l'artillerie et jusqu’à une courte distance des tranchées, spécia- 
lement dans les marais près de la rivière, où beaucoup d’espèces sauvages, 
telles que le Râle d’eau (Rallus aquaticus) et le Grèbe castagneux (Podiceps 
fluviatilis), furent trouvées jusqu’en première ligne. Après le début de notre 
avance, les Oiseaux devinrent très rares dans les endroits où l’on se battit. 
Les Crécerelles furent les plus tenaces sur les lieux de chasse, et un individu 
de cette espèce pouvait souvent être vu au-dessus des Do même pen- 
dant les opérations. Après les Crécerelles (Falco tinnunculus), les Corneilles 
noires (Corus corone), les Pies (Pica pica), les Moineaux (Passer domesticus), 
les Alouettes (Alauda arvensis) et les Perdrix (Perdix perdix) étaient habituel- 
lement les premiers à revenir. 

En moyenne, l'hiver fut plus froid et plus humide que d'habitude, et, 
durant janvier et février, il y eut une période de plus de trois semaines d’un 
froid continu et très dur qui fut désastreux pour les Oiseaux, spécialement 
pour les espèces aquatiques. Au cours de cette rude saison, apparurent plu- 
sieurs formes n'ayant pas encore été observées, entre autres : le Canard 
morillon (Nyroca fuligula), le Garrot vulgaire (Glaucion clangula), la Pie- 
erièche grise (Lanius excubitor) et le Rouge-queue titys (Phoenicurus titys). 


CORNEILLE NOIRE. Corpus corone. 


Pendant l'hiver, les Corneilles furent souvent remarquées. Environ une 
demi-douzaine de ces oiseaux fréquentaient les marais de lAncre au-dessous 
de Thiepval, à environ 2.000 mètres du front. Pendant le jour, elles s’envo- 
laient vers les s pentes boueuses du sud de la rivière, ravagées par les obus, 

s’aventurant jusqu'aux tranchées de support quand tout était calme. Je les 
ai aussi observées plus en arrière, voltigeant au-dessus de collets à Perdrix 
tendus par quelque artilleur français. Elles étaient nombreuses à Grandcourt, 
peu de temps après la prise du village. Après que nous eûmes laissé derrière 
nous la zone bombardée, elles devinrent beaucoup plus rares. 


CORNEILLE MANTELÉE. Corvus COrRIx. 


Cette espèce fut observée seulement deux fois dans la zone de combat : une 
fois, le 29 décembre, quand l’un d’eux vola au-dessus de emplacement de 
notre batterie près d’Hamel, et une autre fois, le 19 janvier, date à laquelle 
deux autres furent vus près de la passerelle de Magenta. 


Freux, Coreus frugilegus. 


Les Freux étaient très communs et fréquentaient les champs autour de 
Martinsart, d’Englebelmer et du bois d’Aveluy. Is furent le plus nombreux 
au début de novembre, quand des troupes de plusieurs centaines d’oiseaux 
furent observées. Je ne les ai jamais remarqués à proximité des tranchées, 
excepté le 7 février quand j'en observai une troupe, durant une période de 
froid rigoureux, picorant des biscuits ct d’autres débris près de l’ancienne 
première ligne, dans le voisinage de Beaumont-Hamel. J’en vis aussi beau- 
coup près de Béhagnies. 
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PIE COMMUNE. Pica pica. 

Les Pies sont remarquablement nombreuses dans la vallée de l’Ancre et 
l’on pouvait toujours en voir tout près du front là où quelques arbres étaient 
épargnés. Il y en avait quelques-unes à Grandcourt et Petit-Miraumont le 
lendemain de la prise de ces villages. Le 28 mars, près de Béhagnies, j'en 
comptai cinquante perchées sur un arbre. 

Le 30 octobre, près de Maiïlly-Maiïllet, je vis une Pie volant vers un cratère 
fait par un obus quelques secondes auparavant, et se mettant à picorer des 
larves dans la terre fraichement bouleversée. 


GEAI. Garrulus glandarius. 


Pas du tout commun. J’en vis un le 31 décembre, près de la passerelle de 
Magenta, et quelques autres, durant février, dans le bois d’Aveluy. 


ETOURNEAU. Sturnus vulgaris. 

Très commun, mais vu rarement près des tranchées, à l'exception de 
troupes volant au-dessus. En novembre, des centaines de ces oiseaux fré- 
quentaient les champs autour de notre batterie à Martinsart. Des troupes 
exceptionnellement nombreuses furent aussi rencontrées, en mars, près de 
Bapaume. 

VERDIER. Chloris chloris. 


De petites troupes furent vues plusieurs fois, en novembre, près d’Engle- 
belmer, assez loin des tranchées et, plus tard, en mars, à Béhagnies. 


CHARDONNERET. Carduelis carduelis. 


Plutôt rare. Le 22 octobre, deux chantaient sur un arbre, près de notre 
poste d'observation, à Auchonvillers. Quelques-uns furent vus, en décembre. 
près d’Hamel, et, durant la période froide de janvier, plusieurs fréquentaient 
les marais au-dessous d’Authuille. 


MOINEAU DOMESTIQUE. Passer domesticus. 


Très commun. C’était l’une des premières espèces à revenir dans les 
villages capturés. Quelques-uns vivaient à Hamel quand notre première 
ligne était aux confiss du village. 


FRiQuEerT. Passer montanus. 


Les Friquets étaient à ce point nombreux en novembre dans la région 
d’Englebelmer, que leur nombre dépassait celui des Moineaux. Ils furent 
observés rarement en décembre et janvier. En mars, aux environs de Béha- 
gnies, il y en avait des quantités, habituellement par troupes de dix à vingt. 


Pixsox. Fringilla coelebs. 


Commun. En novembre et décembre, des troupes d’une vingtaine d’oi- 
seaux environ fréquentaient les champs, près d’Englebelmer et de Martinsart. 
Le 21 décembre, une troupe d'environ cinquante fut observée à Saint-Pierre- 
Divion près de la rivière, et, en janvier, un grand nombre de femelles s’as- 
semblèrent dans les marais d’Authuille. 


PiNsoN DES ARDENNES. fringilla montifringilla. 


Quatre furent vus, le 20 janvier, durant la période froide, dans les marais 
au-dessous d’Authuille. 
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LINOTTE COMMUNE. Acanthuis cannabina. 


Durant octobre, des troupes d’environ cinquante oiseaux fréquentaient les 
champs près de Mailly-Maillet, à environ mille mèêtres en arrière des 
tranchées. Cette espèce ne fut plus rencontrée plus tard. 


BRUANT JAUNE. Emberiza citrinella. 


Relativement communs près d’Englebelmer. Ils ne furent pas vus près de 
la rivière, excepté durant les jours froids de janvier, quand quelques-uns des- 
cendirent dans les marais. [1 y en avait des quantités près de Béhagnies. 


BRuANT z1z1. Emberiza cirlus. 


Un ou deux furent entendus et vus aux confins de Maïlly-Maillet le 30 oc- 
tobre, et, plus tard, vers la fin de mars, près de Béhagnies. 


BRUANT DES ROSEAUX. Æmberiza schoeniclus. 


J'ai noté la présence de cette espèce le 22 novembre, ayant entendu l’un 
d’eux dans les roseaux près de la passerelle de Magenta. 


ALOUETTE DES CHAMPS. Alauda arvensis. 


L'alouette fut très commune durant l'hiver autour d’'Englebelmer et de 
Martinsart. En janvier, quand il gelait, deux petites troupes fréquentaient 
les marais de l’Ancre, à environ deux mille mêtres du front. Le 26 février, 
l'une d’elles chantait au-dessus de Beaucourt, et, le 14 mars, une autre fut 
entendue près de Grandcourt. Il est difficile de comprendre pourquoi ces 
oiseaux restaient dans cette région désolée où les canons avaient à peine 
épargné quelques brins d’herbe. Le 25 mars, en dépit du mauvais temps 
exceptionnel, les Alouettes étaient en plein champ aux environs de Bapaume. 


CocHEevis HuPPé. Galerida cristata. 

Eu novembre, plusieurs petites troupes furent vues près de notre batterie à 
Martinsart, et leurs appels musicaux furent fréquemment entendus aux 
premières heures du matin. 

HOCHEQUEUE LUGUBRE. Motacilla lugubris. 

Quelques-uns de ces oiseaux fréquentèrent le marais au-dessous d’Authuille 

durant la période froide de janvier. 
BoaruLe. Motacilla boarula. 
Plus commun que le précédent et vu dans les marais durant tout l'hiver. 


FARLOUSE Où Pipr DES PRÉS. Anthus pratensis. 


Cette espèce apparut, mais en petit nombre, aux environs de Martinsart,. 
De petites troupes arrivèrent dans les marais d’Hamel durant la période 
froide de janvier. Le 26 février quelques-uns furent aperçus près de Beau- 
court. 

GRIMPEREAU'FAMILIER. Certhia familiaris (subsp. ?) 


Rencontré une fois seulement, le 4 novembre, dans un jardin abandonné 
d’Authuille, 


RoOïTELET HuPPÉ. Æegulus regulus. 


Cette espèce fut observée seulement en décembre et janvier, par petites 
troupes. dans le bois d’Aveluy et à Hamel, parmiles arbres, près dela rivière. 
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MÉSANGE CHARBONNIÈRE. Parus major. 

Ce fut l'espèce la plus commune des Mésanges observées. En janvier, elles 
devinrent très nombreuses dans les marais près d’Hamel. Le 2 novembre, 
deux d’entre elles exploraient les troncs d’arbres brisés qui maintenant,seuls, 
indiquent la situation de Thiepval. Malgré quelques obus de 77 millimètres 
éclatant auprès d’eux, ces oiseaux continuèrent paisiblement leur quête. 

MÉSANGE PETITE CHARBONNIÈXE. Parus alter. 
Rare, vue accidentellement près de Mailly-Maillet, Hamel et Authuille. 


MÉSANGE BLEUE. Parus cœruleus. 
Quelques échantillons observés de temps en temps. 


MÉSANGE À LONGUE QUEUE. Aegithalus caudatus roseus. 


Vue accidentellement près de la passerelle de Magenta et dans le bois 
d’Aveluy. 
PIE-GRIÈGHE Grise. Lanius excubitor. 


Un seul exemplaire apparut le 28 janvier près de Mesnil et y resta quelques 
jours, durant la période froide. Cet oiseau me permit de l’approcher de très 
près à plusieurs reprises avant de s’envoler du poteau téléphonique où il était 
perché. 

GRIVE DRAINE. T'urdus viscivorus. 


Plusieurs furent observées vers la fin de mars dans les champs près de 
Bapaume. 
GRIVE MUSICIENNE. Turdus musicus (subsp. ?) 


Rare, Observé quelques exemplaires dans les marais d’Authuille durant la 
période froide de janvier. 
GRIVE LITORNE. Turdus pilaris. 
Trois de ces oiseaux furent observés près de Martinsart, le 15 novembre, 


et deux le 24 janvier dans les marais d’ Hamel. Chaque fois, ils se montrèrent 
très sauvages. 


MERLE Noir. Turdus merula. 
Plus nombreux que les Grives quoique assez rares. Rencontrés plus fré- 
quemment en mars, près de Béhagnies. 
ROUGE-QUEUE TITYS. Phoenicurus titys. 
Du 28 au 51 janvier, un de ces oiseaux fréquenta le village détruit de 
Mesnil, qui, autrement, avait été déserté, sauf par quelques Moineaux. 
L ? +) , 
ROUGE-GORGE. Ærithacus rubecula (subsp. ?). 
Commun, sans être nombreux. 
AGGENTEUR MOUCHET. Accentor modularts. 
Même observation que ci-dessus. 


TroGropyTE D’EuroPe. Troglodytes troglodytes. 
Vu fréquemment dans les lits de roseaux entre Hamel et Authuille. 


Pic verT. Picus viridis. 


Le 28 novembre un saule, dans les marais au-dessous de Thiepval, portait 
des traces récentes du travail d’un Pic, mais je ne vis l'oiseau que le 11 dé- 
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cembre, quand l’un d’eux vint se poser près de nous sur un arbre, en lançant 
son ricanement,. Cet oiseau fréquenta les environs tout l’hiver. 


MarTin-PÊGHEUR. Alcedo ispida. 


Vu l’un d’eux le 15 décembre près de la passerelle de Magenta. Son cri fut 
entendu à la même place à plusieurs reprises. 


HiBou BRACHYOTE OÙ CHOUETTE. Asio accipurinus. 


Le 5 novembre, une Chouette s’envola d’un champ de navets, près d'En- 
glebelmer. Elle fila vers les arbres les plus rapprochés et fut immédiatement 
entourée de Pies et de Freux. Le 13 mars, une autre fut entendue près de 
Béhagnies. 

CHEVÊÈGHE COMMUNE. Carine noctua. 


Commune. Quelques exemplaires vus de temps à autre, de jour, perchés 
sur des arbres dans les marais de Thiepval et dans les vergers près de Mar- 
tinsart. Vers la fin de mars, alors que nous étions à Béhagnies, leurs hullule- 
ments lugubres, quoiques musicaux, furent fréquemment entendus le soir 
au milieu des arbres, près du village. 11 fut remarqué que ces oiseaux deve- 
naient particulièrement bruyants les nuits de lune. 


FaucoN PÈLERIN. Falco peregrinus. 


L'un d’eux fut aperçu le 23 octobre, volant très haut au-dessus de «Schwa- 
ben Redoubt ». 
CRESSERELLE. Falco tinnunculus. 


Très commune jusqu’à la fin de février, époque à laquelle elle commença à 
disparaitre. 11 n’en restait que quelques-unes à la fin de mars. Cette sorte de 
Faucon fut rencontrée souvent en novembre et décembre près du front, 
spécialement sur la crête de Thiepval, autour de Schwaben Redoubt, et, 
plus tard, à Grandcourt. Les oiseaux vus à cet endroit paraïissaient chasser 
les souris, car aucun autre gibier ne restait sur ces étendues désolées, cou- 
vertes de boue et éventrées par les obus. 

Le 5 novembre, près de Martinsart, j'observai une Cresserelle poursuivant 
une bande de Friquets qui échappèrent à leur ennemi en se réfugiant sous 
des retranchements en fil de fer barbelé. La Cresserelle les suivit à travers 
ces méandres avec une grande agilité, mais, chaque fois qu’elle était sur le 
point de réussir, une Pie qui observait la scène, accourait en Jacassant avec 
colère et la repoussait. La Pie était de temps à autre renforcée et aidée par 
un Freux appartenant à une troupe qui picorait dans le voisinage. Finale- 
ment, la Cresserelle, dégoûtée, abandonna la chasse. 


CANARD SAUVAGE. Anas boschas. 


En novembre et dans les premiers jours de décembre, les Canards sauvages 
étaient très nombreux dans les marais, près de la passerelle de Magenta. En 
explorant les lits de roseaux à l’aide du canot que nous avions fabriqué, il 
n’est pas exagéré de dire que, vers cette époque, nous fimes lever des milliers 
de Canards. Vers la fin de décembre leur nombre s'était très réduit, et ils 
furent rares jusqu’au milieu de février. Je suppose que cette raréfaction fut 
due en partie au braconnage dont ils furent l’objet, et aussi peut-être à la 
température, quoique là seconde moitié de décembre fût très douce et plu- 
vieuse. Le 22 février, ils revinrent soudainement et il y en eut des centaines 
dans les marais. Au-dessus d’Hamel, aucun ne fut aperçu en février ni mars. 
à l’exception de quelques-uns près de la gare de Beaucourt. 
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SARCELLINE OU SARCELLE D'HIVER. Querquedula crecca. 


La première Sarcelline que j’aperçus s’envola des roseaux, près de la pas- 
serelle de Magenta, effrayée par un obus de 105 qui venait d’éclater tout à 
côté, tuant un homme et en blessant plusieurs autres. 

Quelques petites troupes de ces oiseaux fréquentèrent les marais tout 
l'hiver, mais ils disparurent durant les froids en janvier. 


FULIGULE MORILLON. Nyroca fuligula. 


Le 17 février, après un dégel de quelques jours, environ dix de ces oiseaux 
apparurent sur les eaux profondes au-dessous de Thiepval. Leur nombre 
était de seize Le 22 février, date après laquelle ils ne furent plus aperçus. 


GARROT VULGAIRE. Glaucion clangula. 


Un mâle en beau plumage apparut le 17 février sur la nappe d’eau, juste au- 
dessus de la passerelle de Magenta. En essayant d’abattre cet oiseau, certain 
illustre général manqua presque de blesser un de nos hommes qui travaillait 
tout auprès, masqué par les buissons. 

Un autre mâle, ou peut-être le même (qui, d’ailleurs, avait échappé à 
l’attentat du 17), fut aperçu dans la rivière, près de la gare de Beaucourt, 
le 26 février. 

HÉRON cENDRÉ. Ardea cinerea. 


Deux furent vus dans les marais près d’Authuille, le 24 janvier. Un autre 
fut aperçu à Hamel, près de la rivière, le 28 février, et, en mars, un de ces 
oiseaux fut vu à deux reprises volant près de Grandcourt. 


BÉCASSINE ORDINAIRE. Gallinago gallinago. 
Aperçu seulement deux fois, d’abord le 28 février et, ensuite, le 14 mars, 
chaque fois dans les marais près de Beaucourt. 
CourLis cENDRÉ. Numenins arqualus. 


Durant la nuit du 28 mars, plusieurs Courlis, probablement de passage, 
furent entendus, rappelant, près de Béhagnies. 


GOÉLAND CENDRÉ. Larus canus. 


Le 22 février un exemplaire isolé de cette espèce fut aperçu volant au-des- 
sus de l’Ancre, près de Thiepval. 


GRÈBE CASTAGNEUX. Podiceps fluviatilis. 


Assez commun dans les marais entre Hamel et Aveluy. Durant les froids 
de janvier ils devinrent très familiers et continuaient à picorer et à plonger 
dans les petites étendues d’eau courante à quelques pieds des passants. 

Le 9 mars, nous attrapâmes un Grèbe posé sur l’eau, au bord de la rivière, 
près de Beaucourt. Cet oiseau avait perdu une patte — évidemment depuis 
quelque temps déjà — peut-être coupée par un éclat d’obus, car cette région 
avait été copieusement bombardée des deux côtés durant les récents com- 
bats. Malgré cette mutilation, l'oiseau étaitremarquablement agile sous l’eau. 


RALE D'EAU. Rallus aquaticus. 
q 


Commun, mème dans les parties des marais qui étaient bombardées. 
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PouLe D'EAU. Gallinula chloropus. 


Cette espèce était largement représentée entre Hamel et Aveluy, et elle 
était presque aussi nombreuse sur la rivière au-dessous de Beaucourt peu 
de temps après notre avance dans le village. 

Ces oiseaux souffrirent énormément durant la période de grand froid, en 
janvier et février. Le 24 janvier, après environ dix jours de gel, et alors qu'il 
restait à peine quelques endroits où l’eau n’était pas prise par la glace, ils 
furent trouvés pressés les uns contre les autres par petits groupes au milieu 
des longues herbes du bord de la rivière. Ils volaient gauchement et lourde- 
ment et, quand ils se posaient sur la glace et commençaient à courir, ils glis- 
saient et tombaient fréquemment et, quand la glace était mince, ils mar- 
chaient difficilement, leurs pattes passant à travers à chaque pas. Des gla- 
çons de différentes dimensions pendaïent des plumes de leur poitrine et 
génaient leurs mouvements. Vers le 30 janvier ils commencèrent à se mêler 
aux Foulques autour de quelques bas-fonds d’eau courante garnis de plantes 
pe ee sur lesquelles ils se précipitaient dès qu'il n’y avait plus personne. 

Is furent persécutés par les soldats qui les considéraient comme une heu- 
reuse addition à leur menu, et de grandes quantités furent tuées à coups de 
bâton ou attrapées par des chiens. Le 15 février, après quelques jours de 
dégel, ils parurent avoir totalement oublié leurs récentes vicissitudes. 

Il ny avait que très peu de Poules d’eau sur la rivière, près de Miraumont,. 


FOULQUE NOIRE. Fulica atra. 


Cette espèce était encore plus nombreuse que la précédente dans les 
marais de lAncre. Ces oiseaux, en général, étaient beaucoup plus familiers 
et ne cherchaïent pas autant à se cacher dans les roseaux. Vers la fin de dé- 
cembre, néanmoins, après que quantité d’entre eux eurent été tués, par des 
soldats appartenant à l’infanterie, ils devinrent très sauvages et, quand on 
approchait, ils filaient au-dessus de l’eau pour se mettre à l'abri. 

Durant la vague de froid, ils étaient dans une grande détresse et, comme 
les Poules d’eau, souffrirent de lourdes pertes. À cette époque, ils furent ob- 

servés volant ça et là au-dessus des marais, à la recherche d’eau courante. 
Leur vol était incertain, et fréquemment ils se cognaient maladroitement 
contre les arbres. 

Le 26 février ils furent observés très nombreux sur la rivière jusqu’à Beau- 
court, mais, au-delà, peu furent aperçus. 

Les Foulqu: :s étaient très br uyantes à la tombée du jour, et, durant les 
nuits de lune en décembre, leurs cris étaient continuels jusqu’à une heure 
très tardive. 


PiGEoN RAMIER. Columba palumbus. 


De petites quantités furent vues dans le voisinage de Bouzincourt et dans 
le bois d’Aveluy, et, en janvier, quelques-uns descendirent dans les marais 
au-dessus d’Authuille. Vers la fin de mars, il y avait de grandes bandes de 
plusieurs centaines de ces oiseaux près de Béhagnies. 


PERDRIX COMMUNE. Perdix perdix. 


Les Perdrix ont été très nombreuses dans ce secteur et, avant le 
commencement de notre avance, on en trouvait des compagnies dans chaque 
champ, autour de notre batterie. 

Ces oiseaux ne prêtaient que peu d’attention à nos canons. Le 31 octobre, 
près d’Englebelmer, j’en vis une compagnie de sept ou huit picorer dans un 
champ moissonné à environ 30 mètres en avant d’une batterie d’obusiers de 
230 qui étaient en train de tirer. De nouveau, le 3 novembre, il y en avait une 
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compagnie à environ 40 mètres en avant de notre batterie au moment où 

nous allions engager une action. Quand les pièces commencèrent le feu, 

directement au-dessus de leurs têtes, ils ne bougèrent pas, mais continuêrent 

à se poursuivre l’un l’autre et à caqueter, s’arrétant pour un moment et 
s’aplatissant chaque fois qu’une pièce faisait feu. 

Quelques-uns de ces oiseaux revinrent dans le secteur bombardé peu de 
temps après qu’il fut tombé entre nos mains. Des compagnies furent aper- 
çues en octobre près de Thiepval et près de Beaucourt et de Grandcourt en 
février. 


Australian Corps Heavy Artillery, France. 


LES FAMILIARITÉS DU ROUGE-GORGE 


par le Dr A. Guénior, de l’Académie de Médecine. 


Est-il promeneur sous Ja feuillée qui n'ait ue rencontré ce petit oiseau 
des bois ? On pourrait s’en étonner, car le Rouge-gorge aime la société de 
l’homme et, de le montrer, il a sa manière À lui, bien différente de celle de 
Hirondelle. 

Vous a-t-il, d'aventure, aperçu venant vers lui ? Alors, pour le plaisir de 
cheminer avec vous, il guette votre passage ; puis, au bon moment, il se 
met à voleter tout guilleret sous vos yeux. Il ne vous suit pas, il vous précède 
toujours, voulant être vu en même temps que vous voir en face. Posté sur 
votre chemin, en avance d’une vingtaine de pas, il vous attend. A votre 
allure, chaque seconde vous rapproche de lui ; il le sait et ne bouge pas... 
Maintenant, voilà que vous êtes tout près de P atteindre. Très bien ! Immo- 
bile et le regard étroitement fixé sur vous, il attend encore... Oui, mais dès 
que vous tentez de lui faire une caresse, psitt !'il s'envole prestement pour se 
poster à quinze pas plus loin ; et là, derechef, il va gaiement vous attendre. 

Bien joué, n’est-ce pas, le petit tour ! Vous le trouvez plaisant, et lui en est 
tout joyeux. Aussi ne se fait-il pas faute de le répéter. 

Il continue ainsi ce jeu de surprises tout le long du chemin, jusqu’à la 
limite de son cantonnement ; après quoi, vous laissant à vos réflexions, il 
disparait. Ne faut-il pas qu’ ‘un nouveau promeneur puisse jouir de son inno- 
cente espièglerie ? Celle-ci, pour être rééditée, n’en sera pas moins amusante. 

Quel aimable compagnon que ce petit Passereau ! Voici un autre aspect 
de sa familiarité. 

Si, au cours de dE été (1), vous fixez vos pénates à proximité d’un bois, il 
arrive bientôt qu'un Rouge-gorge du voisinage, obéissant à son instinct, 
désire faire votre connaissance. À cette fin, par un beau jour ensoleillé, il se 
dirige vers votre demeure et, pendant que sous les ombrages de votre jardin, 
vous êtes plongé dans quelque lecture, il se présente modestement en si- 
lence… Par hasard vous levez les yeux ; et quel n’est pas votre étonnement 
de voir ce petit visiteur immobile non loin de vous ! Il vous contemplait en 
attendant votre réveil. Du moment que vous l'avez regardé en lui faisant 
bon visage, son but est atteint : il se montre satisfait. Alors il se retire ; 
retraite toute provisoire, car avant de vous quitter réellement, il reparaitra 


(1) D’après mon observation, ce n’est guère qu’à partir du mois d’août que le Rouge- 
gorge recherche la société de l’homme. La raison en est que, pendant tout le temps des 
nichées, il veille avec un soin jaloux à la sécurité de sa famille et n’admet pas les distrac- 
tions étrangères. 
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discrètement plusieurs fois, comme s'il voulait savoir à quelle heure vous 
lèverez la séance. 

De fait, ce petit curieux qui, pendant votre lecture, vous a bien observé, 
tient à revoir la scène de plus près. Ilse plait, en votre absence, à revenir sous 
vos ombrages pour voleter sur votre table, sur votre siège et, s’il en avait le 
pouvoir, feuilleter votre livre. L'occasion lui est bonne également de picorer 
un peu sur le sol de cette retraite privilégiée, Les miettes et les menus 
insectes qui s’y rencontrent n’en ont que plus de saveur. Notez d’ailleurs 
que les visites ainsi faites —vous présent ou absent — il les renouvellera 
désormais tous les jours, pour son agrément aussi bien que pour le vôtre. 

Cet attrait particulier du Rouge-gorge pour les personnes qui lui font bon 
accueil, est un fait très significatif. 1] témoigne, chez ce petit Passereau, d’un 
naturel confiant et de grande douceur ; il est l'indice d’un instinct plein de 
charme. L'observation des jeunes, de ceux qui ne connaissent encore rien des 
incidents de la vie, le prouve suffisamment. 

Quelques années avant la guerre, pendant une de mes villégiatures à 
Pierrefonds, pays de forêts, j'habitais avec ma famille une maison agrémentée 
d’un jardin en terrasse et d’un bosquet de haute futaie. Or, il nous vint là, 
d'aventure, un jeune Rouge-gorge qu’à son allure indécise, à la faible colo- 
ration de son plumage, nous jugeàmes fraîchement émancipé. Pourquoi ce 
timide jouvenceau s’avisa-t-il ainsi d’émigrer vers nous et de rechercher 
notre société ? Sans nul doute, ce fut par la simple impulsion de son instinct 
— une solitude de mort régnant dans les bosquets d’alentour, tandis que 
dans le nôtre on rencontrait des visages humains. 

Cet hôte ingénu nous montra bientôt une confiance touchante. Sur la ter- 
rasse ombragée (notre refuge habituel), où l’on accédait par un long escalier, 
il nous prodiguait ses visites familières. Son plaisir était de nous causer d’a- 
gréables surprises. Gravissant l'escalier à notre insu, il apparaissait tout à 
coup sur la dernière marche et, d’un air victorieux, semblaït nous crier : «hé, 
me voilà | ». Puis, s’approchant de nous par de petits détours discrets, il 
venait frôler nos sièges et picorer les miettes que nous nous plaisions à lui 
offrir. Mais, naturellement sobre, il se montrait vite satisfait : trois ou quatre 
becquées, et le repas était fini. Alors, continuant ses démonstrations ami- 
cales, il passait sans cérémonie entre nos jambes comme pour nous dire : 
merci et au revoir. C’est, en effet, par ce coup hardi que d'ordinaire il mar- 
quait la fin de sa visite. Il nous quittait ensuite à la dérobée, pour reparaître 
bientôt avec sa gentillesse accoutumée. 

Cette vie d'agrément et de franche cordialité se passait au cours de la 
belle saison. Lorsque le froid annonça les approches de l'hiver, nous eûmes 
un jour le déplaisir de voir que notre hôte manquait aurendez-vous. Etait-ce 
par simple oubli, chose invraisemblable, ou bien à cause de quelque mésa- 
venture qui n'aurait pas de lendemain ? Nous lespérions ; mais nous fûmes 
déçus. Notre aimable compagnon ne revint pas. 

On sait que le Rouge-gorge n’émigre pas d’une manière constante au com- 
mencement de chaque hiver. Serait-ce qu'étant dépourvu de la puissance du 
vol, il redoute la longueur et les dangers du voyage ? Que ce soit pour 
cette raison ou pour toute autre, il préfère assez souvent rester dans ses can- 
tonnements au risque d’y subir, pendant la saison des glaces, les souffrances 
du froid et de la faim. 

Les grands froids, le pauvret, il peut encore les braver, sachant, à l'instar 
du Troglodyte, se trouver des abris. Mais quand la nature est comme ensevelie 
sous un épais linceul de neige, comment se nourrir ? Où trouver quelque 
pitance ? Au fort de sa détresse, le voyez-vous grelottant, la tête basse, le 
corps tout ramassé avec plumes au vent — et l'estomac vide ? Est-il état 
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plus lamentable ? Eh bien, en cette extrémité, il conserve quand même sa 
bonhomie native et sa foi en la pitié humaine. 

— « Ce bois, malgré le froid, malgré la neige, se dit-il, n’est pas tellement 
désert qu’on ne puisse encore y rencontrer figure d'homme. Mon bon se- 
gneur, le charbonnier, qui me choyait au temps de la canicule, n’a pas quitté 
son poste ; sa hutte est chauffée et ne manque pas de subsistance, pourquoi 
n'irais-je pas le revoir ? » Et avec l'espérance qui soutient, mettant sa pensée 
en action, il va de son bec frapper à petits coups au carreau de la hutte : 
« Monsieur le charbonnier, voyez ma misère. De grâce, assistez-moi ; tout 
le bien que vous me ferez, le bon Dieu vous le rendra. » Et le charbonnier 
compatissant s’empresse de lui donner asile (1). 

C’est ainsi qu'aux heures d’angoisse comme dans les jours heureux, notre 
petit Passereau montre pour la société de l’homme un attrait tout particu- 
lier, attrait sympathique et confiant bien propre à exciter notre admiration. 
Du reste, chose digne de remarque, le caractère et le ton de sa familiarité 
rappellent d’une manière frappante certains attributs de l'âme enfantine : la 
candeur, l’enjouement, la curiosité. Bel exemple d'harmonie dans l'Œuvre 
de la Création | 


SUR UNE PETITE COLLECTION D'OISEAUX DU CONGO BELGE 


par MM. A. MENEGAUXx et Van SACEGHEM 


M. Van Sacechem, vétérinaire militaire de {7e classe, directeur du labora- 
toire de bactériologie de Zambi (Congo belge), a apporté au laboratoire une 
petite collection d'oiseaux, comprenant 85 spécimens appartenant à 56 es- 
pèces, collection qu'il a faite dans la région située entre Banana et Boma, 
et qui reste déposée au Muséum, pour commencer la reconstitution, sûre- 
ment nécessaire à la paix, du Musée colonial de Tervueren, près Bruxelles. 
Les observations biologiques relatées sont toutes de lui. 

La région où il a collecté et observé ces oiseaux est un vaste estuaire du 
fleuve Congo, formé de nombreux banes de sable, dont plusieurs sont de 
véritables îles qui ont plusieurs kilomètres de long et de large. Sur les rives 
du fleuve s’étend une brousse sablonneuse, parsemée de faux Borassus et 
de baobabs. En saison sèche, les rives sont brûlées et arides ; au contraire, 
en saison des pluies elles sont verdoyantes, couvertes de hautes herbes. A 
certains endroits, notamment près de Banana, les rives du fleuve sont bor- 
dées d’un épais rideau de forêts de palmiers, de lianes et de bambous. De 
vastes marais de papyrus, communiquant avec le fleuve, s'engagent au 
loin dans les terres. 

En saison des pluies, le climat est très chaud et humide ; en saison chaude, 
il est sec et tempéré. 

Mon rôle a consisté dans la détermination et le classement des spécimens, 
ainsi que dans la rédaction de l’ensemble, M. Van Saceghem ayant dû retour- 
ner à son poste. 


A. M. 


(1) Lorsque le charbonnier et le bûcheron lui font défaut, le Rouge-gorge attristé ne se 
désespère pas. L'homme secourable ? En toute franchise, il va l’implorer dans sa demeure. 
Quittant la solitude des bois, il vient en effet jusque dans nos maisons. « Alors, ilfrappe du 
bec aux vitres, comme pour demander un asile qu’on lui donne volontiers, et qu’il paie par 
la plus aimable familiarité, venant ramasser les miettes de la table, paraissant reconnaître 
et affectionner les personnes de la maison. » (Burron. — Le Rouge-gorge.) 
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1. Vinago calva Tem. et Knip. Colombar chauve 
4, Zambi, 4 novembre 1915, tué sur un baobab (n° 34). 


2. Crecopsis egregia Peters. Räle choisi. 

4, Zambi, 15 janvier 1916. Iris rouge. Tué dans une pirarie humide située 
près d’un marais à papyrus (n° 3). 

3. Xiphidiopterus albiceps (Gould) Lobivanneau à tête blanche. 

d, Tué sur une île du fleuve près de Zambi, le 18 septembre 1915. Yeux 
bruns. Son estomac contenait des Coléoptères (n° 38). 

Un adulte sans renseignements. 

Très communs toute l’année sur les bancs de sable. Ils se tiennent en 
petites bandes, Dès qu'un ennemi quelconque, homme ou oiseau de proie, 
vient à proximité du banc de sable où ces Vanneaux ont élu domicile, ils 
viennent voler tout autour en lançant des cris perçants. 

La chair de cet oiseau n’est pas appréciée. 

4. Totanus littoreus (L.). Chevalier aboyeur. 

®, Zambi, prairie humide ; 24 décembre 1915. De passage en saison des 
pluies ; vivant le long des marais à papyrus et dans les petites criques (n° 43). 

5. Totanus glareola (L.) Chevalier sylvain. 

g, marais de Zambi, 9 décembre 1915. Œil brun foncé (n° 36). Tué par 
Madame Van Saceghem. 

6. Totanus ochropus L.. Chevalier cul-blanc. 

Adulte sans renseignements. 

De passage en saison des pluies ; marais à papyrus et petites criques. 

7. Totanus stagnatilis Bchst. Chevalier stagnatile. 

®, marais près Zambi, 15 février 1916 (n° 71). 


8. Stephanibix inornatus (Swainson). 

&, Zambi, plaine humide, 22 août 1916. Œil brun (n° 70). 

Se nourrissent d'insectes. Ils arrivent en grandes bandes vers le mois de 
novembre et restent dans la contrée jusqu’au mois de mars. Quelques rares 
sujets passent la saison sèche. Ce Vanneau fréquente surtout les endroits où 
les herbes ont été brülées. Jamais ils ne se posent dans les hautes herbes. 
Le passage de ces oiseaux se fait surtout la nuit. On entend leur eri dans les 
nuits noires. Ils volent à de très grandes hauteurs. 

Cet oiseau est très méfiant et on lui retrouve le même instinct qu’à notre 
Vanneau d'Europe. Quand on parvient à en tuer un et qu'on le laisse sur 
place, les autres volent tout autour et on peut ainsi en abattre un grand 
nombre sans changer de place. Ce Vanneau à un vol très rapide. Monté sur 
de hautes pattes, il court vite et avec aisance. 

9. Oxyechus tricollaris Vieillot. Pluvier à triple collier. 

®, plaine humide près de Zambi, 21 novembre 1915 (n° 25). Œil brun. 

Vivant en petites troupes après les premières pluies. Ils fréquentent les 
terrains humides. Leur ert est le même que celui du Pluvier. 

10. Charadrius varius V. (= pecuarius auct.). Pluvier varié ou pâtre. 

®, prairie humide, près Zambi, 7 décembre 1915 (n° 50). Tué par Madame 
Van Saceghem. 

Viennent en petites troupes après les premières pluies. 

11. Tringa minuta Leisler. Bécasseau minule. 

3, ?, tués sur une ile du fleuve Congo, près de Zambi, 16 novembre 1915 
(ns 27, 47). 

Un adulte sans renseignements. 


À. MENEGAUX. — Sur une petite Collectien d'Oiseaux du Congo belge. 253 


12. Rostratula capensis Linné (— R. bengalensis auct.). Bécassine du 
Cap. 

4, marais de Zambi, 12 décembre 1915 (n° 19). Tué par Madame Van Sa- 
ceghem. 

13. Phyllopezus africanus (Gm.). Jacana à poitrine dorée. 

?, marais près de Zambi, 13 décembre 1915 (n° 29). 

14. Glareola cinerea Fraser. Glaréole cendrée. 

4, 9, île du fleuve Congo, près Zambi, 16 novembre 1915 (n°8 22, 48). 

En grand nombre sur les bancs de sable. 

15. Œdicnemus capensis Lichstenstein. Œdicnème du Cap. 

&, Bube, 16 septembre 1915 (n° 16). Iris jaune ; Coléoptères dansl'estomac. 

Cet oiseau niche dans la région. Il vit dans les endroits secs et désertiques. 
C’est un oiseau peu méfiant. [Il court avec grande vélocité. Grâce à sa couleur 
brune tachetée, il se confond facilement avec le sable. Immobile sur le sable, 
à quelques mètres du chasseur, il échappe absolument à la vue. La chair de 
cet oiseau n’est pas à dédaigner. 

16. Œdicnemus vermiculatus Cabanis. Œdicnème vermiculé. 

d, 9, tués sur une ile près de Zambi, 28 septembre 1915 ; œil jaune : poisson 
dans l’estomac (n°5 2, 23). k 

Vit en petites bandes sur les banes de sable. 

17. Hagedashia hagedash (Latham). Ibis hagedash. 

&, Zambi, tué sur un baobab, le 15 décembre 1915 (n° 17). 

Se rencontre en bandes de 5 à 10 individus. Il passe la journée sur les 
banes de sable et la nuit perché sur les arbres. Matin et soir il fait entendre 
son cri lugubre qui ressemble assez bien au bêlement du mouton. 

18. Scopus umbretta Gmelin. Ombrette, 

&, tué sur une ile du fleuve près Zambi, 28 septembre 1915 (n° 14). 
Poisson dans l'estomac. 

Un adulte sans renseignements. ; 

Se trouve le long du fleuve, surtout dans les petites criques, d’où l’eau se 
retire à marée basse. 

19. Herodias alba Linné. Grande Aïgrette d'Europe. 

Pas rare le long du fleuve, ne niche pas dans la région. Elle est extrème- 
ment méfiante et il est rare de pouvoir en Luer une. Capturée vivante, 
PAigrette peut très bien s’apprivoiser. Après avoir amputé l'extrémité d’une 
aile, j'en ai conservé une en liberté. Toute la journée elle pêchait le long du 
Îleuve et, la nuit venue, on la faisait rentrer dans une cabane pour la protéger 
contre les carnassiers. 

Il serait souhaitable de faire des essais d'élevage de ces jolis oiscaux, ce 
serait un bon moyen de les protéger d’une destruction stupide. 

20. Butorides atricapillus (Afzelius). Crabier à tête noire. 

®, marais de Zambi, 8 novembre 1915 (n° 40) tué par Mme Van Saceghem. 

3, bord de la Lukanga, 11 décembre 1915 (n° 1), tué par M. François. 

&, marais de Zambi, 12 décembre 1915 (n° 5). Tué par Mme Van Saceghem. 

Un adulte sans renseignements. 

Très commun toute l’année le long du fleuve, des rivières et surtout dans 
les marais à papyrus. Très peu méfiant. 

21. Ardeola ralloides (Scopoli). Crabier jaune. 

©, bords de la Lukanga, Paso-Konité, 8 décembre 1915 (n° 13). 

Très commun le long du fleuve, mais plus encore le long des petites 
rivières. 
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22. Sarcidiornis melanonota (Pennant). Oie bronzée. 
d, tué le soir dans une île du fleuve, près Zambi, 20 décembre 1915 (n° 54). 


23. Nettapus auritus (Boddaert) Sarcelle de Madagascar. 

?, tué le long du fleuve, près Zambi, 4 décembre 1915 (n° 11). 

On trouve, en saison des pluies, un grand nombre d’espèces de Canards 
et de Sarcelles, entre autres Sarcidiornis melanonota (Penn.) et Metta- 
pus auritus (Boddaert). Tous sont excessivement méfiants. 

La seule façon de les chasser consiste à construire des huttes en roseaux, 
sur l'emplacement où ils passent la nuit. Ils arrivent le soir vers cinq heures, 
et si on est bien caché on les tue facilement. [1 m'est arrivé, vers la nuit 
tombante, d’en voir se poser à quelques mêtres de moi. La nuit ils semblent 
avoir perdu toute méfiance. Quand on chasse le Canard dans ces régions, il 
est nécessaire de se protéger efficacement contre les moustiques, car on est 
assailli par des millions de ces maudites bestioles dans ces endroits maré- 
cageux. Les canards nichent surtout dans les marais à papyrus. 


24. Chenalopex ægyptiacus (L.). Oie d'Egypte. 

4, ile du fleuve, près Zambi, 10 mars 1916, Iris rouge obscur (n° 74). 

d, 4, plaine de Zambi, 20 décembre 1945 et 24 décembre 1915 (n°8 55, 56). 

On en trouve par troupes vers le mois de janvier. Quand les eaux sont 
basses, ils passent le jour et la nuit sur les bancs ; sinon ils vont pâturer 
dans la brousse et surtout dans les champs labourés. 


(A suivre.) 
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Quelques observations sur la Pie-Grièche écorcheur. — Le 20 juin 1917, je me 
trouvais en Alsace, près de la Chapelle-sous-Rougemont. Ce jour-là, je rentrais de 
promener mon cheval, quand, en sortant du village de Petite-Fontaine, je fus 
surpris par une averse. Sur le bord de la route se trouvait un gros prunellier et je 
poussaimon cheval tout contre pour me mettre à l'abri. Près du prunelliersetrouvait 
un filtélégraphique. Jefus frappé d’y voir deux Pies-Grièches écorcheur (Enneoc- 
tonus excubitor) adultes, que mon approche n’effaroucha nullement. (Cette espèce 
est commune dans la région, elle vit pêle-mêle avec la Pie-Grièche rousse (Ænneoc- 
tonus rufus, beaucoup plus rare.) Quelques instants après, un petit oiseau volant 
assez lourdement et d’un vol rectiliene, vint d’un des arbres qui bordaient la route 
se percher sur une branche artificiellement dénudée, du prunellier, à peine à 1 m. 50 
de moi, et à 4 m. 50 environ du sol. Il portait dans son bec quelque chose d’assez 
volumineux. Je vis, quand il fut tout près, que c’était un jeune de Pie Grièche 
écorcheur, complètement développé, quant à sa taille, mais dont les rectrices et les 
rémiges n'avaient pas encore toute leur longueur. Ce qu’il portait, c’était un petit 
chardonneret pris au nid. Il le fixa par la gorge à une épine, et commença à lui 
écorcher la peau du crâne. Un chardonneret adulte affolé, se perchasur le fil télé- 
graphique juste au-dessus, à côté d’un des écorcheurs adultes. À ce moment, ma 
présence fut remarquée, tout le monde s’envola. Je pris la victime qui finissait 
d’expirer. Voici ses dimensions : longueur 77 mm. Envergure 140. Poids 18 gr. 50. 

Le 23, je me rendis sur les lieux, armé d’une carabine Flobert 9 mm., pour me 
procurer des échantillons d’Ecorcheur. Ges oiseaux, même les jeunes, sont trèssur 
l’œil et ne se laissent pas approcher dès qu’ils voient une arme. 

Le 24, sur la même branche, je recueillis une jeune souris décapitée et empalée. 
Elle était à demi-taille. Les parents écorcheurs étaient au même observatoire, et, 
comme je n'étais pas armé, ils ne s’échappèrent pas. De temps en temps, ils fon- 
daient sur un insecte, puis reprenaient leur poste. 3 

Le 29, un peu plus loin, je vis quatre jeunes qui chantaient et poursuivaient 
insectes et petits oiseaux. [ls étaient un tout petit peu plus petits que le héros de 
l'assassinat du 20, Ils volaient parfaitement et se défilaient fort habilement dans 
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les buissons. Je réussis à tuer une jeune 9, longueur — 140, envergure — 240 ; 
œil brun sale à pupilleopalescente(comme chezles jeunes des Rapaces). Becjaunâtre 
clair, pieds couleur de chair pâle. 

Ces jeunes au sortir du nid sont donc capables de faire du mal, de lier et d’em- 
porter des jeunes oiseaux à moitié gros comme eux. Les parents surveillent leurs 
exploits et leurs débuts de chasseurs. On aura du reste une idée de la férocité de 
l'espèce par les faits suivants : le 26 mai, à Vouhenans (Haute-Saône), ou mon 
bataillon sénégalais était au repos, je vis un adulte qui, chassant activement, 
attaquait des Bruants jaunes, sans grand succès d’ailleurs. Le 28, un autre pour- 
suivait un Merle noir , bien plus gros que lui. 

Dr MizzeT-Horsin. 


Quelques ennemis des Oiseaux. — Le Vison (Lutreola lutreola) existe dans 
dans les îles en aval de la Loire. Il y a deux ou trois ans, l’un d’eux a été capturé 
dans un jardin de Nantes par un garçon boucher. 

Dans le quartier un peu excentrique de Nantes que j'habite pullulent les fouines 
et les putois. 

En terminant je vous signalerai que tous les ans, l’on capture en Vendée un grand 
nombre de Genettes (Genetta vulgaris Lesson). J’ai entendu dire que cet animal ne 
se rencontrait jamais sur la rive droite de la Loire. Son habitat ne franchit pas le 
fleuve, la Vendée et les Deux-Sèvres sont leur terrain de prédilection. 


Nantes Des ABBAYES. 


Poids des divers éléments d’un œuf d’Au- 
truche moyen. — (Pris sur un œuf cuit dur). 


Coquille seule... ....... 0 kgr. 270 
Contenu total, 1 kgr. 087 : 
BANC ERA 0 kgr. 734 
JU OPA remet 0 kgr. 353 
Poids total de l'œuf ...... 1 kgr. 357 


La forme du jaune se voit facilement sur 
l'œuf cuit dur. Le jaune est asymétrique, en 
forme de cœur ou de poire. Dans un œuf du 
poids total de 1 kgr. 500, le jaune avait 
11 centimètres de long, 9 cent. 5 de large et 
6 cent. 5 d’épaisseur. Il était plus large de 
l'arrière et surélevé, comme lPindiquent les 
2 figures ci-jointes. 


Meknès, novembre 1917. 
AUBRY, Vétérinaire major. 


Sur un cas de tuberculose observé chez un Goéland à l’état sauvage. — Le 19 mai 
dernier, à l'embouchure de l'Orne, le matin, exactement à 7 h. 30 dans la notation 
d'été, sur la grève sablonneuse de Merville, un Goéland vint se poser à une cinquan- 
taine de mètres de l'affût bien dissimulé d’où j’observais les allées et venues des 
oiseaux de passage, nombreux ce jour-là et dont la plupart, suivant l'habitude 
commune à beaucoup d’entre eux dans la première partie de la matinée, se mon: 
traient actifs et bruyants. Dès son arrivée, ce Goéland m’apparut d’allure anormale. 
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Il semblait misérable et rompu de fatigue. Pendant plus d’une grande demi-heure, 
une immobilité complète le tint accroupi sur le sable au point mème où il s'était 
abattu, le cou dans les épaules, la plume hérissée, l'œil clos. Puis il fit quelques pas, 
boitant bas du côté droit, pour presque aussitôt retomber de nouveau dans sa posi- 
tion de repos que je ne Le vis plus quitter pendant les deux heures que je l’eus encore 
vivant sous les yeux, comme si ce faible effort avait épuisé chez lui un ultime 
restant de forces. Etait-il assoupi, je le pense, puisque je pus sortir à demi de mon 
abri et me mouvoir ouvertement sans qu'il parût s’en apercevoir, sans qu’il mît 
entre nous une distance que ses méfiants congénères auraient su à sa place mesurer 
suffisante. Combien de temps l'oiseau serait-il resté ainsi, je ne sais, mais il n’avait 
pas encore bougé quand, sur le point de quitter la plage, la réflexion me fit mettre 
un terme à une existence qui, comme j'allais bientôt le constater, ne devait plus 
pouvoir d'aucune façon se prolonger longtemps. 

Bien que cependant rien de tel ne m’apparût, ni à l’œil nu, ni même avec le 
secours de Pexcellente lorgnette, principal instrument dont j’use dans mes observa- 
tions ornithologiques de plein air,ilme vint subitement à l’espritet il me sembla 
possible de croire que l’infirmité de la pauvre bête pouvait bien être due à quelque 
lésion produite par la présence sur la patte impotente d’une bague de reconnais- 
sance devenue trop étroite ou assujettie de manière défectueuse. La capture 
devenant en ce cas intéressante, je résolus de m’emparer de l'Oiseau. L’abattre en 
le tirant était des plus aisés, jy réussis. 

De suite, je me rendis compte qu’extérieurement les deux membres inférieurs 
paraissaient tout à fait sains ; ils étaient dépourvus, d’ailleurs, de toute marque 
distinctive étrangère surajoutée. 

Il s'agissait d’un jeune Goéland cendré (Larus canus L.) apparemment né l’année 
précédente. La robe était ternie, les plumes fort usées à la pointe. Les testicules 
montraient des dimensions faibles encore, 5 millimètres sur 2, à peu de chose près 
identiques sous ce rapport à ceux d’un spécimen de même âge obtenu le 18 février 
précédent où la gonade mesurait en effet 4 millimètres 1 /2 sur 2. 

La vue des viscères abdominaux me révéla immédiatement la raison de l’aspect 
maladif de l’oiseau., La surface extérieure du foie était constellée de tubercules 
tranchant par leur coloration plus claire sur le fond sombre de l'organe ; sensible- 
ment orbiculaires, variant en diamètre de 4 à 5 millimètres, confluants parfois, 
j'en pus compter plus de 150 sur la face ventrale de la glande. D’autres gros nodules 
caséeux s’égrenaient le long de l'intestin. Il s’en était également développé sur le 
péritoine. C'était tout à fait l'apparence bien connue de la tuberculose de la poule. 

L'appareil respiratoire m’a paru indemne. Je n’ai pu déterminer la cause directe 
de la elaudication. 

Partout, dans les points atteints, j'ai trouvé le Bacille de Koch en abondance. 

L’inoculation au cobaye a tué l’animal soumis à l'expérience en vingt-deux jours, 
provoquant seulement, a-t-il semblé, la constitution d’un volumineux foyer 
purulent au point d'introduction du virus sous la peau. Microscopiquement, les 
différents organes, en particulier les ganglions de la région, n’ont montré rien 
d’anormal dans leur aspect. La présence du Bacille de Koch n’a pu être constatée 
que dans le pus de l’abcès sous-cutané. 

Malgré le triste état de son appareil digestif, l'oiseau atteint n’était pas absolu- 
ment maigre. L’estomac contenait d’ailleurs, à demi digéré, un poisson d’eau douce 
de dimensions honorables, une vingtaine de centimètres en longueur. 

Il m'a paru intéressant de signaler ce cas de tuberculose aviaire, d’abord parce que 
je ne crois pas que la maladie ait été déjà constatée chez un Goéland, puis parce 
que dans l'exemple présent, il s’agit d’un sujet vivant à l’état sauvage et relative- 
ment très jeune. La tuberculose des oiseaux est répandue surtout, comme on le sait, 
dans les élevages domestiques et paraît là frapper plus particulièrement les indi- 
vidus âgés. 

J'ai conservé la pièce fixée au Bouin, tube digestif et annexes. Je la tiens à 
l'entière disposition du Bactériologiste qu’elle pourrait intéresser. 


L. BrasiLz. 
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SUR UNE PETITE COLLECTION D’OISEAUX DU CONGO BELGE sé 


par MM. À. MENEGAUx et Van SACEGHEM (fin) les 
25. Phalacrocorax africanus (Gm.) Cormoran d'Afrique. \ 
?, tué sur le fleuve, près Zambi, 5 octobre 1915 (n° 7). NOLEr 


26. Pelecanus rufescens Gm. 

Un adulte tué sur un banc de sable dans le fleuve, près Zambi (n° 62). 

Ne restent que quelques mois dans la région. On les trouve en grande bande 
sur les bancs de sable, C’est un oiseau très méfiant. Il pêche le long des 
bancs de sable. C’est le seul oiseau que j’ai vu nager en plein fleuve. Les Oies 
et les Canards nagent rarement loin des rives. Il est probable que l'instinct 
les avertit de la présence des crocodiles. 


27. Buteo augur Rüppell. La Buse augure, 

?, tuée à Zambi sur un baobab, le 3 juillet 1915 (n° 15). 

Ces Rapaces sont surtout fréquents en saison sèche. On les voit survoler 
les feux de brousse, prêts à fondre sur les petits rongeurs que la chaleur oblige 
à sortir de leur retraite souterraine. 

Ce sont de grands voleurs de poussins et causent de ce fait de grands 
dommages à l'élevage de la poule. J’ai connu des indigènes qui ont délaissé 
cet élevage à cause des pertes subies du fait de ces Rapaces. Ils viennent 
enlever des poussins à quelques mètres des gardiens placés pour les protéger. 

Ces deux espèces planent avec beaucoup d’aisance et s'élèvent à de grandes 
hauteurs. Ils nichent dans la région. 


28. Lophoactus occipitatilis (Daudin). Le Huppard. 

?, tuée à Zambi sur un baobab, le 29 janvier 1916 (n° 37). 

Assez commun en saison sèche. On ne le retrouve que dans la brousse, 
loin de toute habitation. Il se perche de préférence sur de petits arbustes. 
Jamais je ne l’ai vu planer à de grandes hauteurs. 


29. Asturinula monogrammica (Tem.). Epervier à ventre gris. 
d, tué à Zambi, sur un arbre, le 30 octobre 1915. Œül jaune (n° 73). 


30. Gypohierax angolensis (Gm.) Le Vautour d’Angola. 

4, tué à Zambi sur un baobab, le 7 octobre 1915, par Mme Van Saceghem. 

?, tuée sur une île du fleuve près Zambi, 28 septembre 1910 (n° 30). Œül 
brun, noix de palme dans l'estomac. 

4 juv., tué à Zambi, sur un baobab, le 25 février 4916 (n° 75). 

Ces vautours à tête et manteau blancs, dont les jeunes sujets sont brunâtres, 
sont extrêmement communs. On les trouve rassemblés en troupe sur les bancs 
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de sable, où ils viennent se nourrir de mollusques. Les Vautours d’Angola 
sont peu méfiants. Ils se nourrissent habituellement de noïx de palme, qu’ils 
trouvent en abondance dans toutes les forêts des îles et des rives. 
En brousse il arrive d’en trouver réunis autour du cadavre d’une anti- 
ope. 
Le vol de ce Vautour est très lourd, il voler arement à de grandes hauteurs. 
Il passe la nuit perché dans les hauts baobabs. Il est sédentaire. 


91. Cerchneis ardesiaca (V.). Faucon ardoisé. 
®, bord de la Lukanga, Paso-Konité, 10 février 1916 (n° 63). 
Adulte sans renseignements. 


32. Bubo africanus cinerascens Guérin. Grand- Due couleur de cendre. 

Un adulte sans renseignements. 

Un poussin en duvet (?). 

Très commun, très utile, car il se nourrit surtout de rats. Les nids se 
trouvent dans les anfractuosités des vieux baobabs, et sont toujours en- 
tourés d’une quantité énorme de squelettes de petits rongeurs. 


33. Strix flammea maculata Brehm. 
Adulte sans renseignements. 


34. Agapornis pullaria (L.). Perruche à tête rouge. 
?, tuée à Zambi, le 15 décembre 1915 (n° 81)., 
d, Sans renseignements. 


35. Eurystomus afer (Latham). Rolle violet. 

36, Zambi, 28 septembre 1915 et 25 novembre 1915, sur baobab. Coléop- 
tères dans l’ estomac (nos 4, 12). : ; 

®, Tschiffutta (Catala) il juillet 1915, œil gris (n° 18). 


36. Halcyon chelicuti (Stanl.) 

?, Zambi, 29 octobre 1915 ; tué par Mme Van Saceghem sur un baobab. 
Œil gris clair (n° 26). 

Un adulte sans renseignements. 


37. Halcyon senegalensis (L.) Martin-pêcheur du Sénégal. 
?, Zambi, 26 octobre 1915, tué par Mme Van Saceghem sur un baobab. 
(n° 41 )s 


38. Corythornis cyanostigma (Rüpp.) Le Vintsi. 
4, Zambi, près du fleuve, 127 décembre 1915 (n° 28). 
?, juv., Zambi, 13 juin 1916. Bec noir, poitrine brun sale (n° 67). 


39. Upupa africana Bechstein. Huppe d'Afrique. 
Un juv. Paso-Konité, 25 août 1915 (n° 35). 


40. Melittophagus pusillus (Mull.). Guêpier minule. 

d, Zambi, dans la brousse, 15 octobre 1915 ; œil rouge (n° 39). 

QC? Zambi, 15 octobre 1945, œil rouge, dans la brousse ; se perche sur les 
hautes herbes (n°8 33, 146). 

d, Zambi, 30 septembre 1915 ; œil rouge, dans la brousse (n° 51). 


41. Merops persicus (Pallas) Le Guêpier rousse gorge ou Chasseur d'Afrique. - : 
86, ?, Zambi, sur baobab, œil rouge (n°5 32, 26, 4). 
4, Zambi, sur mandarinier, 21 novembre 1945 (no 7 


42. Coccystes cafer (Lcht.) Coucou cafre. 
Un adulte sans renseignements. “ 
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43. Coccystes glandarius (Linné). Coucou geai. 
Un adulte sans renseignements. 


44. Terpsiphone nigriceps (Hartl. Gobe-mouches à tête noire. 
3, Zambi, 27 octobre 1915, tué par Mme Van Saceghem (n° 10). 


45. Myrmecocechla nigra (V.). Le Traquet commandeur. 
? &, Bubé sur Borasus, 19 mars 1916, œil brun clair (n° 69). 


* 46. Pratincola salax J. et E. Verreaux. Traquet lubrique. 
4, Lambi, 2 avril 1916, dans les herbes de la brousse (n° 81). 


47. Macronyx croceus (V.) Macronyx couleur de safran. 
4, Zambi, 30 septembre 1915 (n° 21). 
®, ®, Zambi, 11 mars 1915 et 3 avril 1916 (n°5 66 et 79). 


48. Fringillaria tahapisi (Smit). 
&, Zambi, 5 novembre 1915 ; œ1l brun (n° 29). 


49. Penthetriopsis macrura (Gm.) La Veuve à longue queue. 
4, adulte, Zambi, 28 mars 1916, tué dans la brousse (n° 76). 
4, juv. prenant son plumage d’adulte. 


50. Pyromelana flammiceps (Sw). 
4, dans les plantations. 19 mars 1916 (n° 64). 


51. Spermestes cucullatus Swainson. 
&, Zambi, 3 mars 1916 (n° 48). 


52. Hyphantornis collaris (V.)_ 
®, Paso-Konité, le 22 février 1916 ; œil rouge (n° 83). 


53. Lamprocolius splendidus glaucovirens Elliot. 
4, Zambi, tué sur Ficus, le 4 novembre 1915, dans un endroit boisé. 
®, Zambi, tuée sur un baobab, le 25 octobre 1915. Œil blanc gris (n° 6). 


54. Buphagus africanus Linné. Pique-bœuf roussâtre. 

Un adulte, Zambi, 6 juillet 1915 (n° 42). 

d, juv. Zambi, 15 avril 1916 (n° 68). Bec noir avec pointe plus claire ; 
poitrine d’un brun cendré comme la gorge et le dos. 

Très commun dans la région. On les voit se poser sur les animaux, bovidés, 
chevaux, ânes et rechercher les tiques fixées sur eux. Grâce à leurs orgles 
acérés, ils s’accrochent à la peau et peuvent descendre le long des côtes 
jusque sous le ventre. 


55. Corvus albus (1) P. L. S. Müller, 1776 (= C. scapulatus Daudin). 
Le Corbeau à scapulaires blancs. 

®, Zambi, iris brun noir, 

Ce corbeau à collier blanc est très commun en saison sèche. S'il se rourrit 
ordinairement de larves ét d’insectes, il ne dédaigne pas les poussins ct il 
est de ce fait un grand ennemi de l'élevage. Aussi est-il nécessaire de faire 
surveiller les poussins, sans cela tous seront enlevés par les Corbeaux. Un 
moyen efficace que j'ai utilisé, pour protéger les poussins, consiste à fixer, 
près de l’endroit où se trouve l'élevage, une longue perche sur laquelle on 
a cloué le cadavre d’un Corbeau ayant les aïles ouvertes. 


(1) V. Kleinschmidt, J. f. O., p. 90, 1906. 


260 J. L'HerMiTTE. — Diminution et utilité des Oiseaux. 


DIMINUTION ET UTILITÉ DES OISEAUX 
par J. L’'Hermirre (fin). 


D'où viennent-ils ? De fort loin sans doute, car le papillon en question est 
très rare chez nous et la chenille ne vit en colonies dispersées que dans quel- 
ques coins reculés de nos banlieues. Chez les insectes carnassiers, ces facultés 
investigatrices se doublent d’un appétit insatiable, d’une élasticité digestive 
qui leur permet d’absorber chaque } jour un poids de nourriture bien supérieur 
à celui de leur eorps. J'ai souvenance d’un Calosome, imprudemment enfermé 
par. moi dans une boîte de chasse en compagnie de deux bonnes centaines 
d’énormes chenilles de Liparis dispar ; pendant la durée, cependant bien 
courte, du trajet nécessaire pour rentrer chez moi, il trouva le temps et le 
moyen de les faire toutes passer par son tube digestif. 

Oui, évidemment, les Oiseaux consomment des insectes, nuisibles ou non, 
mais c’est exagérer de voir en eux, au heu de simples auxiliaires, une sorte de 
panacée irremplaçable de l’agriculture : leur action est en quelque sorte 
préventive, mais si, par suite de circonstances favorables, un ravageur vient 
à pulluler outre mesure, ce seront ses parasites qui se chargeront d’arrêter 

net ce développement anormal et de ramener l’ espèce à sa “plus simple ex- 
pression. Et comme ces insectes utiles, carnassiers ou parasites, mènent 
forcément une existence très active, ils se trouvent, mieux que leurs 
antagonistes, à la portée des Oiseaux qui ne se font pas faute de les gober. 
Une des bases sur lesquelles s’appuie M. le DT Quinet pour taxer les Hiron- 
delles comme aussi nuisibles qu'utiles est précisément cette consommation 
énorme qu’elles font de Braconides, Ichneumonides, Proctotrupides, etc. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur des faits ressortissant du domaine de 
l’entomologie, placés, par conséquent, hors du cadre de cette Æegue, mais 
je me permettrai de constater que de tous temps l’agriculture s’est plainte 
des ravages de divers animaux, que le phylloxéra dévasta les vignobles à 
une époque où l’avifaune était autrement dense qu'aujourd'hui et je hasar- 
derai une thèse qui va certainement sembler paradoxale et quin’est pourtant | 
qu’un corollaire aux observations subséquemment rapportées ; leur origine 
les mettra, je pense, au-dessus de tout soupçon. 

Les Oiseaux ne se feraient-ils pas inconsciemment les auxiliaires des 
insectes en général en entravant certaines causes de destructions encore peu 
étudiées ? Nous sommes bien insuffisamment renseignés sur la pathologie 
des invertébrés, mais il doit certainement exister chez eux comme chez les 
animaux supérieurs des maladies épidémiques, les individus contaminés 
sont plus exposés à être capturés que leurs congénères indemnes de causes 
d’affaiblissement. Les Oiseaux, en détruisant les malades qui sont mieux 
à leur portée, ne mettraient- ils pas du même coup obstacle à la _dissémi- 
nation des maladies ? 

Je n’émets pas la prétention de donner à cette théorie la For d’une 
doctrine établie sur des faits probants ; c’est une simple supposition qui 
m'avait été suggérée par la remarque faite dans notre région qu’une diminu- 
tion très sensible des insectes a été parallèle à celle des Oiseaux, observation 
corroborée par la lecture du numéro 11-12 (novembre 1915) de l’intéressante : 
revue Vos Oiseaux, organe de la Société romande pour l'étude et la protection 
des Oiseaux, de Neuchâtel (Suisse) ; je cite l’article en retranchant les 
détails inutiles. 

Cette revue, à propos d’une circulaire du Gouvernement militaire fédéral 
recommandant la destruction des Oiseaux de proie, en vue de la protection 
des Pigeons voyageurs, reproduit #n extenso un article signé d’un pseudonyme 


La 
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qui voile un professeur de l'Université de Lausanne, Après avoir établi que 
les chamois sont décimés par la gale en Autriche, en Bavière et dans le 
Tyrol, où la chasse est admirablement réglementée et les gardes bien orga- 
nisés, où on poursuit avec acharnement les ennemis du gibier, il constate 
que là où l’Aigle royal a été exterminé, la maladie a fait son apparition sur 
les chamois et ne disparaîtra probablement plus jamais. 

> « En Suisse, continue-t-il, nous avons des Aïgles et des chamoïs en bonne 
« santé ; dès qu’un chamois commence à être malade, il est la proie de 
« l’Aïgle qui peut naturellement emporter avec plus de facilité un chamois 
« qui s’est séparé du troupeau et qui peut moins bien se défendre qu’un 
« chamoiïs en bonne santé. Là où l’Aïgle a été détruit, le gros gibier aug- 
« mente rapidement pendant quelques années sans sélection, puis vient 
« une épidémie qui le détruit. C’est là une loi naturelle, précise, mexorable, 
« qui ne connaît aucune exception et dès que l’homme se mêle de faire un 
« triage parmi les facteurs naturels destinés à réglementer l'augmentation 
« du gibier, l’espèce dont il s’agit en supporte les onséquences funestes et 
« ne tarde pas à disparaître presque complètement, » 

« La destruction des renards dans le centre de l’Allemagne a eu pour 
« conséquences des épidémies toujours plus terribles chez les lièvres et a 
« amené chez ces derniers, en 1909, des épidémies désastreuses dont 1ls ont 
« été victimes par centaines de mille l.. En Bohême, fait analogue par suite 
« de la destruction des Autours, Grands-duces et autres Rapaces ; l'épidémie 
« s’est même étendue aux Perdrix. Enfin, en Ecosse, où la chasse au Grouse 
« est élevée à la hauteur d’une institution, une Commission a été désignée 
« pour demander provisoirement la protection du Faucon pèlerin, le pire 
« ennemi des Grouses, qui a été poursuivi avec fureur pendant les dix 
« dernières années et dont la disparition a été funeste pour le gibier. En 
« 1914, la furonculose des truites à sévi en Allemagne et en Suisse, surtout 
« dans les eaux où, depuis des années, on n’aperçoit plus le Martin-pêcheur 
« ni le Cincle, à plus forte raison, ni Héron, ni Mouette, ni Loutre…. » 

Je crois que tout commentaire serait inutile e£ qu’on ne pourrait mieux 
définir à la fois et l’utilité des destructeurs pour le maintien des espèces 
dont ils se nourrissent et le danger d’une rupture de l’équilibre naturel par 
le fait de l’homme. Notre orgueil nous fait usurper un titre royal dans le 
seul milieu où l'égalité n’est pas une vaine formule, où les lois ne peuvent être 
ni transgressées, ni tournées. Nous voulons asservir la nature, nous pré- 
tendons que tout ce qui gravite autour de nous cherche ou doit chercher à 
nous être utile, nous nous croyons la fen de la création et nous nous refusons 
de reconnaître que nous ne pesons pas plus lourd dans la balance que le 
microorganisme le plus sommairement constitué ! 

Mais 11 est temps que j'arrive à une conclusion. J'espère être parvenu à 
démontrer la nécessité d’une étude plus serrée et plus moderne du grand 
procès de l’utilité des Oiseaux ; j'estime que beaucoup de théories ou d’ob- 
servations sont à refaire ; un classement général des Oiseaux est à établir, 
non au point de vue des affinités naturelles, mais à celui de l’action écono- 
mique qu’ils peuvent exercer. Seulement, il est évident que ces études pren- 
dront du temps et que, si dans cet intervalle la destruction continue à faire 
son œuvre, nous ne serons guère plus avancés à la fin de notre travail parce 
que les êtres qui en auront fait le sujet auront passé dans la paléontologie. 

Je ne pourrais prétendre au titre d’ornithologiste si j’approuvais cette 
destruction ou même le laisser-faire qui sévit encore malheureusement. Je 
suis donc partisan d’une protection raisonnée et efficace. Utile ou inutile, 
notre avifaune doit être préservée de la disparition ; lors même que les 
Oiseaux ne nous rendraient pas les services que nous leur attribuons, ce ne 
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serait pas une raison de les sacrifier, ce serait au contraire une maladresse et 
un crime de lèse-nature. D’autre part, la chasse en général n’est qu’une 
simple distraction, un délassement et non une nécessité ; sa restriction n’est 
susceptible d'apporter aucune perturbation dans l’économie alimentaire, le 
déplorable cataclysme actuel ne l’a que trop prouvé. Il est donc raisonnable 
de la réglementer sérieusement, puisqu’après tout, c’est encore la cause de 
destruction dont l’atténuation est le mieux en notre pouvoir. 

Si la loi de 1844 et la convention de 1902 ont été insuffisantes à arrêter 


la destruction des Passereaux, c’est, à mon humble avis, parce qu’on n’a 


pas eu l’énergie de saper le mal dans la racine. Tant que l’Oiseau pourra être 
licitement un objet de commerce, il se trouvera toujours des gens assez 
âpres au gain, assez égoïstes pour exploiter cette source de bénéfices ; le 
plus urgent serait de la tarir,et la première mesure à prendre, demettre un 
obstacle sérieux à ces échanges interrégionaux et même internationaux que 
j'ai signalés. ; 

J’estime ensuite nécéssaire, comme corollaire de ce premier article, une 
revision de la liste annexée à la convention de 1902. Entendons-nous bien, 
il ne s’agit pas d’abroger aucune mesure protectrice mais, au contraire, de 
les renforcer. Cette liste est incomplète et ambiguë. Elle est incomplète 
parce que nombre d’espèces utiles n’y figurent pas (Alouettes, Bruants, etc.), 


elle est ambiguë parce que le même Oiseau, protégé dans la liste n° 1, est 


sacrifié sous un autre nom dans la nomenclature des espèces qu’il est licite 
de tuer. Il y figure au surplus des Oiseaux qui ne sont même pas européens, 
comme le Naucler par exemple. D’ailleurs, notre si obligeant M. Menegaux, 
rapporteur général d’une Commission réunie en 1912 au Ministère-de l’Agri- 
culture pour la revision de la liste en question, déposa un rapport à ce sujet, 
lequel rapport fut religieusement inhumé dans les cartons verts du Ministère. 
L’exhumation en serait aisée. Je le répète, parce que mon origine méridionale 
me met dans le cas d’être suspecté en mes intentions, il ne s’agit pas d’abolir 
mais de redresser et de renforcer. 

I] va sans dire que l’usage des pièges, filets, etc., devra être rigoureusement 
réprimé et que J'approuve les dispositions préconisées par mes collègues, 
mesures qui consistent en la création d’abris et massifs susceptibles de retenir 
les Oiseaux et de les inciter à nicher. Partisan résolu des réserves où la 
chasse serait strictement impossible, j'avais, dès 1913, parlé à M. Menegaux 
.de la nécessité d’un Parc national en Camargue, chose qui ne me paraît pas 
irréalisable. Je suis certain aussi que l’idée des 7ardins-volières, lancée par 
M. André Godard, pourrait, si elle se généralisait, donner des résultats de 
première valeur. Une destruction plus ou moins radicale des animaux de 
proie me paraitrait moins opportune, car elle présenterait autant de dangers 
que d'avantages. Ë 

Plusieurs de ces animaux sont certainement moins nuisibles qu'on ne le 
croit ou présentent un intérêt esthétique — l’Aiïgle royal ou le Grand-duc, 
par exemple — qui rendrait regrettable leur disparition totale ; il y aurait 
donc lieu de maintenir ces espèces dans des limites raisonnables sans viser 
à leur destruction. Si J’écoutais mes préférences, je souhaiterais que la chasse 
fut limitée aux seuls mammifères nuisibles, car, enfin, si on admet l’utilité 
des insectivores, pourquoi sacrifier Perdrix et Bécasses, qui sont toutaussi 
insectivores que certains Passereaux, mais il faut faire la part des personnes 
qui ne pourraient se passer d’occire quelques volatiles. ù 

En ce qui concerne plus particulièrement le Midi, il est certain que la 
chasse destructive qu’on y fait est préjudiciable, plus aux régions septen- 
trionales qu'aux contrées méridionales ; en Provence, on redoute moins les 
ravages que peuvent produire les insectes que ceux provenant des mäladies 
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cryptogamiques, parce que le pays est moins favorable qu'ailleurs à un 
développement exagéré des invertébrés. La plupart des gens détruisent 
inconsciemment, sans se rendre compte du tort qu'ils peuvent causer aux 
régions d’où viennent et où doivent retourner pour se reproduire les migra- 
teurs qui ne font que passer chez nous. Je crois donc qu’une campagne de 
protection devrait commencer et avoir son plus grand développement pour 
le Midi, car le jour où on sera parvenu à convaincre les paysans et les chas- 
seurs que l’action de diminuer le nombre des Oiseaux a une répercussion 
fàcheuse sur les régions qu'ils ne connaissent pas, un grand pas sera fait dans 
le sens de la protection. 

Mais s’il existe chez nous beaucoup trop de destructeurs, il n’en est pas 
moins vrai qu'il y a aussi des gens très conservateurs qui s’associeraient très 
volontiers à une campagne de protection. Je pourrais citer plusieurs noms 
dans mes seules relations, sans compter ceux que je ne connais pas. Croit-on 
encourager ces bonnes volontés en les dépeignant comme des sauvages ou 
des brutes? comme des bluffeurs sans sincérité, et n'apportant dans la 
discussion qu'une habileté diplomatique ? Il n’en faut pas plus pour blesser 
l’amour-propre et décourager de la protection. 

. Protégeons les Passereaux, mais unissons-nous pour le faire au lieu de 
nous invectiver et, de grâce, plus de ces théories anti-scientifiques dépei- 
gnant les animaux sous les couleurs d’un anthropomorphisme désuet et leur 
attribuant, selon la sympathie ou l’antipathie qu’ils nous inspirent, les qua- 
lités et les défauts des humains. L’Oiseau ne cherche pas plus à se rendre 
utile que l’insecte à nous être nuisible, à bon escient. L’un et l’autre vont 
dans la vie, guidés par leur instinct et il est aussi illogique d’exalter l’imma- 
térialité de l’Oiseau que d’entacher d’abjection l’ontophage qui pollue 
d’immondices son admirable armure d’or vert. 
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RÉPONSE A M. QUENTIN 


Dans le n° 105, p. 199 de la À. F. O, que je considère comme une Revue scienti- 
fique et non de polémique, vous avez bien voulu insérer ma note sur la mise en 
peau, ce dont je vous remercie. M. Quentin y a répondu d’une façon un peu vive, 
(voir R. F. O. n° 108, p. 238) qui tendrait à prouver qu'il n’y a que lui quisait bien 
faire. Je ne veux pas prolonger cette discussion, ce quine conduirait à rien; je crois 
avoir été suffisamment clair dans ma note, les personnes qui voudraient d’autres 
renseignements n’ont qu'à s’adresser directement à moi. Que chacun apporte ses 
idées, ses matériaux d’études, mais sans commentaires, sans critiques, les taxi- 
dermistes et votre intéressante Revue y trouveront leur compte. 


Perir aîné. 


La Direction considère donc cette polémique comme terminée, et accueillera 
avec plaisir la description des diverses façons d’opérer la mise en peau ou le mon- 
tage des spécimens. Les divers systèmes seront jugés aux résultats. Il est bon de 
rappeler que la confraternité et l'harmonie sont la base et la source des progrès 
professionnels. 
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UNE QUESTION A PROPOS DES MIGRATIONS 


Depuis quelques semaines, dans ma propriété du golfe de Bougie (Algérie), 
j'assiste et observe avec intérêt le retour en Europe et en France de la plupart des 
Oiseaux qui nichent dans nos régions. 

Une fois de plus, j'a pu constater que la direction suivie par nos voyageurs ailés 
n’est pasle Sud-Nord, mais, dans ma région, celle de l'Ouest à l’Est et, de plus, quele 
grand passage a lieu par le littoral, à une faible distance de la mer. Mais, il ya 
deux faits que je désire vous signaler : 10 la faible différence dans les dates entre 
le passage sur le rivage algérien et l’arrivée des mêmes oiseaux en France dans 
la région lyonnaise. Ainsi j’ai encore, le 20 mars, fait lever des Bécasses, du reste 
très nombreuses cette année en Algérie pendant l’hivernage. De même, en ce mo- 
ment, 19 avril, les Hirondelles passent en grand nombre (les deux espèces : cul 
blanc et queue fourchue). 

Le second fait : c’est le moment choisi par ces oiseaux pour leur voyage, au 
moins pour leur arrivée chez moi près la mer. C’est par les plus mauvais jours : 
froid, pluie, vent, brouillard, etc., que le soir je les vois arriver et chercher abri 
sous mes toits jusque dans les chambres de ma maison, et par bandes énormes. 
Ensuite, le matin venu, j’assiste à leur départ. Pourquoi ce choix des plus vi- 
laines journées pour leurs grands trajets. Je serais heureux d’en recevoir l’expli- 
cation. J’ajoute que nombreuses sont les morts constatées parmi les voyageuses, 
au moment où elles repartent. 

Pour la première fois, ce matin 22 mai, j’ai vu de nombreux Martinets sillon- 
ner lOued-Marsa, en allant de l'Ouest à l’est, c’est un retard de trois semaines 
au moins. 


Oued-Marsa, Golfe de Bougie. Pr. FERROUILLAT. 
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La Direction a le regret d'annoncer la mort de M. Magaud d’Aubusson, 
président de la Ligue Française pour la protection des Oiseaux, qui a publié 
d'excellents travaux d’ornithologie et qui fut un ami de la Revue dès la 
première heure. 


DISTINCTION 


La Direction a le plaisir d’annoncer aux lecteurs de la Revue, la nomi- 
nation, pour faits de guerre, au grade de chevalier de la Légion d'honneur, 
du Dr Millet-Horsin, collaborateur assidu de la Revue, 


Errarum. N0 109, p. 256, ligne 42. Au lieu de microscopiquement, lire 
macroscopiquement,. 
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É par le Professeur R. Dugors. 


La question de la vision des couleurs, du chromotropisme et du chromo- 
phrénisme chez les vertébrés autres que les Oiseaux a donné lieu à de nom- 
breuses controverses (1). ; ; 

D’après C. Hess, les Oiseaux ne verraient pas certaines couleurs que per- 
çoit notre œil, et il en résulterait une véritable cécité pour les objets pré- 
sentant ces couleurs. Cet expérimentateur répand des grains à terre et 
projette sur leur emplacement un spectre lumineux. Il observe que les Poules 
ou même un poussin nouveau-né, picorent surtout les grains situés dans 
les régions rouge, orangée, jaune du spectre, beaucoup moins ceux situés 
| dans le vert ou le vert bleu et pas du tout dans les régions où tombe la lumière 
| bleue ou violette. Présente-t-on à un Coq d’Inde un repas comprenant une 
moitié composée de grains colorés en rouge et l’autre de grains colorés en 
bleu, le tout disposé sur une surface sombre, le Coq mange les grains rouges, 
mais ne touche pas aux bleus. 

De ces faits, Hess conclut que les Oiseaux sont aveugles pour le bleu et le 
violet, et qu’ils ignorent l'existence des grains bleus. 

Je vois dans cette singulière interprétation des faits la preuve évidente du 
danger des idées préconçues, en matière d’expérimentation. Qui done oserait 
prétendre que, parce qu’un daltonien ne voit pas les couleurs, il ignore les 
objets qui les présentent ? Personne n’a jamais confondu avant Hess le 
daltonisme et la cécité. 

D'ailleurs les expériences de ce dernier ne prouvent en aucune façon que 
les Oiseaux soient daltoniens par rapport à nous pour certaines couleurs, 
mais simplement qu'ils s’abstiennent d’aliments présentant une couleur 
suspecte, et c’est au contraire une preuve qu'ils les distinguent fort bien. 
Il n’est pas nécessaire d’être un Dindon pour n’avoir aucun appétit pour 
les aliments bleus ou violets. Cette instinctive répulsion existe chez l’homme, 
qui n’aime pas boire dans des verres de couleur bleue. Bien plus, pour éviter 
les empoisonnements accidentels, on a coutume de colorer en bleu les 
solutions ou les substances toxiques, les comprimés destinés à les préparer, 
la pâte phosphorée destinée à être mangée la nuit par les rats, souris, ete. 
Il est à remarquer d’ailleurs, que les aliments bleus n’existent pas dans la 
à nature, ni même dans l’industrie alimentaire.  - 
| Dans ses Animaux artistes, Coupin dit que certains Oiseaux, au moment 

de l’accouplement, pour embellir leur demeure, y disposent en guise d’orne- 
ments des grains de couleurs diverses. Comment feraient-ils leur choix 


(1) Raphaël Dubois, La Vie et la Lumière, in Bibliothèque internationale, chez Alcan, 
éditeur, Paris. 
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s'ils étaient dépourvus de sens chromatique, et si d'aventure il ne s’y trou- 
vait pas de grains bleus, il ne faudrait pas en conclure qu’ils ne les ont pas 
vus, mais seulement qu’ils sont très rares ou même inexistants. è 

Le fait suivant prouve bien que l’Oiseau n’est nullement daltonien pour 
le bleu. 

Une femme possédait un beau Lucre (1), c'était un mâle, aux manières 
très expressives : il venait volontiers manger des pucerons qu’on lui présen- 
tait dans la main et dont il était très friand. Ce gentil animal avait manifes- 


tement des préférences pour certaines couleurs: il faisait mille grâces, s’appro- 
1 


chait des barreaux, poussait de petits cris joyeux quand sa maîtresse était 


vêtue de bleu. Le rouge le rendait hostile, agressif ; les autres couleurs le 


iaissaient indifférent, à l'exception du bleu. 

Il serait bien surprenant que la coquette Mésange à tête bleue ne vit pas 
la couleur de sa jolie parure ou plutôt celle du mâle préféré. Mais il me semble 
que la nature n’a pas été prodigue de bleu, à l'encontre des peintres impres- 
sionnistes, qui d’ailleurs paraissent quelque peu brouillés avec elle. 


La couleur doit jouer un grand rôle aussi bien dans le choix des aliments 


que dans l’accouplement des Oiseaux. 

Dans le but d’être fixé sur ce dernier point, j'avais institué des expériences 
que les circonstances m'ont forcé, à mon grand regret, de suspendre. 

J'avais teinté avec des couleurs vives d’aniline le blanc plumage de 

- Colombes avant le moment de l’accouplement, mais je n’ai pu pousser assez 
loin mes observations pour savoir si véritablement la couleur du plumage 
joue un rôle dans l’accouplement et quelles sont les couleurs favorables ou 
défavorables. 

En dehors de ce que l’on sait de l'influence irritante du rouge sur le 
Dindon, je ne sais si l’on a fait des observations de chromophrénisme, et, 
s’il en existe, je serais heureux que l’on voulût bien me les faire connaître. 

On a vu que chez les Oiseaux de nuit, la rétine est dépourvue de cônes. 
Si la visibilité des couleurs est localisée dans ces éléments sensoriels, il n’y a 
rien d’extraordinaire à ce qu'ils n'existent pas chez les Oiseaux de nuit, 
ou simplement crépusculaires, car comme dit le proverbe : «la nuit tous les 
chats sont gris ». : 


Ce daltonisme général persiste-t-il dans le jour ? On peut le rechercher 


par divers moyens que je comptais mettre en œuvre, concurremment avec 
mes recherches sur les Colombes colorées artificiellement. Les événements 
m'en ont empêché et j’ai cru devoir cependant faire connaître ce travail ina- 
chevé pour appeler l'attention sur ce sujet et dans l’espoir que je pourrais 
obtenir des lecteurs de la Revue Française d'Ornithologie quelques renseigne- 
ments dont j’ai-besoin pour une étude générale, en préparation, sur {’in- 
Îluence des milieux cosmiques sur les manifestations des êtres vivants. 


NOTES D’ORNITHOLOGIE TUNISIENNE 
par Alfred BLANCHET. r 
Sur deux espères observées pour la-première fois en Tunisie 


Terekia cinerea cinerea Güldenstädt (1774). — Capture d’une 9 le 16 sep- 
tembre 1915 aux salines de Monastir, dans les circonstances suivantes : 
Vers 5 heures du matin, je me trouvais sur la grande chaussée fermant les 
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salines à l’ouest et conduisant de la route à l’ilot El Henaf ; près de cette 
jetée, sur un banc de vase, 5 Courlis (probablement Numenius t. tenutrostris 
Vieill.) se levèrent hors de portée entraînant avec eux un petit Echassier qui 
se mit à pousser des cris très aigus. Ces cris m’'étaient inconnus, ma curiosité 
fut donc éveillée et je m’assis sur les pierres le long de la chaussée en face du 
banc de vase dans l’espoir que l'oiseau retournerait peut-être à cette place. 

Après deux ou trois minutes il revint en effet, poussant toujours les 
mêmes cris et se posa sur la vase à trente mètres de moi. Dans la demi- 
obscurité du jour naissant, il m'était impossible de le déterminer; ilme parut 
avoir les allures générales de Calidris a. arenaria, L. ; très actif, courant sans 
cesse à droite et à gauche avec beaucoup de vivacité, il ne semblait pas 
s'inquiéter de ma présence qu’il devait cependant remarquer, car rien ne me 
dissimulait. Par crainte de le voir s’éloigner de nouveau, je ne prolongeai 
pas mes observations et le tirai. Ma surprise fut grande en ramassant une 
Térékie cendrée. 

Le sujet, en plumage frais d’adulte, était en excellente condition, plutôt 
eras, son estomac ne renfermait pas de nourriture. 

La Térékie nichant dans le nord de la Russie pour émigrer pendant l’hiver 
en Asie jusqu'au Japon et, en Afrique Orientale, jusqu’au Cap, doit être 
considérée comme tout à fait accidentelle en Tunisie où son passage ne 
semble pas avoir été remarqué jusqu'ici, pas plus d’ailleurs qu’en Algérie 
et au Maroc. 


Prunella collaris collaris Scopoli (1769). — Capture d’une © juv. (?) 
à Sousse par M. Henri Gouttenoire le 27 octobre 1917. Ce très curieux spéci- 
men a été tué vers 11 heures du matin sur le bord d’un bassin en ciment dans 
le jardin de M. Gouttenoire, directeur des usines du Sahel, route de Monastir. 
A la suite de quelle circonstance cet Accenteur avait-il quitté sa montagne 
natale pour échouer sur les rives tunisiennes à 200 mètres de la mer ? Je 
w’essayerai pas de l’expliquer. Les journées qui ont précédé sa capture n’ont 
été troublées par aucune tempête, 1l ne semble pas que l'oiseau, pris dans un 
violent orage, ait pu être entrainé contre son gré en dehors de son habitat 
normal. D'autre part, d'après M. H. Gouttenoire qui l’a dépouillé, l'oiseau 
était très gras, son estomac contenait des graines et des insectes ; cette obser- 
vation tendrait à établir qu'il séjournait déjà depuis un certain temps en 
Tunisie et qu’il y avait trouvé des conditions d'existence favorables. 

C’est, je crois, la première fois que l’on observe Prunella collaris non seule- 
ment dans la Régence, mais encore en Afrique. Whitaker (Birds of Tunisia, 
1,p.131) émet des doutes sur sa présence au sud de la Méditerranée; les nom- 
breux ornithologistes qui ont exploré nos possessions nord-africaines ne 
paraissent pas l’avoir rencontré ou même soupçonné. 

La capture’est donc des plus intéressantes et je suis profondément recon- 
naissant à mes jeunes amis, G. et H. Gouttenoire, de m'avoir offert cet 
oiseau. à 

Les termes de comparaison me manquent pour affirmer avec certitude 
que le sujet est Prunella c. collaris typique. Toutefois, si l’on considère ses par- 
ties supérieures grises mélangées de brun, sa poitrine d’uneteinte grise foncée, 
lestaches rousses assez foncées des flancs s’étendant au milieu de la poitrine 
et du ventre, on peut, à mon avis, en conclure qu’il s’agit bien du type; la 
quatrième rémige plus courte que la troisième confirme cette détermination 
et fait écarter l'hypothèse de Prunella collaris subalpina Brehm et de 
Prunella collaris caucasica Tschusi. 

Enfin les rectrices tachées de blanc roussâtre à leur extrémité permettent de 
penser que l’on se trouve en présence d’un jeune oiseau, 
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Je me suis demandé également s’il n’appartiendrait pas à la forme 
Prunella collaris tschusiw Schiebel, habitant la Corse : mais la description 
de cette sous espèce donnée par l’auteur est tellement vague et imprécise 
qu’on peut douter de son existence objective. 


= 


RÉPONSE A M. L'HERMITTE 


par le Vicomte de Ponaxs. 


M. L’Hermitte veut bien me prendre un peu à partie dans son long et 
intéressant article et je viens lui répondre. 

Au premier mot je commence par être très désagréable et lui demande où 
j'ai écrit « à Marseille chaque jardin possède un poste et chaque poste un 
Tartarin ». Car jenem’en souviens pas. Je peux l’avoir écrit, je peux me trom- 
per en croyant ne pas l'avoir écrit, je fais d'avance amende honorable si effecti- 
vement je l’ai écrit, mais, que dira M. L’Hermitte si en croyant me citerils’est 
trompé ? Dans tous les cas je reconnais qu'il doit y avoir à Marseille des 
jardins qui n’ont pas de poste à feu. J’en suis même fort heureux, car il y en 
aura toujours trop. ; 

Autre cause de joie pour moi : les postes à feu sont en décroissance parce 
qu'ils ne donnent plus rien. Cela, c’est une bonne nouvelle et un fait agréable 
à enregistrer. Enregistrons-le donc. 

Les sympathiques chasseurs du Midi pour lesquels tout est gibier : Pinson, 
Mésange, Tourterelle ou Bergeronnette, auraient, paraît-il, exagéré le nombre 
de leurs victimes et nous devons désormais les considérer comme inoffensifs ? 
Dieu soit loué, si telle est bien la chose, mais, aussi, pourquoi ont-ils tant parlé. 
Nous autres, les patauds des pays brumeux, nous les avons cru, c’est bien de 
leur faute. C’est du Sud-Ouest, paraît-il, qü’arrivent à Marseille les approvi- 
sionnements de petits oiseaux insectivores ? Bon, voilà une affirmation que 
nous n’oublierons pas, elle corrobore d’ailleurs notre conviction que le Sud- 
Ouest est lui aussi et tout particulièrement un pays de grande destruction. 

La Provence n’est pas (et cela confirme ma théorie des migrations, publiée 
déjà depuis longtemps, que les Oiseaux voyagent du Nord-Est au Sud-Ouest) 
une région de grands passages ? Elle est quand même sur la route de certaines 
migrations et cela suffit pour réclamer une protection particulière pour les 
migrateurs qui y passent car, en les y détruisant, on fait tort à toutes les 
régions d’où viennent et où vont ces migrateurs. Si on détruit sur sa route 
Poiseau utile qui vient chez nous, on nous fait le même tort que si on le 
détruisait chez nous. 

Pourquoi diable le Midi tient-il autant à des autorisations spéciales si elles 
ne lui servent à rien ? À quoi cela sert-il aux Provençaux de se voir autorisés 
à tuer les oiseaux protégés par les conventions internationales, s'ils ne les 
tuent pas ? Mystère et discrétion. Il y a là cependant un point qui reste 
confus chez moi. Après nous avoir dit qu’ils tuaient beaucoup, les voilà 
qui nous disent qu’ils ne tuent rien ? Je comprends de moins en moins. 

M. L’Hermitte invoque l'impossibilité matérielle de la mise à mort en masse 
des Oiseaux, et particulièrement des Hirondelles, par le courant électrique ? 
C’est exact, si l’on parle des fils transportant l’énergie électrique dans cer- 
taines conditions, mais il est bien facile de les rendre dangereux et meurtriers 
par un très simple dispositif que je me garderai d’ailleurs de signaler, car il 
n’est que trop connu et n’a pas besoin de l’être davantage. 

Les oiseaux sédentairessontrares en Provence nous dit mon contradicteur ? 


; 


> 
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Je le crois volontiers, mais ce n’est pas aux conditions du sol que cela est dû. 
Sans doute les défrichements, la multiplication des terrains occupés par 
‘l’homme, ont peu à peu chassé les premiers occupants, il n’en est pas moins 

vrai que, justement, l'extraordinaire abondance des insectes est une attraction 
certaine pour tous ceux qui en vivent, une conséquence de leur rareté, et que 
si le Midi ne détruisait pas on y verrait une abondance d’Oiseaux bien plus 
grande que nulle part ailleurs. Un grandnombre d’Oiseaux insectivores aiment, 
les malheureux, le voisinage de l’homme et le recherchent. Les Hirondelles 
ne nichent que très rarement loin des villes ou maisons. Les Rossignols 
aiment les jardins plus que les forêts, les Fauvettes idem, les Bergeronnettes 
et tant d’autres viennent le long de nos murs et dans nos jardins de préfé- 
rence à tout autre endroit. Ils cherchent à nous être utiles et on les détruit 
stupidement, follement, sans se rendre assez compte que l’enfant qui déniche 
un nid dans le lierre de la maison commet un acte exactement pareil à celui 
d'apporter dans le jardin des œufs de chenilles. On le fouetterait, j'espère, 
pour cela et je regrette que cette punition corporelle qui est cependant bien 
de son âge, ne lui soit pas appliquée dans le premier cas comme dans le second. 

M. L’Hermitte,le premier, fait allusion à l’utilité des carnassiers pour enrayer 
les épidémies chez les Oiseaux ou animaux à protéger. Voici déjà longtemps 
que je proclame ce fait en face des hochements de tête de bien des gens ; si 
on détruisait tous les Rapaces, tous les carnassiers, on serait stupéfait de 
voir éclore des maladies nouvelles bien plus destructives pour les races que 
Pon prétendait protéger, que le prélèvement des carnassiers ne l’a jamais été. 
Je suis heureux de voir des observations étrangères appuyer les miennes sur 
ce point mal connu et le plus généralement nié avec toute l'énergie de l’igno- 
rance. 

Mais il est un autre fait très controversé, et à mon avis absolument indis- 
cutable, c’est que les Oiseaux de toutes les espèces reviennent de préférence, 
après leurs lointains voyages, dans les régions même où ils sont nés. Si le 
Midi, malgré l'abondance de nourriture qu’il offre aux insectivores en possède 
si peu, cela vient des destructions antérieures qui ont tari la source locale, 
il faudrait des années pour réparer le mal. Je dis même plus : les lignes de 
migrations sont beaucoup plus étroites qu’on ne le suppose. Les Oiseaux des 
mêmes régions suivent dans leurs voyages les mêmes étapes de génération 
en génération et une destruction exagérée à l’un quelconque des points de ces 
itinéraires a sa répercussion inévitable sur les pays d’origine et d’hivernage. 
C’est pour cela que le Midi, et particulièrement le Sud-Ouest, fait de si grands 
dégâts, dans tout l’ensemble du territoire, par ses destructions déplorables. 
Ilest done de l'intérêt de tous, et en disant tous, je dis au moins toute la France, 
de‘ protéger et protéger à outrance les migrateursinsectivores dans les régions 
où convergent, par suite de la configuration du sol, leurs lignes de voyages. 
La protection locale est encore bien plus utile dans un point de passage con- 
gestionné que dans un point de midification ; car l’un commande l’autre. 
Il est bién inutile de faire naître deux ou trois mille Bergeronnettes dans tel 
coin de Normandie si toute la production d’un département se trouve, le long 
de tel ou tel affluent de la Garonne, tomber dans un hectare ou un « local » 
où l’on aura soigneusement placé deux, ou trois, ou dix mille lacets de crins. 
Le pays d’origine ne les verra pas revenir et on s’étonnera que les efforts de 
protection de l’année précédente soient si mal récompensés. Les voisins qui 
en aurant peut-être pris moins de soin, pourront en avoir une plus grande quan- 
tité si leur stock a évité le barbare. Il n’en faut parfois pas plus pour décou- 
rager de la protection. : 

Là où je ne suis plus du tout M. L’Hermitte, c’est quand, fort-adroïtement 
d’ailleurs, il attaque les lois protectrices en discutant le parfait équilibre 
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de leurs prescriptions. Suivant lui, ces lois sont à refaire ; il y a des erreurs 
d’appréciations, et, comme elles demandent, pour être corrigées dans leur 

lus juste mesure, une longue étude nouvelle de toute la question, il faut 
es laisser de côté jusqu’à ce que ces nouvelles études soient faites. Sous ces 
dehors parfaitement équitables je vois un abandon complet de toute protec- 
tion jusqu’à plus ample informé. Alors, je crie gare, car cette théorie, 
éminemment tendancieuse, nous rejetterait d’un seul coup à bien dés années 
en arrière. Suivant M. L’Hermitte, avant de protéger tel ou tel oiseau, il nous 
faut savoir, analyser, supputer, compter, apprécier, mesurer, la très exacte 
quantité d’insectes utiles ou nuisibles que cet oiseau est capable d’avaler. 
Certes, ce n’est pas là un mince travail. J’y vois matière à controverses pour 
un demi-siècle au moins, d'autant plus que la surproduction de tel ou tel 
insecte, telle ou telle année, viendra renverser, obligatoirement, les obser- 
vations des années preédentes. Pendant le temps où on étudiera au microscope 
le contenu des estomacs qu’arrivera-t-il ? Si on détruit tout, que restera-t:1l 
après ? Non, ce genre d’études a son intérêt, mais les lois protectrices existent 
et doivent être appliquées jusqu’à preuve du contraire. Le résultat est plus 
probant que la théorie ; que le Midi nous laisse nos Oiseaux utiles, s’il en 
manque c’est sa faute et non la nôtre, mais qu’il ne vienne pas dépeupler 
nos régions comme il l’a fait pour les siennes en tuant tout au moment des mi- 
grations et craignons tout de son habileté diplomatique dans les discussions 
où, pauvres gens du Nord, nous sommes si inférieurs à eux. D’ailleurs puis- 
qu’ils nous disent eux-mêmes qu’ils ne tuent rien, que diable cela peut-illeur 
faire que nous disions : continuez, et nous serons d'accord. 


UNE ADDITION A L’AVIFAUNE PARISIENNE , 


par À. Bouvier 


Le Tichodrome échelette. — Plusieurs auteurs se sont efforcés depuis 
quelques années d'établir le catalogue complet des captures ornithologiques 
intéressant la faune parisienne étendue à ses dépendances des bois de Bou- 
logne et de Vincennes, soit en y contribuant par leurs propres chasses, soit 
par compilations de renseignements antérieurs. Je n’ai pas ces listes sous 
les yeux mais, autant que je puisse m’en souvenir, elles ne font pas mention 
du Tichodrome échelette. 

Ce très curieux et intéressant oiseau a cependant d'autant plus droit d'y 
figurer que ce n’est pas dans les dépendances qu'il a été capturé, mais presque 
en plein centre de Paris. La capture n’est pas récente, 1l est vrai, elle date 
même de plus d’un siècle ; mais elle n’en est pas moins certaine pour cela, 
car elle s’appuie sur les textes de deux ornithologistes bien connus et une 
longue description de l’un d’eux d’après le sujet même, qui doit figurer 
encore dans les galeries du Muséum d'Histoire naturelle. 

On lit en effet, p. 369 du Tableau élémentaire d'Ornithologie publié en 1806 
par Sébastien Gérardin, ancien chanoine, professeur d'histoire naturelle 
à l'Ecole centrale des Vosges et attaché alors au laboratoire d’Ornithologie 
du Muséum de Paris, les lignes suivantes : 

« Vers la fin de l’automne de l’an XII, le jeune Delalande, employé au 
« laboratoire de Zoologie du Muséum de Paris en qualité de préparateur 
« adroït de la dépouille des animaux, tua un de ces oiseaux [Grimpereau 
« de Muraille] dans le Jardin de la ci-devant abbaye de Saint-Victor ; il 
« eut la complaisance de nous le confier pour en faire la description ; puis il 
« l’a empaillé d’une manière qui le fait remarquer dans l’immense collection 
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« des galeries de cet établissement.» Suit 3 pages de description de l'oiseau. 

Cette capture a encore été confirmée p. 166 du tome XIV du Dictionnaire 
des Sciences naturelles publié par les professeurs du Jardin du Roi, où 
Ch. Dumont y a écrit en 1819 l’article Æchelette : « A la fin de l'automne 
« de 1804, il en a été tué une à Paris, dans le jardin de Pabbaye de Saint-Victor, 
« près le Muséum d'Histoire naturelle. » 


Autre capture de Tichodrome à Bourg (Ain). — À propos de Tichodrome, 
je relève dans mes Votes le fait suivant : dans la matinée du 27 mars 1883, 
on vint me prévenir de la présence d’un étrange oiseau à ailes rouges au 
Quinconce. (C’est une des belles promenades de Bourg, garnie de grands 
arbres, tous alors près de trois fois séculaires, et plantés, dit-on, sur l’ordre 
de Sully, ministre d'Henri IV.) Je pensais que ce devait être quelque oiseau 
exotique échappé de cage ; je m'y rendis néanmoins avec une canne-fusil, 
et j’aperçus bientôt un Tichodrome qui explorait avec soin les interstices 
des très grossières écorces d’un des plus gros arbres voisins de la maison de 
l’astronome Lalande. Je le tuai, et l’autopsie me montra que c'était une 
femelle dont les ovaires étaient peu développés. 

C'était le quatrième Tichodrome que j'avais pu observer vivant. La première 
fois, il y a bien longtemps, j'étais tout enfant ; c'était en août 1851, contre 
les rochers à pic qui bordaïent la droite du village des Eaux-Bonnes (Basses- 
Pyrénées) où m'avait conduit mon père, et à quelques mètres à peine de 
la chambre où j’habitais. Ce ne fut pas une simple vision, car je pus l’exa- 
miner longtemps, grimpant jusqu’au sommet, se laissant retomber presque 
jusqu’en bas, et recommençant plusieurs fois son ascension, et cela, plusieurs 


jours de suite et presque à la même heure. 


La deuxième fois, ce fut en juillet 1867, et là, j’en vis deux en même temps, 
contre des rochers äussi, dans une dépendance de l’hospice du Grand-Saint- 
Bernard, près d’un endroit où l’on me montra l'emplacement de leur nid. 

Ma capture de l’exemplaire de Bourg présente quelque intérêt pour 
combattre l’opinion de quelques ornithologistes qui ont écrit : «qu’à l’inverse 
des autres Grimpereaux, qui fréquentent surtout les écorces d’arbres, le 
Tichodrome n’explore jamais que les rochers et les vieilles murailles. » 

Depuis lors une autre capture a encore été signalée dans Aïn en 1906, 
et à Bourg aussi, par M. H. Bernard, dans ses «Oiseaux de l’Aïn »in Bulletin 
de la Société des Sciences naturelles et d Archéologie del Ain, 1% trimestre 1909; 
non plus contre un arbre, mais bien contre les murailles d’un des plus beaux 
monuments de la Renaissance, la Basilique de Brou, située dans un faubourg 
de Bourg. ; 

Ce singulier oiseau, bien plus commun autrefois, a diminué sensiblement, 
de nos jours et tend à disparaitre, car sa trop grande confiance, et surtout 
éclat de sa robe, que ne présente aucun autre de nos oiseaux européens, lui 
fait grand tort en attirant trop l’attention sur lui, et en excitant aussi les 
convoitises des chasseurs et amateurs. 


LE PERMIS DE NATURALISTE ET LA LOI 
par Fernand DaAGuIn. 


La question du permis de naturaliste vient d’être à nouveau soulevée dans 
la Revue. Le numéro de novembre 1917 (1) contient un article de 
M. Albert Hugues dans lequel l’auteur rappelle qu’en 1910 un savant 


>, 


(1) Revue Française d'Ornithologie, 9° année, n° 103, pp. 164-167 
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jurisconsulte, M, Louis Maillard, consulté sur le point de savoir si les préfets 
avaient le droït d’autoriser, dans un but scientifique, certaines personnes 
dûment qualifiées à tirer les oiseaux en tout temps, avait cru pouvoir s’ap- 
puyer sur le texte de l’article 9 de la loi du 3 mai 1844 sur la police de la 
chasse pour se prononcer dans le sens de l’affirmative (1). Peu après, M. Ray- 
mond Pollinat déclarait posséder une autorisation de ce genre et indiquait 
les formalités à remplir pour en obtenir une (2). 

Quelle que soit Pautorité de M. Louis Maillard, son opinion nous parait 
très contestable. À notre avis, la délivrance de pareilles autorisations est. 
d’une légalité plus que douteuse. .s : 

Assurément, nous sommes les premiers à regretter que les ornithologistes 
ne puissent pas tuer, en toute saison, les oiseaux nécessaires à leurs études. 
Ainsi qu’on l’a fait remarquer fort justement, certains oiseaux migrateurs ne 
se rencontrent pas en France pendant la période durant laquelle la chasse est 
ouverte et, par suite, on éprouve les plus grandes difficultés à se les procurer. 
De même, la clôture de la chasse rend à peu près impossible l’acquisition 
d’espèces sédentaires en plumage de noces, si l’on excepte les espèces nuisibles 
que le propriétaire, possesseur ou fermier, peut détruire en tout temps sur 
ses terres. D'ailleurs, s’il s’agit d'oiseaux utiles à l’agriculture, qu’ils soient 
sédentaires ou non, l'impossibilité d’en avoir des spécimens est absolue et 
permanente attendu que les arrêtés préfectoraux en interdisent la capture 
pendant l’année entière (3). 

Les doléances des naturalistes sont donc parfaitement justifiées. Il serait 
désirable, à coup sûr, que les savants puissent jouir du privilège qu'ils 
réclament et qui, s’il était accordé avec discernement, ne donnerait lieu, 
nous en sommes convaineus, à aucun abus. Quoi qu’il en soit, dans l’état 
actuel de la législation, les préfets peuvent-ils leur donner satisfaction sans 
excéder les pouvoirs que leur confèrent les textes en vigueur ? Nous ne le 
pensons pas. En effet, que dit l’article 9 de la loi du 3 mai 1844, modifié par 
la loi du 22 janvier 1874, à propos des oiseaux d’eau, des oiseaux de passage, 
des oiseaux nuisibles et des oiseaux utiles P È 

COR Les préfets des départements, sur l'avis des Conseils généraux, 
prendront des arrêtés pour déterminer : . 

« 19 L'époque dela chasse des oiseaux de passage autres que la Caille, 
la nomenclature des oiseaux, les modes et procédés de chaque chasse pour les 
diverses espèces ; 

« 20 Le temps pendant lequel il sera permis de chasser le gibier d’eau dans 
les marais, sur les étangs, fleuves et rivières : 

« 30 Les espèces d'animaux malfaisants ou nuisibles que le propriétaire, 
possesseur ou fermier pourra, en tout temps, détruire sur ses terres, et les 
conditions de l’exercice de ce droit, sans préjudice du droit appartenant au 
propriétaire ou au fermier de repousser et de détruire, même avec des armes 
à feu, les bêtes fauves qui porteraient dommage à ses propriétés. 5 

« Îls pourront prendre également des arrêtés : 


8 


(1) Fevue Française d'Ornithologie, 2° année, n° 41, pp. 169-171. 

(2) Revue Franraise d’'Ornithologie, 2° année, n° 13, pp. 198-199. 

(3) Une circulaire du Ministre de l’Intérieur, du 8 juillet 14861, a rappelé aux préfets qu'ils 
avaient à prendre des arrêtés pour prévenir la destruction des petits oiseaux et pour régle- 
menter la-chasse des oiseaux de passage et la destruction des animaux malfaisants ou nui- 
sibles. Pour guider les préfets dans la rédaction de leurs arrêtés, les professeurs du Muséum 
d'Histoire naturelle ont dressé cinq catalogues contenant l’indication des oiseaux sédentaires 
dans le centre et le nord de la France, des oiseaux sédentaires dans le midi, des oiseaux de 
passage dans le centre et le nord, des oiseaux qui viennent nicher dans le midi et des oiseaux 
nuisibles. Ces catalogues ont été portés à la connaissance des préfets par une circulaire du 
28 août 1861 (V. Bulletin Officiel du Ministère de l'Intérieur, 24° année, 1861, pp. 251 et 283). 
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« 19 Pour prévenir la destruction des oiseaux, ou pour favoriser leur 
repeuplement ; : 

CPR) 

Le sens des dispositions qui précèdent est clair. Les préfets prendront des 
arrêtés où pourront prendre des arrêtés, c'est-à-dire qu'ils édicteront des 
mesures d’ordre général, applicables à tout le département qu'ils admi- 
nistrent, et dont chacun pourra faire son profit, en se soumettant d’ailleurs 
aux exigences de la loi, notamment en prenant un permis de chasse, s’il 
s’agit de tirer des oiseaux d’eau, ou les oiseaux de passage désignés par le 
préfet. En somme, l’article 9 prévoit la publication d’arrêtés généraux pour 
les différents cas qu'il vise et non la concession de permissions individuelles. 
Le doute sur ce point est d’autant moins permis que la loi parle, en termes 
exprès, d’arrêtés autorisant Ja chasse de telles ou telles espèces d'oiseaux, 
c’est-à-dire la recherche et la capture de ces oiseaux par toute personne munie 
d’un permis de chasse ; il n’est nullement question, dans le texte précité, 
d’autorisations spéciales et particulières susceptibles d’être accordées à 
certaines catégories de personnes. 

En ce qui concerne les oiseaux utiles à l’agriculture, si le préfet ne prend 
pas d'arrêté à leur égard, il est loisible à tout chasseur de les tuer, mais 
seulement pendant que la chasse est ouverte ; si (ce qui arrive le plus fré- 
quemment, sinon toujours) le préfet prend un arrêté à leur sujet, cet arrêté 
ne peut avoir pour objet, aux termes de la loi, que d’en prévenir la destruction 
ou d’en favoriser le repeuplement ; or, il est de l’évidence même qu’on ne 
saurait considérer comme une mesure protectrice celle qui consisterait à 
permettre de tuer ou de capturer ces oiseaux en toute saison. 

On est donc forcé de reconnaitre que la délivrance de permis de naturaliste 
n’a pas été envisagée par le législateur et que les préfets qui en accordent 
se mettent hors de la légalité. ; 

Les partisans de la thèse que nous combattons invoquent aussi à son appui 
la Convention internationale de Paris du 19 mars 1902 relative à la 
protection des oiseaux utiles à l’agriculture (1). A la vérité, les puissances 


. signataires de la Convention, après avoir adopté un ensemble de mesures 


propres à empêcher la destruction de certaines espèces ont décidé, dans 
l’article 7, que les antorités compétentes pourraient, dans chacun des Etats 
contractants, suspendre ces mesures en faveur de personnes déterminées, 
dans un butscientifique ou derepeuplement. Mais, est-il besoin de faire remar- 
auer qu'aucun texte (loi, décret ou arrêté ministériel) n’attribue aux préfets, 
en cette matière, la qualité d’avtorités compétentes ? Nous croyons savoir, 
du reste, que le Gouvernement ne leur reconnait plus le droit d’accorder des 
autorisations individuelles à l’effet de tirer les oiseaux en tout temps. C’est, 
aujourd’hui, le Ministre de l'Agriculture qui se réserve de délivrer les permis 
de naturaliste. Avant de statuer sur les demandes qui lui sont soumises, 
il consulte le Ministre de l’Instruction Publique, qui ne se prononce qu'après 
avoir pris l'avis du directeur du Muséum d'Histoire naturelle. La durée de 
validité des permis est d’une année. 

Ce mode de procéder est-il régulier ? On peut le soutenir. En effet, 
Particle 2 du décret de promulgation de la Convention du 19 mars 1902 est 
ainsi conçu : « Le Président du Conseil, Ministre des Affaires Etrangères 
et le Ministre de l'Agriculture sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de Pexécution du présent décret. » Dès lors que le Ministre de l'Agriculture 


(1) Le Président de la République a été autorisé à ratifier la Convention du 19 mars 1902 
par une loi du 30 juin 1903 (Voir Journal Officiel du 5 juillet 1903). La Convention a été pro- 
mulguée par décret du 12 décembre 1905 (Voir Journal Officiel du 19 décembre 1905). 
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a reçu la mission d'exécuter le décret, et, par suite, la Convention, il semble 
bien qu'il soit l’autorité compétente dont parle Particle 7. 

Toutefois, il eût peut-être été préférable de le dire plus clairement. C’est 
ce qu'on a fait dans d’autres pays, notamment en Allemagne et en Suisse, où 
des lois ont été promulguées pour assurer l’exécution de la Convention de 
Paris ; ces lois indiquent quelles sont les autorités compétentes ou par qui 
elles doivent être désignées. 

En Allemagne, des mesures protectrices des oiseaux avaient été prises 
par une loi du 22 mars 1888 (1) : cette loi a été modifiée le 30 mars 1908 (2) 
et mise en harmonie avec la Convention. Le nouveau texte contient des 
dispositions de nature à rendre plus efficace la protection des oiseaux. Il 
étend la durée de la période pendant laquelle il est absolument interdit 
de tuer ou de capturer les oiseaux autres que les oiseaux-gibier et les oiseaux 
nuisibles ; pour les Grimpereaux, les Sittelles et les Mésanges, l’interdiction 
est portée à l’année entière ; en outre, le Conseil fédéral à la faculté de pro- 
longer la durée de la prohibition pour des espèces dont la destruction lui 
parait spécialement préjudiciable au bien général. L'article 5 de la loi permet 
aux autorités désignées, dans chaque Etat, par le Gouvernement (3) de lever, 
dans des cas particuliers, pour une période et dans des localités déterminées, 
les prohibitions qui viennent d’être indiquées, lorsque l'intérêt de la science 
ou de l'instruction l’exige. La loi précédente, du 22 mars 1888, autorisait déjà 
la concession de semblables dispenses. 

La Suisse, de son côté, s’est mise en règle par la loi fédérale du 24 juin 1904 
sur Ja chasse et sur la protection des oiseaux (4). Cette loi défend de prendre 
ou de tuer : 10 les oiseaux insectivores ; 20 l’Alouette, l'Etourneau, les 
diverses espèces de Merles et de Grives, à l’exception de la Litorne, du 
Mauvis et de la Draine, le Pinson, le Chardonneret, le Tarin, le Serin (Cini) 
et le Venturon ; 3 les Grimpeurs, le Grimpereau, la Sittelle et la Huppe ; 
%° le Choucas, le Chocard et le Coracias ; 59 la Crécerelle et les Oiseaux. 
de proie nocturnes, à l’exception du Grand-Due ; #0 la Cigogne et le Cygne. 
Les cantons ont le droit d'autoriser la chasse des Etourneaux, des Grives 
et des Merles qui causent du dommage aux vignes et aux vergers enclos, 
en automne, tant que la vendange ou la récolte des fruits n’est pas terminée. 
l’article 20 de Ja loi permet aux Gouvernements cantonaux d'accorder 
à des personnes de confiance des autorisations spéciales, même en temps 
prohibé, pour tuer, dans un but scientifique, des oiseaux de toute espèce 
(autres que le gibier de chasse) et pour recueillir leurs œufs et leurs nids, 
à la condition que ce ne soit pas pour en faire métier. 

Il est bon de rappeler que, dès 1882, on s'était préoccupé, en Belgique, de 
donner aux ornithologistes les facilités nécessaires pour pratiquer leurs 
observations. L’artiele 31 de la loi belge sur la chasse, du 28 février 1882 (5), 
avait confié au Gouvernement le soin de prévenir par un règlement d’ad- 
ministration générale la destruction, la chasse, l'exposition, la vente, achat, 
le transport et le colportage des oiseaux insectivores, de leurs œufs ou de 


(1) Reichsgesetzblatt, 1888, p. 161. Le traduction de la loi a été publiée dans l'Annuaire 
de Législation étrangère, 18° année, p. 289. = 

(2) Reichsgesetzblatt,1908, p. 314. Voir la traduction de la loi dans ? Annuaire de Législation 
étrangère, 2° série, 7° année, p. 191. 

(3) Les autorités ainsi désignées sont : en Prusse les administrations de cercles ou, dans les 
cercles urbains, l'autorité locale chargée de la police ; en Bavière, les autorités de police du 
district ; à Munich, la direction de la police ; dans le Wurtemberg, les administrations de 
Grand bailliage, etc. (Voir F. Daguin, Loi organique du Royaume de Prusse sur la chasse, 
p. 53, note 4). 

(4) Feuille fédérale, année 4904, vol. IV , p. 647. 

(5) Moniteur (belge) du 3 mars 1882. 
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leurs couvées ; un arrêté royal pris en exécution de cet article édicta un 
certain nombre de mesures de protection pour les oiseaux et leurs nichées ; 
une disposition spéciale de l’arrêté conféra au Ministre de l'Intérieur le droit 
d'autoriser, dans un but scientifique ou d'utilité publique, certaines déroga- 
tions aux mesures äinsi preserites. 

La conférence qui a abouti à la signature de la Convention du 19 mars 1902 
s’est, on le sait, tenue à Paris. Il serait à désirer que la France, qui a eu 
l'honneur de la recevoir, imitàt les pays voisins en promuleuant une loi 
d'exécution de la Convention. Le moment, nous en convenons, est peu 
propice pour demander aux Chambres de discuter un projet sur une pareille 
matière; des préoccupations plus graves retiennent leur attention. 
Toutefois, il semble que, provisoirement, il serait facile de faire voter 
quelques articles pour réglementer la délivrance des permis de naturaliste. 
Les préfets pourraient être autorisés, concurremment avec le Ministre de 
l'Agriculture, à délivrer ces permis moyennant des garanties sérieuses prises 
pour empêcher les abus. On exigerait des postulants une honorabilité parfaite 
et la preuve qu'ils s’occupent réellement d’études ornithologiques. L’auto- 
risation de tirer les oiseaux ne s’étendrait pas aux oiseaux-gibier, ou, du moins, 
ne serait accordée, en dehors du temps compris entre l’ouverture et la clôture 
de la chasse, que dans des cas exceptionnels, avec limitation du nombre 
des sujets à abattre. Le permis serait refusé aux naturalistes faisant le 
commerce d'oiseaux en chair ouempaillés. [l devrait, en outre, être interdit aux# 
titulaires de permis, de vendre les produits de leur chasse. Des peines sévères 
(amendes élevées, prison même au besoin, retrait du permis, privation pour 
l'avenir du droit d'obtenir un permis de naturaliste ou un permis de chasse 
ordinaire) pourraient frapper les contrevenants. Enfin, rien ne s’opposerait 
à ce que la délivrance du permis donnât lieu à la perception d’un droit, 
dont le taux serait à fixer et dont le Trésor tirerait quelque bénéfice. 

L’éminent directeur de la Reeue, M. A. Menegaux, grâce à ses relations avec 
le Ministère de l'Agriculture, serait parfaitement qualifié, nous semble-t-il, 
pour porter la parole au nom des intéressés. Le Gouvernement, en faisant 
droit aux réclamations de ceux-ci, mettrait fin à unesituation un.peu équi- 
voque et rendrait à la science ornithologique un service signalé, qui lui 
vaudrait la reconnaissance de tous les naturalistes. 


CAS DE DOMESTICATION CHEZ DES OISEAUX 
_ CAPTURÉS ADULTES 


par André LABITrE. 
ce 

Tous les oiseaux, même pris jeunes, ne peuvent pas s’habituer à la capti- 
vité et ceux qui la supportent ne deviennent pas pour cela familiers avec 
l’homme. Quelques-uns, pourtant d’un naturel sauvage, quoique capturés 
à l’état adulte, s’habituent souvent fort bien à leur nouveau genre d’exis- 
tence. Je citerai à l'appui quelques observations personnelles et d’autres 
faites par des amis. 


Mouette rieuse (Larus ridibundus). — Une Mouetterieuse blessée d’un coup 
de fusil à l'aile, par un chasseur à Paris-Plage en 1915, fut prise par un chien 
d'arrêt qui la rapporta à son maitre. Celui-ci, après l’avoir soignée sommai- 
rement et gardée deux jours sans aucune nourriture, l’amena chez lui aux 
environs de Paris, où elle fut mise dans une volière où se trouvaient déjà 
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des Pigeons domestiques. Dans cette volière se trouvait un petit bassin. 
Cette Mouette vécut ainsi plus d’une année, nourrie avec de la viande et des 
détritus de poissons; elle devint très familière. Les Pigeons lui cherchèrent 
bien querellle quelquefois, et il y eut plus d’une fois dispute, toujours 
entamée par eux. N'ayant pas vu, depuis deux ans, la personne possesseur 
de cette Mouette, je ne sais si cet oiseau vit toujours. 

(Juillet 1913.) 


Faucon cresserelle (Falco tinnunculus). — Une Cresserelle, abattue d’un 
coup de fusil par une blessure à l'aile, fut rapportée à la maison après 
tout un après-midi de chasse, où elle était restée pendue par le cou 
au bout d’une ficelle. Elle fut en fin de compte laissée en liberté dans 
une pièce non habitée, fréquentée par des souris. Pendant plus de huit 
jours cette Cresserelle resta ainsi sans plus de soins, nourrie seulement avec 
de la viande crue et de l’eau, aliments auxquels elle ne touchait qu’en l'absence 
de toute personne. Pendant tout le temps que cet oiseau est resté enfermé, 
on n’a eu aucun méfait des souris à enregistrer. 

J’ai observé bien souvent cet oiseau, mais je ne l’ai jamais vu boire. 
Dans les commencements de sa captivité, quand je faisais mine de le prendre, 
il se renversait sur le dos et détendait ses pattes, en écartant ses griffes, il 
donnait de temps à autre des coups de bec, et son attitude impressionna 
plus d’une personne qui voulait le toucher. 

Mon père ramena cette Cresserelle à Paris, où on la mit, faute de place, 
dans une cage trop petite pour elle. Elle y resta néanmoins plus d’un mois 
sans chercher à s’enfuir, toujours nourrie avec de la viande. 

De temps en temps, j’habituais mon oiseau à subir mon contact et le pre- 
nais à cet effet sur mon-poing que je munissais d’un gant. S 

Les débuts furent assez laborieux ; ma Cresserelle s’agrippait à mon gant 
et me regardait fixement et obstinément dans les yeux, quelle que fût la 
position dans laquelle je la tinsse. Je dus avoir beaucoup de patience et de 
persévérancé, pour la dresser à venir d’elle-même sur mon poing que je lui. 
tendais devant la porte de sa cage, et pour la récompenser, je lui donnais 
un petit morceau de viande saignante (mou, foie) qu’elle emportait toujours 
dans sa cage pour le manger ou le cacher suivant le cas, mais elle ne consen- 
tait à le dépecer que si je m’éloignais d’elle ; si je me rapprochais et faisais 
semblant de le lui reprendre, elle prenait son morceau de viande dans une de 
ses serres et se mettait à claquer du bec. ; 

J’ai gardé cet oiseau en parfaite santé plusieurs mois, et il était arrivé, 
sinon à être complètement apprivoisé, du moins à bien me connaitre, 
peut-être que s’il était resté plus longtemps en ma possession il se serait 
complètement familiarisé, mais la mauvaise odeur qu’il dégageait me força 
de m’en défaire. = 

Je le donnaïi à un commerçant, qui le garda en liberté dans sa cour plus 
d’une année. Sa blessure fut vite cicatrisée, mais son aile resta toujours 
pendante et il lui fut impossible de s’en servir à nouveau. 

(Décembre 1909). 


Caille commune (Coturnix communis). — Mon père a gardé très longtemps 
une Caille 4, qu’il avait blessée à l'aile, un jour de chasse, et qu'il avait mise 
dans une simple cage. Dans les débuts de sa captivité, cette Caille se cognait 
fréquemment la tête aux barreaux de sa cage, et montrait toujours une 
tendance à sauter en s’élevant perpendiculairement, lorsqu'on s’approchait 
delle. Pour remédier à cela, je disposais dans le fond de sa demeure des 
petits monticules de sable et des touffes d’herbe, qui permirent à cet oiseau 
de se dissimuler au lieu de chercher à s'enfuir, et, en effet, bientôt, il s’habi- 
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tua à son nouveau genre d'existence, et se laissa observer, blotti simplement 
derrière quelques brins d'herbe. 

Tout l’hiver cette Caille resta dans une pièce où la température ne dépassa 
pas — 20. L’été suivant, elle chanta dans la journée, et même la nuit, mais 
lorsqu'elle chantait, je ne pus jamais la regarder que par le trou de la serrure, 
sans la faire cesser. 

(Septembre 1908.) 


Pinson (Fringilla cœlebs). — J'ai gardé un Pinson, blessé d’un coup de 
fusil à l’ailé, de 1909 à 1915. C’était un mâle de l’année, qui avait eu le 
fouet de l’aile brisé, et dont j’avais pansé la blessure, après lui avoir section- 
né l’os cassé. Il a été gardé dans une volière assez spacieuse avec d’autres 
oiseaux, mais il ne pouvait arriver à se percher à cause de son infirmité ; 
il chantait tous les ans dès le mois de mars, sauf dans la dernière année, où il 
ne faisait plus entendre que le commencement de son chant. Ce petit Pinson 
n’a jamais été très farouche, mais n’est jamais devenu non plus très familier, 
sans doute parce qu’on ne s’est pas suffisamment occupé de lui. Il était devenu 
aveugle dans les derniers temps de son existence et a vécu encore assez 
longtemps dans cet état. 


Corbeau corneille (Corvus corone). — Cette Corneille a été abattue d’un 
coup de fusil par un seul grain de plomb à la jointure de l'aile; j’en ai fait 
cadeau au facteur de notre pays. Après un pansement rudimentaire, ce Cor- 
beau fut lâché dans une cour entourée de tous côtés par de hauts talus 
abrupts qui lui servaient de clôture, et lui rendaient impossible toute fuite, 

Pendant plus de trois mois, on vit ce Corbeau sautiller à travers la cour et 
manger toutes sortes de détritus ; il avait pris l'habitude de se coucher dans 
le poulailler, et de se percher sur le dernier échelon, au-dessus des poules. Il 
n’a jamais voulu se laisser prendre, mais ne fuyait pas lorsqu'il voyait qu'on 
n'avait pas lintention de l’attraper. Un jour cet oiseau disparut et on ne sub 
jamais ce qu’il était devenu. 

(Septembre 1912). : 


Courlis corlieu (Vumenius phaeopus). — Un ami de mon père avait attrapé 
un Courlis qu’il avait blessé à la chasse, et cet oiseau peu succulent fut 
relâché dans un jardin entouré de murs. Il y vécut assez longtemps, ne man- 
geant que ce qu’il trouvait. Il demeura toujours farouche et se tenait dans 
le jardin du côté opposé à celui où on se trouvait. Il courait très rapidement 
et se dissimulait au moindre bruit. Je ne sais comment cet oiseau a fini ses 
jours. 

(Septembre 1907). 


Gros-bec (Coccothraustes vulgaris). — Jai capturé en Bretagne un Gros- 
bec mâle que j’avais blessé d’un coup de carabine. J’ai mis cet oiseau dans une 
cage en lui donnant en abondance toutes sortes de graines, afin qu’il n’eût 
à chercher sa nourriture que dans un seul endroit. 

Au bout de huit jours, J’ai rapporté ce Gros-bec à Paris, où il a encore vécu 
pendant une quinzaine de jours dans une cage, avec d’autres oïseaux. Il 
n’a jamais cherché à s’enfuir, en se cognant contre les barreaux de sa cage, 
comme le font d'habitude tous les oiseaux en pareille circonstance ; il ne 
sautait que d’un perchoir à l’autre lorsqu'on s’approchait trop près. Cet 
oiseau se serait apprivoisé facilement, si une insolation n’avait pas mis 
brusquement fin à ses jours. 

(Avril 1914). 


Evervier ordinaire (Accipiter nisus). — J'avais blessé cet oïseau pendant 
qu'il poursuivait, en un vol rapide, une Grive draine. Touché à l'aile très 
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légèrement, il ne me fut pas très difficile de le ramasser et de le ramener chez 
moi, où il fut mis dans une grande cage. Je lui donnai aussitôt la nourriture 
qui paraissait lui convenir, c’est-à-dire de la viande crue, un Moineau 
fraîchement tué, qu'il mangea parfaitement dans la journée qui suivit sa 
capture. Pendant huit jours, je nourris cet Epervier de la même façon, 
mais il paraissait fort attristé d’avoir perdu sa liberté ; il finit par refuser 
toute nourriture et un matin je le trouvai mort dans sa cage. 
(Septembre 1911). 


Alouette ordinaire (Alauda arvensis). — Cette petite bête n'étant que 
blessée à l’aile, j’eus l’idée de la conserver vivante, et je la mis dans mon 
filet où elle resta toute la journée pour n’en être retirée que le soir. Je la 
réunis dans une cage à d’autres oiseaux qui lui firent bon accueil, et l’aidèrent 
à supporter sa captivité avec plus de résignation. Je disposai quelques 
touffes d’herbe sur le sable répandu sur le fond de la cage, et des graines de 
millet, d’alpiste, d'avoine, etc., à profusion à même le sable. 

Voilà trois mois que j’ai cette Alouette, je la prends de temps à autre pour 
Vhabituer à mon contact, elle ne cherche pas trop à s'enfuir et se blottit 
derrière les touffes d'herbe que je lui ai mises. Elle se trouve toujours en 
bonne santé et en m’éloignant un peu de sa cage, je peux l’observer manger. 


(1e novembre 1917). 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Faucon pèlerin. — Le capitaine L. Lavauden (48, Rue de Turenne, Grenoble), 
poursuivant des recherches sur le Faucon pèlerin, serait reconnaissant aux lecteurs 
de la Revue qui voudraient bien lui indiquer la longueur de l'aile pliée des sujets 
adultes de leurs collections, dont ils connaissent exactement le sexe et la provenance, 
en mentionnant ces indications. 

[Cette longueur est la distance qu’il y a entre la courbure carpienne et la pointe 
de la plus longue rémige primaire. Pour l'obtenir, il faut soulever un peu l'aile 
et l’appuyer légèrement sur une règle graduée placée en dessous, dont les divisions 
donneront facilement la longueur cherchée. Si on craint de détériorer un spécimen 
précieux, on peut se servir du compas dont on reporte l’écartement sur une règle 
graduée.] 2 

A. M. 


Sur l’arrivée des migrateurs dans le Midi. — Au cours de mes rares sorties, je crois 
avoir constaté que l’arrivée des Oiseaux migrateurs, qui passent la belle saison 
dans notre région, est retardée cette année. Je n’ai pas encore entendu le Rossignol, 
qui chante généralement ici entre le 17 et le 20 avril. Par contre, presque toutes 


les espèces qui avaient hiverné ici et que j'avais observées en février et mars 


dernier ont disparu. Plus un seul Pinson, Pinson d’Ardennes, etc., qui, il y a un 
mois encore, formaient des vols de plusieurs centaines d’individus. Seuls les 
Linottes, Chardonnerets, Verdiers et Serins continuent à se montrer encore par pe- 
tits groupes. 

Villeveyrac (Hérault). Baizzy-MAITRE. 


Quelques observations sur les Oiseaux de l’Orne. — Duränt huit jours que j’ai 
passés dernièrement dans une campagne du département de l’Orne, j’ai vu avec 
plaisir que les Oiseaux sont plus nombreux que l’année dernière à la même époque. 

Les nids de Grives et de Merles étaient en plus grand nombre, j’en ai compté 
22 dans les mêmes petits chemins où j’en avais trouvé très peu l’an dernier. Dans 
le bois d’une propriété clôturée et délaissée depuis la guerre, j’ai souvent eu le 
plaisir de suivre les évolutions de nombreux Sittelles, Pics verts, Pics épeiches; 
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partout des Mésanges, surtout la Charbonnière; j’ai aperçu quelques Mésanges 
huppées. : 

Le long de la rivière, à deux reprises, j’ai vu passer comme uneflèche, au-dessus 
de la surface de l’eau, le Martin-Pêcheur, oiseau assez rare dans cette région. Près 
d’épais buissons, en écoutant le chant mélancolique, mais agréable du Pouillot, 
j'ai plusieurs fois découvert son nid, une boule de feuilles sèches admirablement 
cachée. < 
\ Pinsons, Chardonnerets, Fauvettes chantaient de tous côtés, et tous les soirs, 
de la même prairie, j’entendais le cri singulier du Râle de genèêt. Je n’ai pu voir la 
Huppe ; au dire des gens du pays, cet oiseau si charmant devient de plus en plus 
rare et c’est bien dommage. En est-il de même dans les autres contrées ? 

Il serait très intéressant de connaître, chaque année, à l’époque dela nidification, 
le va-et-vient des Oiseaux de chaque région, l’augmentation, la diminution de 
certaines espèces, et cela serait si facile par l’intermédiaire de notre intéressante 
Revue. 

Le gibier est en grande quantité, mais l’écureuil est devenu trop commun, ainsi 
que le lérot ; deux fois j’en ai surpris, occupés à détruire des couvées. 

Les renards et les blaireaux font des ravages. Les Geais Sont très nombreux 
ainsi que les Pies. 

Juin 1918. Us M. LeGenDre. 


Migration du Col-vert. — À l'appui de la théorie de M. de Poncins,surla migration 
du Col-vert, on peut citer qu’un individu de cette espèce a été capturé fin octobre 
1913, dans l’Escaut oriental, près de Zierikzee ; il portait une bague avec l'inscription 
suivante : « N° 4004, Leiden, Holland ». Cette bague lui avait été posée lorsqu'il 
était adulte, le 17 août 1911, à Ellemeet, île de Shouwen, à 3 kilomètres environ 
de Zierikzee. 

- Comte Ch. de B. de PAILLERETS. 


Le Coucou. — Constaté un fait ornithologique bizarre, que je n’ai pas encore ob- 
servé : par ces belles nuits de clair de lune, le Coucou chante toute la nuit; d’autres 
lecteurs ont-ils constaté le même fait ? Je maintiens mon dire, c’est bien le Coucou 
que j'ai entendu. 

Dr Mirzer-Horsin. 


Les jeunes Moineaux mâles. — 11 est rare de voir de jeunes Moineaux mâles 
demander la becquée à leurs parents, par terre, en battant des ailes comme le font 
les jeunes femelles. Ce sont toujours ces dernières que j’ai remarqué faire ce manège; 
les mâles, paraissant plus méfiants, se tiennent à l'écart, soit sur une gouttière, 
soit sur une branche pour piailler et demander à leurs parents la nourriture qu’ils 
ne peuvent encore trouver seuls. 

A. LADITTE. 


Sur les Pigeons ramiers. — À cette époque (8 mai), on trouve encore des Pigeons 
ramiers par bandes d’une trentaine, alors que leurs congénères ont niché depuis 
deux mois, et que j’ai déjà vu des jeunes sortir du nid. Sont-ce des mâles seuls, 
ou des femelles seules qui n’auraient pas trouvé le mari de leur rêve. 

Gazeran (Seine-et-Oise) E. CoTTEREAU. 


M. X. Raspail, à qui nous avons demandé son opinion sur ce fait curieux, a bien 
voulu nous écrire : 

« Je n’ai pas connaissance que des bandes de Ramiers aient été observées après 
le printemps. Le Ramier s’accouple de bonne heure pour nicher ; j’ai vu même des 
éclosions à la fin de mars. Cette année, je compte dans mon parc quatre couples et 


- toujours je ne vois ensemble que les deux conjoints. 


« Le fait constaté par votre correspondant en mai est donc exceptionnel serait 
peut-être une conséquence de l’effroyable guerre qui bouleverse le monde et qui 
peut avoir amené les Ramiers de certaines contrées dévastées, à renoncer à nicher, 
par suite de la facilité avec laquelle ils abandonnent leur nid dès qu’il est apporté 
un trouble dans leur quiétude. 
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L’ARBRE BI0LOGIQUE est un ouvrage intéressant par ses aperçus nouveaux. Les 
auteurs étudient d’abord lPimportance primordiale de la cellule qui renferme 
l’être tout entier, puis la signification des Protozoaires, les fonctions quise trouvent 
toutes dans la cellule. Après la reproduction, étudiée ensuite à un point de vue nou- 
veau, les auteurs montrent que toutes les fonctions se ramènent à deux mouve- 
ments : l’intériorisation qui préside au développement animal et l’extériorisation 
qui préside au développement végétal. Enfin les chapitres sur l'individu et la mort, 
sur la colonie et la métamérie, donnent à cet ouvrage un grand intérêt pour tous 
ceux que ces questions passionnent. 


II. — La Période géologique, sa signification. La naissance. — Un volume 
à 2 fr. 50. — Mêmes éditeurs, Paris, 1918. 


LA PÉRiope GÉOLOGIQUE est une sorte de conclusion au Plan Biologique. Quine 
s’est demandé la signification des êtres fantastiques qui ont peuplé la surface du 
globe avant l'apparition de l’homme, le sens de ces âges lointains qui ont excité 
tant de recherches ?... A ces questions, ce livre apporte une réponse satifaisante, 
naturelle. 

Il y a eu évolution et la terre a commencé par connaître une période embryonnaire. 
Cette longue époque s’est terminée avec l’apparaition de l’homme au moment 


des cataclysmes quaternaires. L'évolution sociale de l'humanité, l’histoire, estune 


croissance. Les arguments et les preuves que les auteurs apportent répondent 
d'avance aux objections qu’on pourrait leur faire. Les auteurs, en adoucissant 


les aridités techniques, ont su parfaitement mettre leur ouvrage à la portée du : 


public. 


G. TrurrAuT. — Production des légumes. (90 bis, avenue de Paris, Versailles). 

Nous pensons rendre service à nos lecteurs en leur signalant le volume récent de 
M. Truffaut. C’est M. Louis Forest qui, le 11 mars 1916, avec une intuition rare 
des nécessités présentes, s’écria dans le Matin : « des carottes, des épinards ». 
En effet, pour résister, il faut non seulement des canons et des munitions, mais 
encore beaucoup de légumes. Ce cri a été le point de départ de la campagne pour 
l’organisation méthodique de la production des légumes dans les jardins potagers 
familiaux et militaires. 


M. G. Truffaut a eu l’idée de publier un volume pour guider les bonnes volontés, 
afin d’intensifier la production des légumes et assurer ainsi à nos soldats du front 
une nourriture plus variée, tout en diminuant le coût de la vie dansles grandes villes. 
Ce livre est un vrai mémento de jardinage, qui nous renseigne sur les exigences 
alimentaires des principaux légumes et l'emploi rationnel des engrais. Après avoir 
donné des plans de jardins militaires et familiaux, l’auteur étudie la culture par 
mois, puis par espèces, en indiquant les maladies, les ennemis, les moyens delutte. 
Il traite ensuite de la conservation des légumes, et de leur rôle dans l'alimentation ; 
la valeur nutritive des divers aliments, représentée en calories, forme aussi un 
chapitre intéressant. 

En somme, l’auteur montre que si le métier de maraïîcher peut, à l’heure actuelle, 
enrichir son homme, la culture des légumes peut procurer des ressources et même 
des bénéfices importants à tous les chefs de famille qui voudront bien s’en donner 


la peine. 
A. M. 
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QUELQUES RÉACTIONS DE DÉFENSE DES COLONIES D'OISEAUX 
par M. R. DESsCHiENs, sous-aide major. 


+ C’est avec angoisse que les familiers d’une région observent le développe- 
. ment d’une agglomération ou d’une industrie dans une zone riche en obser- 
vations scientifiques ; les bouleversements qu’apportent ces artifices à l’atmo- 
sphère naturelle du lieu retentissent profondément sur l'habitat et les dépla- 
cements de la faune. 


Vies naturels de de Main, 


PT OU Te PEN NE 


Modification des Vocss naturels, 


Bons votlitrs 


Nous nous proposons d'analyser, sous la définition de réactions de défense 
des colonies d’Oiseaux, l'adaptation des colonies aériennes à un milieu 
modifié par la présence de l’homme. Nous avons suivi avec amour les efforts 
d’accommodation de nos sujets troublés et refoulés par des relations biolo- 
giques menaçant la conservation de l’espèce ; on nous pardonnera d’avoir 
envisagé la question de façon indulgente à l'égard des hôtes naturels de nos 
côtes. à 

Situons tout d’abord notre région d'observation : un angle légèrement 
obtus ouvert au Nord-Est ; entre les branches, qui figurent deux côtes sa- 
bleuses, la mer. Au sommet une baie étendue, envasée, étranglée par deux 
pointes de sable. Tel est le squelette géographique que nous habillerons ainsi: 
une station balnéaire C, flanquée d’une industrie et distante de 8 kilomètres 
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de la baie sur la côte est. Sur la côte ouest, une succession de plages peu 
fréquentées dont Ja première, H, n’est pas à moins de 2 kilomètres de l’es- 
tuaire. Vers l’intérieur de grandes prairies coupées de ruisseaux et alternées 
de marécages, un horizon barré de hautes rangées d’arbres. 

De cet ensemble résultent des conditions séduisantes pour les colonies 
d'oiseaux côtiers qui tendent à se fixer. : 

Nos observations portent sur les modifications apportées dans les dépla- 
cements des hôtes passagers ou sédentaires de la baie et des plages immé- 
diatement voisines ; elles occupent l'intervalle de dix années. 

Alors que la présence de l’homme était discrète dans ces régions, les mou- 
vements généraux des colonies ne connaissaient d’autres règles que les mou- 
vements des marées, les variations climatiques, la disposition géographique 
des côtes, la vitesse et la puissance de l'espèce. Les plages et la baïe n'étaient 
parcourues que par les pêcheurs du littoral et quelques égarés respectueux 
de la nature et de ses lois. Ces relations biologiques étaient ; indifférentes aux 
oiseaux côtiers et utiles aux naturalistes. 

Sur la côte est, en F, à deux kilomètres de la rivière une étendue se peupla ; 
la densité des maisons était faible, elle l’est encore, mais F barraït la route 
de la baie à la migration Nord-Sud etinterdisait aux sédentaires les excursions 
vers l'Est. 

Les lotissements s’y multiplièrent et chaque parcelle fut occupée par des 
maisonnées nombreuses qui se répandirent sur les plages à grands cris. Unç 
zone d'alarme se développa peu à peu sur un espace de 160 hectares. Des mo’ 
difications dans les mouvements généraux de la faune en résultèrent. 

Elles concerneront successivement les oiseaux côtiers du littoral qui, 
gardant le contact avec le continent, furent profondément atteints ; puis les 
oiseaux côtiers marins qui s’isolèrent de voisins malveillants par une large 
bande de mer. : , 

A. Oiseaux côtiers du continent (type : Numenius arquatus, CE 
cendré). 

Le sujet doit être divisé selon qu’on ee les modifications sono 
aux déplacements saisonniers (migration), où Ses transformations des mouve- 
ments locaux. 

19 MODIFICATIONS APPORTÉES AUX MOUVEMENTS MIGRATEURS. —4Consi- 
dérons un mouvement migrateur Nord-Sud suivant la côte de l'Est à l'Ouest, 

Avant le peuplement de la zone F, les bandes longeant la côte atteignaient 
B, s’yrépandaient, et après une escale proportionnelle aux besoins de l’espèce 
reprenaient la ligne côtière pour fuir vers le Nord-Ouest. F développé, il y eut 
obstacle aux voies ordinaires de la migration. Les grands voiliers décrivirent 
au large une vaste courbe dont la concavité embrassait le centre d’alarme, et 
après un trajet récurrent atteignirent B. Les-voiliers médiocres et les bons 
voiliers fatigués gagnèrent en hauteur et, par un trajet direct, atteignirent 
la baie en franchissant les marécages et les prairies situées au sud de F. 

Ces nouvelles voies furent le fruit de plusieurs années d'expérience ; il ny 
eut pas de révolution, mais une lente évolution parallèle au développement 
de F. A l’origine les espèces ou les individus les plus prudents modifièrent seuls 
leur direction, les uns vers le large, les autres vers la côte. Peu à peu la prudence 
s’étendit. Des relations biologiques fâcheuses avec les habitants de F augmen- 


tèrent le nombre des espèces qui suivirent les nouvelles voies. Puis enfin les _ 


vols qui maintinrent leur ligne primitive furent l'exception. 
Ces altérations ne se firent pas sans désordre : tourbillons aériens, croi- 
sements de voies, ARMES trop élévées ou dangereusement basses wadui- 
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sirent une surprise. Mais un besoin commun de sécurité agissant sur la totalité 
des individus, Padaptation fut rapide eu l'égard à la médiocre intelligence 
que nous prêtons généralement aux oiseaux. 

La migration Sud-Nord, dite de printemps, ne présenta pas de variations 
sensibles ; la population de F étant une population d'été, aucune agitation 
inquiétante ne, s’y manilestait. Nous devons ajouter qu’à cette période de 
l’année, les bandes n'étant pas compactes, les mouvements en commun furent 
difficilement observables. 


20 TRANSFORMABION DES MOUVEMENTS LOCAUX. — Une colonie migratrice 
se fixant en B, quels seront ses rapports avec le milieu ? Ils seront dominés : 


19 par le régime alimentaire de l'espèce ; 20 par la situation géographique 


du lieu ; 30 par les relations biologiques. 

Les deux premières conditions ont été étudiées déjà (1), qu’il nous suflise 
de rappeler que les centres alimentaires de notre aire d'observation sont les 
Sables mous d'embouchure, riches en proies, les vases de la baie, les marécages 
et les prairies de l'intérieur. 

Deux de ces centres sont troublés par l’homme : la baie, la plage. 

La baïe est redoutée, les vases y sont profondes et dangereuses ; accessibles 
au flot par barques, elles sont un refuge certain à basse mer. 

Les bancs de la plage sont fréquentés à l’étale de basse mer, mais leur éten- 

due est une protection, et les mares profondes qui les isolent permettent 
de maintenir le prédateur éloigné. Ces lieux, bien que menacés, ont un carac- 
tère qui permet aux colonies d’y lutter. 
_ Les prairies et les marais sont éloignés de tout danger, mais on se souvient 
que le régime de nos sujets est mixte ; sa base comporte des éléments marins. 
Les mouvements aériens porteront donc l'oiseau des prairies à la baïe, de la 
baïe aux sables de la grève et symétriquement. Une condition doit être évi- 
demment réalisée : l'accès aux points alimentaires, c’est-à-dire une marée 
ou une phase de marée convenable. 


a) Mouvements diurnes. — Aux heures où la vie humaine est active (inter- 
valle des repas) un examen superficiel ne révèle pas de colonies, une obser- 
vation patiente guide vers le refuge des bandes. 

Des séries de dunes élevées enveloppent et dominent l'embouchure ; la 
marche y est pénible, car le sable est mal fixé par des plants naturels d’oyats 
ct les mouvements d'ondulation du sol y sont amples, irréguliers et fréquents. 
Ces conditions, plus que le fait que leur accès est interdit, s'ajoutent pour 
qu’elles soient peu parcourues. Nous y avons cependant pénétré et distingué 
sur les sommets, de place en place, un Courlis immobile dressé. Dans les 


creux des ondulations étaient répandues les bandes invisibles ; au cri d'alarme 


jeté par les veilleurs, elles s’élevèrent pointant haut et s’orientant vers les 


prairies de l’intérieur. Cette expérience régulièrement renouvelée aux mêmes 
-moments de marées nous conduisirent à des résultats semblables. 


Nous insistons sur le fait que l'heure des animaux marins étant la phase 
de la marée et non l’heure solaire, il faut avoir cétte notion présente à l'esprit 


lorsqu'on observe dans un milieu soumis à l'influence des ondes de marée. 


Dunes peu accessibles, prairies de l’intérieur, sont done la retraite diurne 


. des colonies au flot. Cette période est la plus chargée de menaces puisqu'elle 


correspond à la réduction maximum de la surface du littoral ; elle offre en 


- outre un repas peu abondant, aussi les colonies s’immobilisent-elles. 


(r) GÙ « Déplacements locaux des Oiseaux côtiers » R. F. O. 1918, n°5 99, 100-101, 102. 


… 


284 R. Descurens. — Quelques réactions de défense des colonies d’Oiseaux 


Quelle est leur attitude au jusant ? Comment les bandes atteignent-elles 
les centres alimentaires de basse mer ? Pendant les premières heures du 
reflux aucune réaction ne se manifeste ; mais lorsque les bancs éloignés 
émergent, l’activité aérienne renaît. Des patrouilles s'organisent, elles 
explorent la grève et la baïe, jugent du degré de sécurité, temporisent ou 
donnent le signal du déplacement de jusant. De nombreux et hauts vols 
affluent vers les bancs, ils apparaissent dans toutes les directions et l’on ne 
saurait leur assigner une même origine de départ: k 

À basse mer, la colonie peuple les bancs de la plage. Nous avons indiqué 
qu’elle y jouissait d’une sécurité relative et que des mares profondes l’éloi-* 
gnaient du commerce des hommes. 

Au flot, loin d’émigrer de banc en banc pour s’y repaitre d’une faune abon- 
dante qui émerge ou se trahit en s’immergeant, mais qui les rapprocherait 
progressivement de la côte, les Echassiers d’un vol haut et direct entrent 
en baie puis, diminuant leur altitude, se divisent en groupes. Le groupe des 
rassasiés gagne le refuge des dunes, le groupe des insatiables atterrit au centre 
de la baie, non influencée encore par le flux. Les vols abattus se maintiennent 
au centre des vases molles que les becs les plus tendres pénètrent facilement ; 
lorsque le flot envahit les surfaces alimentaires, les Echassiers ne courent. 
pas dans la bande de progression des eaux qui les conduiraient au rivage ; 
mais prenant leur essor s'élèvent rapidement, et se gardant de gagner la 
dune par un trajet droit, parcourent d'immenses circuits, échappent au 
regard fatigué et par un vol bas se glissent au refuge. 

Les individus jeunes, isolés ou fatigués, trahissent la communauté en 
pointant directement vers la dune ; mais cette tendance nuisible à l’intérêt 
commun est très atténuée du fait que les isolés retiennent moins l’attention 
que les bandes ; et que celles-ci, fortes de l'expérience de leur conducteur, 
se gardent de procéder semblablement. > 

Il est des réactions à une menace immédiate qui révèlent une faculté très 
curieuse d'adaptation de individu aux qualités du terrain qu'il parcourt. 

Dans la zone des dunes les bandes ne réagissent pas constamment par 
un vol qui trahit leur présence. Une marche de rapidité inattendue les 
éloigne par les creux des ondulations de l’objet menaçant. Sur les faîtes, 
par intervalles, apparaissent les veilleurs qui se dissimulent et semblent cal- 
culer, d’après les variations de dimension de l’ennemi, l’orientation de sa 
marche et les obstacles qu'il rencontrera. Le choix de la direction de fuite 
des oiseaux est d’une grande exactitude et révèle une connaissance parfaite 
-de la topographie du lieu. En effet, l'examen du chemin de fuite vers un point 
donné marque que la succession des creux utilisés est à la fois la plus directe 
et la plus dissimulée. À 

Un procédé non moins élégant de défense intéresse la baie. Lorsqu'on exa- 
mine les vases dans leur ensemble, elles paraissent parfaitement planes et 
homogènes ; mais lorsqu'on les parcourt on est frappé de leur division 
très multiplée par des ruisseaux étroits, profonds, grossis d’affluents innom- 
brables et insoupçonnés qui séparent le territoire de l'estuaire en une série 
de bassins plus ou moins étendus. Ces ruisseaux aboutissent au lit du fleuve ; 
ils sont créusés par la nappe d’eau étalée par le flux qui s'écoule au jusant 
selon les lignes de plus grande pente. À basse mer, un mince filet d’eau 
parcourt leur lit taillé à pic dans les vases molles ; ils dessinent un riche 
réseau de tranchées protectrices que savent utiliser les colonies d’oiseaux 
marins. On conçoit aisément qu’un sujeë aperçu en un point déterminé des : 
vases puisse disparaître pour émerger en un autre point qu'il n’est pas pos- 
sible de présumer. : 

L'adaptation peut se traduire par la prédilection apparente d’une espèce 
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(type : Tringa alpina, Bécasseau cincle) pour une autre espèce (Larus marinus, 
_ Goéland marin) dont les réactions de défense sont plus parfaites. 

Certaines colonies semblent ne juger que difficilement du degré d’un 
- danger, et ne pas être capables de calculer l'étendue et le caractère du mou- 
vement qui doit les soustraire à la menace. On a néanmoins limpression 
qu'elles se jugent incapables d’y parer ; car, poursuivies, elles ne manquent pas, 
après quelques tentatives malheureuses de réaction, de joindre les individus 
luttant mieux, de se confondre avec eux et d’épouser leurs déplacements et 
leurs habitudes. > 

Cette tendance est de nature défensive ; on ne l’observe pas dans des con- 
ditions normales. Lorsqu'on approche en effet un banc d’oiseaux d'espèces 
différentes que l'abondance d'aliments et la communauté de régime réunis- 
sent, on constate que les espèces fuient à des distances différentes. Le senti- 
ment de sécurité variant, on ne doit pas être surpris que dans l’affolement 
d’une lutte sans merei certaines colonies se confient à la prudence extrème 
des Larus. 


b) Mouvements aériens de transition. — À l'aurore et aû crépuscule (heures 
de transition), le facteur relations biologiques dangereuses est retranché, les 
allures de la faune sont transformées : leur observation contitue une véri- 
table contre-épreuve. : : 

Nous nous permettons de faire appel aux termes des sciences exactes pour 
traiter d'un phénomène dont la confusion ne résulte que de la multiplicité 
_ des sujets observés qui subissent différemment des influences extérieures 
déjà variables ; l'influence est de même sens, le phénomène est une moyenne 
et à ce titre il est simple. 

; Les réactions des colonies sont l’addition de réactions individuelles ; mais 
. les réactions individuelles ne sont-elles pas elles-mêmes un total dont chaque 
“élément est divisible. Où est la base ? 

Nous jugerons en comparant des ensembles à des ensembles ; c’est à notre 
avis de cette facon que doit'se poser le problème. 

Le facteur relations biologiques menacantes retranché, les mouvements 
des colonies reprennent un-caractère »aturel. Les phases de la marée agissent 
sans qu'une condition de sécurité trouble leur influence. Les trajets sont 
directs ou s'ils ne le sont pas, il est net que la fantaisie seule de l'oiseau les 
- modifie. Les bandes se portent par petits vols bas de la baie aux banes, elles 
suivent la ligne de progression ou de régression des eaux, et se répandent sur 
toute l’étendue des grèves. 

Le groupement des colonies pendant le jour sur des espaces alimentaires 
relativement restreints diminuait la quantité des proies auxquelles chaque 
individu peut prétendre. La hâte avec laquelle les oiseaux se dispersent le 
soir trahit le besoin d’un repas plus copieux. 

Une impression de quiétude parfaite fait le fond de cette période. 


c) Mouvements nocturnes. — Il semble qu’à une espèce corresponde un 
minimum indispensable d'activité qui, ne pouvant être satisfait le jour par 
. suite du parquage dans les ilots de sécurité, soit compensé la nuit par des 
déplacements fréquents ou étendus. 

Les mauvaises conditions de vision rendant difficile le vol et la capture 
des proies, il est clair que ces déplacements répondent à un besoin impérieux 
plus qu’à une satisfaction individuelle. 

Les règles qui commandent les mouvements nocturnes sont :. 

19 Une phase de marée pouvant fournir un repas suffisant ; 

20 Des conditions de visibilité suffisantes ; et à ce point de vue l'œil de 
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certains Echassiers parait s’accommoder d’une très faible intensité lumineuse, 

Les déplacements sont d'autant plus étendus que l’atmosphère est plus 
limpide. Un éclairement faible, mais permanent (clair d'étoiles), favorise da- 
vantage les mouvements qu'un ’éclairement alternativement faible et intense 
(nuages faisant écran entre la lune et la campagne). 

Ils sont exclusivement côtiers et n’intéressent que par exception les marais 
et les prairies de l’intérieur, ce qui à la réflexion ne saurait surprendre puisque 
dans la campagne les haies et les arbres élevés sont des obstacles difficile- 
ment évitables, alors que l’absence de relief et de végétation sur les plages 
fournit une atmosphère propre à-un vol rapide dans de mauvaises conditions 
de vision. À ce titre il est remarquable que les sables à végétation marine, 
qui se traduisent par des zones d'ombre, ne sont pas fréquentés, bien que 
riches en proie. 

Exceptionnellement, avons-nous écrit, les déplacements nocturnes peuvent 
s'orienter vers les terres. Ce fait s’observe pendant les nuits éclairées, dans | 
d'excellentes conditions atmosphériques ; il n’intéresse qu’un nombre limité 
d'espèces (type : Numenius arquatus, Courlis cendré ; Numenius phaeopus, 
Courlis corlieu ; Totanus calibris, Chevalier gambette). 

Il y a probablement là un coefficient personnel lié à l'adaptation des-élé- 
ment rétiniens à la vision nocturne (1): 

Les migrateurs se maintiendraient à une grande altitude et voyageraient 
par bandes, à en juger par la multiplicité et la faible intensité de leurs cris. 
Nous sommes, sur ce point, réduits à une hypothèse, car il est évident que 
nous avons entendu sans voir. 


B. Oiseaux côtiers marins. — La situation des bancs et des colonies 
marines qui peuplent une surface énorme où les proies sont en égale abon- - 
dance, leur assure des moyens faciles de réaction. 

L'activité des hommes se localise aux routes maritimes, aux chenaux des. 
ports et aux rades, qui ne sont que des points et des lignes dans le vaste do- 
maine des colonies. « = 

Les Palmipèdes, dont les proies vivent à une profondeur moyenne, 
s’éloignent naturellement d’une chenal naturel ou artificiel dont le fond 
ne peut être atteint par plongée (Oidemia nigra, Macreuse ordinaire). Quant 
à ceux, dont la proie est relativement de surface (Alcatorda, Pingouin torda), 
ils ont pour eux l'immense étendue des mers et ne se soucient pas de pêcher 
en tel point. 

Poursuivis par le moyen des barques ou des canots à pétrole, ils se déplacent 
en évitant de se laisser dépasser ; puis, ayant atteint les limites de leur canton 
alimentaire, d’un vol rapide, ils décrivent un grand circuit qui les porte hors 
de vue des poursuivants vers la limite opposée de leur zone. 


Conclusion. — Les modifications apportées au mouvement des colonies et. 
des bandes d’oiseaux sous l'influence de relations biologiques inévitables 
dangereuses sont des formes de résistance. L'adaptation se traduit : 

19 Pour les oiseaux cétiers du continent. — a) Par une compensation nocturne 
d'activité. 

b) Par la formations d’ilots de défense répondant aux zones d'accès 


(1) Les cellules visuelles se distinguent en cônes et bâtonnets. On attribue à la lumière la 
propriété d’impressionner les bâtonnets par son intensité et les cônes par ses qualités, ©’est- 
a-dire par les couleurs. La sensation de couleur n’existant pas la nuit, il en résulte que 
plus les bâtonnets sont nombreux, mieux l'oiseau distingue. La rétine des oiseaux nocturnes 
est d’ailleurs dépourvue de cônes. 


. 
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impossible ou difficile à l'homme. Lorsque la population humaine croit, 
les cantons alimentaires étant de plus en plus envahis, les colonies diminuent 
le nombre de leurs composants. 

20. Pour les oiseaux côliers marins. — Le problème se pose de facon diffé- 
rente, L’étendue est pour ces espèces un domaine inviolable ; elles marquent 
pour le voisinage immédiat de la côte une méfiance qui les en écarte de plus en 
plus. Le fait que l'homme ne peuple pas la mer, mais s’y déplace en étranger, 
les soustrait à son influence directe. à 

À des conditions de vie de plus en plus difficile les oiseaux côtiers répon- 
dent par une adaptation de plus en plus parfaite qui aura pour terme leur 
disparition complète de la zone côtière. 


BRÈVES RÉPONSES A M. DE PONCINS 


par MM. J. L’Hermirre et M. MourGue. 


En citant plaisamment certaines assertions qui me semblaient aventurées, 
je m'attendais fort peu à l'honneur d’une réfutation de la part de M. le 
vicomte de Poncins, moins encore, à l'approbation qu'il daigne accorder 
à une partie de mes théories, mais pas du tout, par exemple, à la transfigu- 
ration qu'il fait subir à mon malheureux article qui finit par dire tout le 
contraire de ce que je prétendais démontrer. ; 

Je ne puis que laisser nos lecteurs seuls juges d'apprécier de quel côté se 
trouve l’habileté dite diplomatique ; mais qu'eût dit mon honorable contra- 
dicteur, qui me trouve sans doute trop courtois et mesuré, si j'avais employé 
à l'égard de ceux qui n’aiment pas le Midi, des termes — un terme plutôt — 
plus énergique, mais qu’à défaut de diplomatie, m'interdit la plus élémentaire 
politesse ? Et que dirait-il encore, si j’ajoutais une raillerie sur une phrase 
malheureuse de sa réponse en demandant pour le gamin auquel il fait allusion 
Pimmortalité au lieu d’une fessée pour sa découverte d’un fait imsoupconné : 
la reproduction des invertébrés à leur stade larvaire ? (p. 269, ligne 15). 

Quant au passage qu'il ne se souvient pas d’avoir écrit, on peut le lire dans 
cette même eue (n° 90, octobre 1916, page 350), car je ne me permettrais 
jamais d'attribuer à quelqu'un ce qui ne lui appartient pas. 

Où diable a-t-l vu que je prêchais en faveur de la destruction des Oiseaux, 

puisque je demande seulement la revision de la liste des espèces protégées, 
liste que.tous les Ornithologistes s'accordent à trouver imparfaite ? 
Tout ce que j’ai avancé concernant ma région, je le maintiens, car je me fais 
- fort de le prouver à qui voudra vérifier les faits 12 situ et je persiste, jusqu’à 
preuve patente du contraire, dans mon scepticisme à l’égard des méfaits de 
électricité (destruction en masse de certains Oiseaux), plusieurs enquêtes 
minutieuses, faites avec l'appui de gens compétents, ayant été négatives. 

La place dont dispose la Revue, par ces temps de pénuriede papier, est trop 
précieuse pour étermiser cette polémique ; d’ailleurs un parti-pris catégorique 
ne se discute pas. M. de Poncins n’aime pas le Midi, il ne reste qu’à en prendre 
acte ; nous aurons beau faire, beau continuer, nous ne serons jamais d'accord. 
L’incident est clos, n'est-ce pas ? 

J. L'HERMITTE. 


Je ne puis qu’exprimer des regrets de voir, page 269, lignes 15, 16 et 17, 
une manière d'apprendre l’histoire naturelle aux enfants! qui ressemble fort 
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à celle que l’on emploie avec les « Chiots » que l’on veut éduquer pour la 
chasse. J’ai le bonheur d’avoir un petit garcon, qui du reste commence au 
même àge que son père (9 ans) à s'intéresser à l’histoire naturelle. Si jamais 
il m'apportait un nid d'oiseau, comme il »’est pas un jeune chien, je lui expli- 
querais ses devoirs envers les animaux considérés comme utiles et surtout je 
lui montrerais la nécessité de ne pas détruire pour rien. S'i m’apportait des 
œufs de chenille (toujours dans mon jardin), je lui dirais qu’il faut les mettre 
dans une cage et lui parlerais de l'élevage des chenilles en vue d'obtenir des 
papillons frais pour sa collection. Je lui dirais aussi que le plus terrible ennemi 
des chenilles, en particulier de la chenille du chou (Preris brassicae), est un 
tout petit insecte, Hicrogaster glomeratus, qui pond ses œufs dans les œufs du 
papillon (et non dans la chenille (4)) et je lui cacherais pour le moment que ces 
Microgaster destructeurs de chenilles (chaque femelle pond 80 œufs) sont un 
délice-pour le «gaster » des oiseaux utiles à l’agriculture [!! 

En vérité, la question des Oiseaux utiles et nuisibles est ardue ! 

Cest égal, protégeons-les quand même et le plus que nous pourrons, tant 
que la loi sera la loi. M. le vicomte de Poncins me paraît avoir vu ce qui se 
passe en Provence actuellement à travers un prisme. Pour une fois, le Nord 
exagère ll Semel in anno ! “ 

Marseille, le 4 août 1918. : M. MourGuE. 


À ÉTUDE D’UNE COLLECTION D'OISEAUX 
FAITE PAR M. E. WAGNER DANS LA PROVINCE DES « MISIONES » 
(RÉPUBLIQUE ARGENTINE) 


par À. MENEGAUX. 


\ 

Les chasses de M. E. Wagner ont eu lieu en 1910, aux environ de Villa 
Lutetia ou Teju-Cuare (trou de lIguane) près San-lenacio, sur le haut 
Parana, dans la province des « Misiones » (2). Cette province forme une sorte 
de prolongement nord oriental entre le Paraguay et le Brésil ; elle est li- 
mitée par le haut Parana, l’Iguassu et l'Uruguay ; les autres frontières 
sont artificielles. Cette région très étendue (62.100 kilomètres carrés) est 
très peu peuplée et relativement peu connue, mais très fertile. 

Les spécimens collectés se rapportent à 63 formes et espèces dont beaucoup 
n’y avaient pas encore été signalées. Ils ont été envoyés avec une collection 
plus importante du Chaco argentin que M. Wagner est en train de complé- 
ter. Les notes de M. Wagner sur la biologie, si peu connue, des Oiseaux de 
celte région, donnent beaucoup d’attrait à cette étude. 


. TinamiDÉs 


1. Crypturus absoletus (Tem.). ; 
4, Villa Lutetia, près San-Ignacio, Misiones, 8 août 1910 (n° 170 B). Iris 
jaune orange, pattes noires. Nom local Macuquino (Perdrix des bois). 


(1) Mon vénéré ami Henri Fabre a fait cette observation devant mot ; c’est son dernier 
travail avec son étude sur le ver luisant. À GE 

(2) Son nom lui vient des missions que les Jésuites y établirent dans la première moitié 
du XVII° siècle. 5 
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Cet oiseau du Brésil, de la Bolivie et du Pérou, n’a été signalé en Argentine 
que par Venturi dans la province des Misiones. 


CRACIDÉS 


2. Penelope obscura obscura Illig. 

9, Villa Lutetia, près San-[gnacio, Misiones, 8 août 1910 (n° 171 B). Iris 
jaune rougeûtre, pattes 8 oris foncé. Nom local Jacupiti, de jacr, nom s’appli- 
quant à plusieurs oiseaux et pitt, tabac. 

La forme typique vit au Brésil, en Uruguay, au Paraguay et dans le pro- 
vince des Misiones, tandis que la forme bridges Gray est spéciale au nord de 
VArgentine et à la Bolivie. 


- ODONTOPHORIDÉS 


3. Odontophorus capueira (Spix). 

4, Villa Lutetia, près San Ienacio, Misiones, 30 juillet 1910 (n° 167 B). 
Iris brun, paupières rouges, pattes grises. Nom local Uru (Perdrix des bois). 

Cet oiseau de lest du Brésil (Bahia, Sao Paulo, Rio Grande do Sul) 


n’a pas encore été signalé dans l'Argentine. 


FALCONIDÉS 


4. Milvago chimachima (V.). 

4 ad., Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones, 18 avril 1910 
(n° 113). On l'appelle Caranchillo, de même que presque tous les Oiseaux 
de proie qui ne sont pas des chasseurs de haut vol. 

Cette espèce sud-américaine a déjà été signalée dans la région du nord de 
PArgentine par Dabbene. 


5. Rupornis magnirostris nattereri (Scl. et Salv.). 

99, Villa Lutetia, environs de San Ienacio, Misiones, 22 juin et 18 juillet 
1910 (n°5 137 et 159 B). Iris jaune paille : pattes jaune ‘clair. 

Cet oiseau vit dans les bois ; son nom vulgaire est Tavrrato. 

Le Rupornis de-Natterer du sud du Brésil a déjà été signalé dans les 
Misiones et sur le haut Parana par Bertoni. 


6. Spiziastur melanoleucus (V.). 

3 ad., Villa Lutetia, près San Ionacio, Misiones, 30 août 1910. Cire rouge 
orangé, iris Jaune, pattes jaune paille (n° 176 B). Gavilan. 

Cette espèce du centre et du sud de l'Amérique n’a été signalée que dans 
la région nord et nord-est du pays par Bertoni (Alto Parana). 


7. Elanoïdes forficatus (1.) 1758 (= furcatus auct..). 

©, Villa Lutetia, environs de San ne Misiones, 19 août 1910 (n° 185 D): 
Iris rouge, pattes grises. 

Oiseau dit Gaviota. On voit ces oiseaux par bandes assez nombreuses à 
certains moments de l’année, voltigeant sur les hautes berges du Parana. 
Leur nom Gaviota leur vient de leur vol quirappelle celui de la Mouette. Sou- 
vent on les voit au crépuscule chasser les vols de fourmis ailées. 

Ils se tiennent généralement sur les arbres secs des points culminants 
de la forêt et des hautes berges. Assez peu répandus, M. Wagner ne les a 
jamais rencontrés à la même altitude dans le Chaco de Santiago, dans lé Chaco 
de Santa Fé, ni dans les divers Etats du Brésil où il a beaucoup chassé. 

Cette espèce qui se trouve dans toute l'Amérique n’a été signalée que dans 
la région nord-oriental de l'Argentine (Misiones) par Wolffhügel. 
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8. Ictinia plumbea (Gm.) 


?, Téju-Cuaré, Misiones, 25 sept. 1910 (n° 186 B). Iris pourpre, pattes 
jaunes. Nom générique local Alconsito. 

Cette espèce du centre et du sud de l'Amérique doit être raré dans la 
République Argentine, car elle n’a été signalée que dans le Chaco austral 
(Mocovi) par Venturi, où elle nidifie. 


9. Hyrotriorchis fusco-caerulescens V. (— femoralis So). 

4 ad., Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones, 17 juin 1910 
(n° 128 B). Iris brun foncé, pattes jaunes. Nom local Halcon. 

Ces biseaux ont un vol très rapide et sont essentiellement chasseurs. 

Cette espèce vit du Mexique à la Terre de Feu; elle a été signalée dans 
toute l'Argentine. Dabbene la dit migratrice. : 


10. Hypotriorchis rufigularis (Daud.). (= albigularis auct.). 

?, villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 3 mai 1910 (n° 117 B). Halcon- 
cito. Iris brun foncé se fondant dans la pupille noire, pattes jaunes. 

Ces oiseaux volent très haut, et retombent rapidement dans un vol droit. 
Ils mangent volontiers les sauterelles. IIS vivent dans l'Amérique centrale 
et méridionale, mais il paraissent rares dans l'Argentine, car l'espèce n’a 


été signalée qu’au Tucuman par Lilo, dans le Chaco austral par Venturi et: 


sur le haut Parana par Bertoni. 


11. Tinnunculus sparverius australis (Ride.). 

34, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 20 avril et 16 juin 1910 
(n°8 114 et 126). On les nomme //alcon tout court, nom qui s'applique aussi 
à tous les oiseaux”de. proie qui chassent au vol. Yeux bruns, presque noirs ; 
pattes jaune clair. 

Ces oiseaux vivent généralement par couples quoique se tenant assez 
éloignés les uns des autres : ils sont constamment en chasse, et poursuivent 
surtout les Perruches et les Tourterelles qu'ils surprennent quand elles 
viennent boire au bord des lagunes. Ils sont aussi grands destructeurs de 
sauterelles. 

Cette forme, qui doit être distinguée de la forme occidentale 7. sp Cinna- 
mominus (Sw), ne vit dans la République Argentine que jusqu'au Rio 
Chubut (Dabbene). Signalée dans le Nord et le Nord-Est; dans le Tucuman 
par Lillo, dans le Salta par Bruch, dans les Misiones par Bertoni. 


ÿ ©:  BuBonipÉés 


12. Pisorhina ch. choliba (V.) (= Scops brasilianus auct. pt). 

Strix choliba Vieillot, Nouv. Dict., VIT, 1817, p. 39 (ex Azara, n°48, Para- 
gusy) Hellmayr. Rev. der Spix, schen Typen, Abh. Bay. Akad., II KL 1906, 
de 


grises. On P appelle du nom générique Lechuza (Chouette). 

On entend leur eri Araracoucou dans les nuits chaudes d'été ; ils se ré- 
pondent le long des rivières et des lagunes dans les fourrés et les grands bois. 
ls se tiennent toujours cachés dans la haute broussaille des bois les plus 
sombres. Ils Sont nocturnes et difficiles à rencontrer. Ils font leur nid dans 


les trous des vieux arbres. Ces observations concordent avec celles qui ont :- 


été faites par d'Orbigny et H. Hudson. Le premier a pourtant noté son cri 
différemment truru-tu-tu. 
Cette forme typique a été signalée au Paraguay, en Argentine (Centre, 


Nord, Est) et dans l’état de Rio Grande do Sul. La forme P. c. crucigera 


QE le Lutetia, Misiones, # juillet 1910 (n° 144 B). Iris jaune, pattes _ 


À 


: 


D EN nee ES hr 2 LT a dE T A Lu de 


l 


fai ele Es UN ARE ÈS dr ‘sie 


AE : 


Shi 


ve 


2 


' 


A. MENEGAUX. — Collection d’'Oiseaux de la province des « Misiones » 291 


(Spix) vit dans le Nord (Amazonie, Vénézuéla) et P. C. decussata (Lcht.) 
dans l’est du Brésil. 


13. Glaucidium brasilianus (Gm.) (— G. ferox auct.). 

Strix brasiliana Gmelin, Syst. Nat., p. 289 (1788). 

9, Villa Lutetia, Misiones, 12 août 1910 (n° 172 B). Iris jaune paille. Nom 
local Cuburei ; les légères taches foncées qu’on trouve ordinairement sur les 
rectrices ont disparu. Ce spécimen a le plumage roux qui caractérise la 
forme que Wied a décrite sous le nom de Strix ferruginea (Reise Bras., I, p. 105). 

. Ses habitudes paraissent plutôt diurnes. M. Wagner en a vu en plein soleil ; 
immobiles sur leur perchoir. Cette espèce est assez répandue dans la partie 
septentrionale de la République Argentine. Borelli l’a collecté dans le Salta 
et Kerr l’a signalée près du Pilcomayo inférieur. 


STRIGIDÉS 


14. Tuto flammea perlata (Lcht.). (= Strix fl. p. auct.). 

® ad., Villa Lutetia, bords du Rio Parana, près San Ignacio, Misiones, 
24 juillet 1910 (n° 162 B). Yeux bleuâtres, griffes noires. Nom local Suinda. 

Cette forme sud-américaine se distingue de la forme européenne par sa 
taille plus grande et par ses tarses beaucoup plus allongés. Elle a déjà été 
signalée dans toute la République Argentine et en particulier dans le nord 
par Dabbene ; elle y est sédentaire. 


* PsiTrrACIDÉS 


15. Conurus leucophthalmus (P. L. S. Müller) et C. callogenys Salvadori, 
V. Hellmayr, Nov. Zool., 1907, p. 85. 

4, Villa Lutetia, environs de San Ienacio, Misiones,- 15 juillet 1910 
(n° 155 B). Iris jaune orange, pattes gris foncé. Nom local Gurna, ce qui signi- 
fie qu’il sort à la pluie. É 

La Perruche pavouane de l'Amérique du Sud n’a encore été signalée en 
Argentine que dans le Chaco (Ocampo et Mocovi) par Venturi. Elle niche. 


- 16. Pyrrhura vittata cheripepe (V.). 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 9 mai 1910 (n° 118 B). 

Cette forme du Paraguay diffère, d’après Salvadori, de celle du Brésil 
(P. pittata (Shaw) par le dessus de la queue couleur olive sans trace de 
rouge, mais ce spécimen ne me parait pas caractéristique à ce point de vue, 
car la queue a des reflets rouges assez nets. La tache rouge du bas du dos est 
à peine marquée. Cette Perruche se nourrit volontiers d’oranges, très abon- 
dantes dans la région. On l'appelle El Tuicito, ce qui veut dire tout petit. 

_ Forme signalée dans le Salta oriental par 'Holmberg et dans la province 
de Misiones par Dabbene. 


17. Amazona vinacea (Kuhl). Ù 

4, Villa Lutetia, environs de San lenacio, Misiones, 18 juillet 1910 (n°158 B). 
Nom local Loro. Yeux gris rouge, pattes grises. Sur ce spécimen, il n’y a que 
la poitrine qui ait la teinte grise caractéristique ; l'abdomen est ‘tout entier 
vert avec les plumes bordées de noir. 

Ce perroquet, spécial au sud-est du Brésil et au Paraguay, a été collecté 
depuis peu en Argentine et signalé dans la province de Misiones par White 
et Dabbene. Il y niche. 

Le ALCIDINIDÉS 


18. Ceryle torquäta (L.). 
d, Villa Lutetia, San Ignacio, Misiones, 29 août 1910 (n° 175 B). 


D 
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Toujours occupé à pêcher le long des fleuves ou dans les grandes lagunes 
boisées ; son cri est exactement le bruit d’une crécelle. Son vol est très rapide : 
mais souvent on le voit rester immobile dans les airs en battant des ailes 
à la façon d’un Oiseau-mouche, puis il se laisse tomber lourdement dans 
l’eau pour prendre un poisson d’une taille qui étonne parfois. 

Cette espèce vit dans le centre et le sud de l'Amérique. La forme typique 
n’a été signalée ni dans la région andine, nien Patagonie (C. #. stellata Meyen). - 
On la trouve dans le centre, le nord et l’est de l'Argentine, Tucuman (Lillo, 
Baer) ; Chaco (Venturi). - 

19. Ceryle amazona (Lath.). 

4, Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones (n° 119 B), 30 mai 1910. 
Iris bleu trés foncé, pattes noires. Nom local Martin pescador. 

Le Martin-pêcheur amazone vit le long du Parana et de ses affluents. Caché 
sur le haut des branches, il se laisse tomber comme une pierre, plonge puis 
sort avec un poisson dans le bec. Ses mœurs sont identiques à celles du 
Martin- pêcheur d'Europe. Il fait son nid le long des berges et la galerie qui 
y conduit s'enfonce profondément dans la terre. 

Cette espèce qui vit dans le centre et le sud de PAmérique n’a pas encore 
été collectée dans la région austro-orientale de l'Argentine. Elle vit dans la 
région andine, dans le centre, le nord et l’est de ce pays. Elle y est proba- 
blement sédentaire. Elle parait plus rare que l'espèce pr écédente. 


MomorTipÉs 


20. Baryphtengus ruficapillus (V.). : 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones (n° 115 B), 22 avril 1910. 
Iris brun foncé se fondant avec la pupille, pattes grises. : 

On l'appelle dans le pays Guiratoro (Oiseau taureau). 

Ce Momot fait son nid dans le sol. Rare. 

Cette espèce du Brésil n’a été signalé dans cetterégion es Pedro, 1 Misiones) 
que par Burmeister. 


TROCHILIDÉS 


21. Stephanoxys loddigeri (Gould). 

9, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 20 août 1910 (n° 174 B). 
Iris brun foncé, pattes g grisâtres. 

Cette espèce, qui vit surtout dans la province de Sainte- Catherine, est 
toujours rare. Elle n’a été signalée par Bertoni dans la région où M. Wagner 
a fait ses récoltes que sur le haut Parana. 


TROGONIDÉS 
22. Trogon surucura (V.). : 
3, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones (n° 142 B), 29 juin. 1910. Iris 
brunâtre, pattes gris blanchâtre. Nom local Zurucua. 
Cette forme du sud du Br ésil, de l'Uruguay et du Paraguay n'a été signalée 
que dans le Nordet le Nord- Est, Misiones, par Dabbene et près du Pilcomayo 
par Kerr. 


CUGuLIDÉS 


. Piaya cayana guarania Iherine. RE 
: rs Villa Lutetia, San Ignacio, “Misiones, 26 juin 1010 (n° 141 B). Tris 
rouge, pattes grises. Nom local Pilnichi guaycuru (àme de chat). ES 
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Cette forme se reconnait à sa taille plus grande (aile, 152-163 ; queue, 
340-361 ; culmen 24 à 26 mm.), à la teinte presque noire de l'abdomen et des 
sous-caudales, ainsi qu’à la teinte moins vive des parties supérieures. 

De Minas Geraes, Brésil, M. Wagner a envoyé un spécimen adulte de la 
forme P. c. cabanisi Allen, tué le 13 mai 1903 sur le bord boisé du Rio Las 
Pedras (Fazenda do Sobrado), près Passo Quatro. Il avait l'iris rouge sang, 
le tour des yeux rouge et les pattes d’un gris bleu foncé. Les Piayes 
portent au Brésil le nom d’A/ma de Gato (âme de chat). Dans la province 
de Tucuman, d’après M. Wagner, on les appelle en outre Alma de Gallo 
(âme de coq) ou Gallo del Monte (coq de bois). 

Ces oiseaux aiment les endroits silencieux et tranquilles. Ils volent lente- 
ment, passant d'arbre en arbre et de branche en branche sans le moindre bruit 
et avec une légèreté d'oiseau nocturne. 

Le nid se trouve toujours placé dans un entrelacement de lianes, dans les 
grands bois tranquilles, et échappe souvent, grâce à sa position, aux yeux 
les plus curieux. D’après un vieux chasseur du pays, le compagnon de 
M. Wagner dans ces contrées, les œufs sont blancs. 

Cette forme du Parana, du Paraguay et de l'Uruguay a été signalée dans 
le nord et l’est de l'Argentine : dans le Salta, par Silvestri et Gerling ; dans 
le Tucuman, par Lillo et dans le Chaco (Ocampo), par Venturi ; dans les Mi- 
siones par Dabbene. 


RHAMPHASTIDÉS 


24. Rhamphastos discolorus L. 

®, Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones (n° 157 B), 8 juillet 
1910. Iris vert clair, pattes vertes. Oiseau vivant dans les prairies. 

Le petit Toucan à ventre rouge du sud-est du Brésil et du Paraguay n’a 
_été signalé en Argentine que dans la province des Misiones par Venturi, 
C. Burmeister, Llamas et Rodriguez et à Formosa par Arribalzaga. 


(A suivre.) 


QUELQUES DONNÉES 
SUR LE « YELLOW LIVER » OU FOIE JAUNE DES AUTRUCHONS 


par M. Augry, Vétérinaire major. 


15 pertes en cinq jours, 2 pertes les huit jours suivants, soit 17 autruchons 
de 1 mois 1/2 (deux couvées) dans des circonstances anormales, tel est le 
bilan d’une récente mortalité enregistrée à l’autrucherie de Meknès. 


Premiers symptômes. — Les éleveurs d'oiseaux, de volailles, de Faisans 
par exemple, savent le danger des épizooties subites qui déciment les trou- 
peaux. Les éleveurs d’Autruches et principalement les éleveurs anglais du 
Cap ont, depuis longtemps, décrit le « Yellow liver » ou « foie jaune » qui 
cause une mortalité considérable sur les jeunes élèves au-dessous de 2 mois. 

M. Schüler, au tours de sa mission au Cap, en 1910, a rendu compte de 
cette affection, dont il décrit plutôt les ravages que les symptômes et cela se 
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conçoit quand on connaît la marche foudroyante du « yellow liver». La 
symptomatologie est des plus simples : 

Brusque inappétence ; 

Tristesse, immobilité, “décubitus : 

Parfois prolapsus du rectum ou du cloaque ; 

Constipation ; - 

Mort en quelques heures. 

A l’examen du cadavre, presque toujours le même signe frappant: le 
foie jaune, couleur feuille morte, le rectum et le côlon bourrés d’excréments 
petits, durs, secs ; le cloaque souvent néerosé. 

N'ayant aucun document plus précis que les données recueillies au Cap 
par M. Schüler, comme aussi ses propres observations à Madagascar et celles 
de son prédécesseur à Tuléar, M. Grandmougin, j'ai voulu rechercher la 
cause infectieuse possible d’une pareille mortalité. 

On sait, en biologie, que très souvent, l’étiologie d’affections aussi déci- 
mantes ne peut être recherchée que dans la nomenclature bactérienne. 


i 


Premières mesures. — Dès apparition des premiers symptômes, joe divisai 
le troupeau de l’année de 45 têtes en deux lots : 

Premier lot de 28, âgés de 2 mois 1 /2 à 4 mois 1 /2. 

Deuxième lot de 17, âgés de 1 mois 1 /2. 

Le deuxième lot disparut tout entier, le premier resta intact. Afin d’étayer 
un diagnostic sur des bases solides, afin, surtout, de préciser la pathologie 
du « yellow liver », je résolus de” pousser à fond l'étude bactériologique 
des cadavres ou des agonisants. 

Je me plais ici à remercier très sincèrement le docteur Pignet, médecin-chef 
de l hôpital” de Meknès, qui m'a aimablement ouvert les portes de son labo- 
ratoire ;, grâce au dévouement de son préparateur, 8 sujets ont pu être 
examinés et ont servi aux ensemencements (1). 

Les notes qui suivent donnent avec exactitude les résultats obtenus et 
permettent, à mon sens, d’écarter toute idée d'infection primitive et causale 
pour ne laisser subsister que le fait d'infection secondaire et adjuvante. 


1 novembre 1917. 


Autruchon n° 1. . el 
Ponction du cœur in vivo. 


Hémoculture À et B : pas de végétation. 

Ensemencement sur gélose du foie : pas de végétation, 
Ensemencement sur gélose du sang : pas de végétation. 
Ensemencement sur gélose du liquide péritonéal : pas de végétation. 
Ensemencement sur bouillon du liquide péritonéal : pas de végétation. 


Hémoculture sur gélose 


Avec le lait ordinaire : coagulum ; 

Avec le lait tournesol : réaction alcaline ; 

Sur pomme de terre : sec, granuleux, jaunâtre ; 
Sur gélose rouge neutre : pas d’acidité ; 

Sur bouillon carbonaté lactosé : pas de gaz. 


Observations post mortem. — Foie jaune, liquide péritonéal abondant, clair. 
Matières fécales dures, odeur pénétrante, cloaque nécrosé. 

Examen du sang en étalement. — Pas de protozoaires 

Examen du foie (frottis). — Globules normaux, pas de protozoaires. 


(1) Les préparations microscopiques (frottis, ensemencements et cultures sont conservées 
dans les archives de l’autrucherie de Meknès: 


NE, FAR TET 
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Examen des matières fécales. — Flore bactérienne très pauvre, pas d’œufs, pas 
de parasites. 


Autruchons n°° 2, 3, 4, 5, 6, ? et 8. 


Mèmes caractères, les repiquages n’ont donné que des cocei ou des bacilles com- 
muns. Le sang sur gélose, le foie sur gélose, le rein sur gélose n’ont pas donné de 
réactions caractéristiques ni avec le lait ordinaire, ni avec le lait tournesol, la 
pomme de terre, la gélose rouge neutre ou le bouillon carbonaté lactosé. 

Parfois, à Pautopsie, le foie avait la teinte normale mais généralement il.était 
jaune feuille morte. 

Il faut noter pourtant que les ensemencements sur gélose du rein sur les autru- 
chons 6, 7 et 8 ont donné des bacilles et que les repiquages sur gélose ont fourni un 
pigment verdâtre constant. Cette teinte verdâtre s’est retrouvée avec le repiquage 


- sur pomme de terre des cultures de foie, rein et sang sur gélose. 


Pratiquement ces données bactériologiques se complètent.par la conclusion 
suivante à laquelle je m’arrête pour le «yellow liver ». L’Autruchon, jusqu’à 
2 mois, possède un appareil digestif excessivement fragile et 1l reste très 
sensible aux écarts de température. Lorsqu'entre la nuit et la journée 
écart n’est pas supérieur à 15° environ, il peut, sans inconvénient, se con- 
tenter d’un hangar fermé pendant la nuit. 

Mais si, après une alimentation abondante, l’Autruchon doit subir une 
nuit froide, dans un abri sommairement installé, son frêle appareil digestif 
subira un choc ; le foie, qui est le moteur, est atteint le premier. Et alors ap- 
parait toute la gamme des conséquences : 

Rétention biliaire d’où la couleur jaune du foie ; 

Ralentissement du péristaltisme qui n’est plus excité par la bile ; 

Durcissement et rétention des matières fécales ; 

Envahissement de l'organisme par les bactériacées banales (cocci et ba- 
cilles) ; 

Localisation de l’infection au cloaque qui se nécrose ; 

Prolapsus du cloaque que montrent tous les cadavres et tous les agonisants. 

Le «yellow liver » à donné lieu à divers avis parmi les fermiers du Cap (1) ; 
le « yellow liver », pour M. Douglass (d’Hatherton, district d’Albany), serait 
dû à une alimentation trop excitante des reproducteurs. 

Selon le professeur Duerden, de Grahamstowu (2), la maladie ne serait pas 
une contagion, mais un effet du froid. M. Schüler partage cette opinion ; il 
a tenté quelques recherches bactériologiques, sommaires et négatives, eb il 
n’a pu affirmer la nature non infectieuse de la maladie. 

C’est cette affirmation que je:crois pouvoir donner aujourd’hui en traçant 
un tableau pathologique aussi clair que possible de cette néfaste mortalité. 


Traitement. — Je parlerai d’abord du traitement qui est le plus incertain 
et le plus délicat. 

J’ai tenté ici le calomel, le soufre, l'huile, la réduction et le pansement en 
cas de prolapsus. 

Il faut avouer que ces moyens sont inefficaces puisqu'ils agissent sur un 
sujet déjà très malade, souvent à l’agonie. > 

Il est difficile d'agir vite et bien sur le foie en raison du trop long trajet 
à suivre par le médicament pour être réellement absorbé et transporté au foie. 

L'huile peut, au début, avoir une action en facilitant le glissement des 


(x) M. Achille Raffray, consul!de France au Cap de Bonne-Espérance. à 
« L’élevage des Autruches dans la colonie du Cap ». Moniteur Officiel du Commerce du 23 avril 
1896. : 

(2) Schüler, Madagascar 1910. L’Elevage de l’Autruche dans la colonie du Cap. 
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matières fécales, mais le gros obstacle est l'arrêt du péristaltisme qui déclanche 
immédiatement les fermentations fécales et la péritonite. 

Prophylaxie. — C'est à elle qu’il faut s'adresser et je crois qu’on | peut 
éviter les grosses pertes du « yellow liver » grâce aux précautions suivantes : 

Construction d'un abri, sommaire si l'on veut, mais bien fermé, protégé 
quand on le peut par des ar bres, par des murs l'abritant des vents ou des 

luies. 

Le plafond ne doit pas être trop haut. 

Les parois doivent être assez épaisses, et laisser autant que possible une 
couche d’air formant isolant entre les deux feuillets qui la forment. 

Le plancher est plus important parce que les oiseaux se couchent la nuit ; 
leur abdomen, en contact direct avec le sol, se refroidit très facilement même 
avec une litière. Pour éviter la mortalité qui nous intéresse, ou tout au moins 
la réduire dans de grandes proportions, il faut faire le sacrilice d’un plancher 
dur en pierres, dalles, sous lequel on pourra glisser du fumier. 

La fermentation seule du fumier suffirait déjà à échauffer le plancher, 
mais il serait préférable de le laisser brûler lentement, ce qui donnerait une 
combustion lente, répondant parfaitement au but cherché: 

Viennent des nuits froides pouvant faire craindre la mortalité redoutée, 
on rentrera les Autruchons plus tôt, vers 4 heures de l’après-midi, en évitant 
de leur distribuer une nourriture supplémentaire dans leur abri. 

On s’assurera de la chaleur de leurs membres ; s’ils sont froids, il ne faut 
pas hésiter à les entourer de chiffons, de coton, en un mot à les réchauffer, ils 
pourront passer la nuit avec ces pansements primitifs. £ 

Le sol sera tiède et une litière suffisante et bien comprise leur permettra 
d'éviter le refroidissement facile de l'abdomen. 

Telles sont, à mon avis, les mesures qu’il y aurait lieu de prendre pour di- 
minuer notablement la mortalité due au « yellow liver ». = 

Quand l’importance de la ferme le permet, il y a intérêt à construire d’em- 
blée un local convenable en murs très épais, en doubles murs, avec un plan- 
cher en briques pleines qui prennent mieux la chaleur ; la dépense consentie 
sera rapidement compensée par la diminution des pertes. 

C’est l’ensemble de ces idées qui nous guidera pour la prochaine saison 
à l’autrucherie de Meknès. 

De toutes façons il ne faut pas oublier : 

10 La AREA du tube digestif des Autruchons, surtout de la naissance 
jusqu’à 2 mois. 

20 Le danger des écarts de température. 


= QUELQUES CHANGEMENTS 
DANS LA NOMENCLATURE DES OISEAUX D’ EUROPE 
(Voir bis, avril 1918, p. 234-243) 
par À. MENEGAUX 
L'Assemblée générale de l’Union ‘ornithologique britannique a reconnu 
nécessaires et a accepté. les changements suivants dans la nomenclature des 


Oiseaux des Iles Britanniques. Ces modifications s'appliquant aussi aux 
Oiseaux de la France, je les communique aux lecteurs de la Revue. 
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1. Motacilla boarula Scop. doit prendre le nom de Motacilla cinerea Tuns- 
tall, Orn. Brit., 1771, p. 2. KE 

Le nom de Motacilla boarula employé par Scopoli s'applique à Mot. flava 
Linné ou à l’une de ses formes. Le plus ancien nom pour désigner la Boarule 
est celui de Tunstall, Mot. cinerea, basé sur la description de Pennant in 
British Zoology, 1766, p. 105. (Voir Brit. Birds, 1X, 1915, p. 5). 

2. Acrocephalus streperus doit prendre le nom d’Acrocephalus scirpaceus 
Hermann, Obser. Zool., 1804, p. 202 (Alsace). 

Ce nom a précédé de 13 ans celui de Vieïllot ; c’est donc le plus ancien ; il 
doit donc être employé en vertu des règles de la nomenclature (Voir Brit. 
Birds, XI, 1917, p. 2). 

3. Phylloscopus superciliosus doit prendre le nom de Phylloscopus humei 
praemium Mathews et Iredale, Austral. A. Rec., IT, 1915, p. 44. 

Mathews et Iredale ont montré que le nom de Gmélin (1789) Motacrlla 

* superciliosus, a été préoccupé par Boddaert qui Pa employé en 1783 (Tabl. 
pl. enlum., p. 43, pl. 686) pour un oiseau américain appelé actuellement 
Dendroica dominica. ; 

4. Turdus fuscatus doit s'appeler Turdus eunomus Temminck, PI. Col., II, 
p. 514, 1831 (Japon). 

Iredale a montré (Brit. Birds, XI, 1917, p. 3) que le nom de Pallas (1827) 
Turdus fuscatus, est rendu caduc par Turdus fuscatus Vieillot (Hist. Nat. Ois. 
Amér.sept., 11, pl. 57 bis, 1808, Porto-Rico et Saint-Domingue), employé pour 
désigner un Moqueur connu actuellement sous le nom de Cichlherminia 


_ . fuscata. C’est donc le nom de Temminck qui devient valable. 


5. Muscicapa collaris doit prendre le nom de Muscicapa albicollis Tem- 
minck, Manuel d'Orn., 1815, p. 100 (Allemagne). 

Le nom de Bechstein, 4. collaris, est rendu caduc par A. collaris Latham 
(India Orn., 1790, p. 471) qui s'applique à un oiseau africain, le Platystira 
cyanea ; c’est le nom de Temminck qui devient valable. 

6. Aquila fusca doit prendre le nom de Aquila clanga Pallas, Zoogr. Rosso- 
Asiat., L, 1827, p. 351. 

Le nom d’Aguila fusca Brehm, 1823 est préoccupé par celui de Dumont 
(Diet. Se. Nat., 1, 1804, p. 344), Aquila fusca, employé pour un aigle doré 
jaune (Iredale, Zhis, 1915, p. 388). C’est le nom de Pallas, Aquila clanga, qui 
devient done valable. : 

7. Le nom générique Glaucion doit être remplacé par Glaucionetta Stej- 
negcer (Proc. U. S. Nat. Mus., VIII, sept. 14, 1885, p. 409), car le nom de 
Glaucion Kaup, 1829, est invalidé par celui de Glaucion qu'Oken (Lehr. der 
Natur., I, p. 1, 1815, p. IX), a employé pour un mollusque. 

8. Sterna fuliginosa doit prendré le nom de Sterna fuscata Linné, Syst. 
Nat., 129, I, 1766, p. 228 (Saint-Domingue). 

Le Comité de l’Am. Orn. Union (Check-List, 30, 1910, p. 46) et M. Iredale 
(Lbis, 1914, p. 437) ont identifié l’espèce Sterna fuscata de Linné, fondée seu- 
lement sur un jeune oiseau, figuré par Buisson, avec 97. fuliginosa. Le nom 
de Linné doit donc être accepté. \ 

9. Serinus icterus doit prendre le nom de Serinus mozambicus P. L.S. 
Muller. Syst. Nat., Supplément, 1776; p. 163 (Mozambique). Ce nom est le 
plus ancien ; Fringilla ictera Bonaterre et Vieillot, 1843, est basé sur les figures 
des «Planches enluminées », pl. 36, fig. 1 et 2. 

10: Monticola cyanus doit prendre le nom de Monticola solitarius Linné, 
Syst. Nat., 1758, p. 170 (Italie). Le plus ancien nom est celui de la 10e édition 
de Linné ; dans la 126, cet oiseau est appelé Turdus cyanus. 
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11. Porphyrio porphyrio doit prendre le nom de Porphyrio madagasca- 
riensis, puisque cet oiseau a été appelé Gallinula madagascariensis Latham, 
Index Orn., Supplément, 1801, p. XVIII (Madagascar). Le docteur Hartert 
(Nov. Zool., XXIV, 1917, p. 265) a montré que cenomest le plus ancien em- 
ployé pour désigner cette espèce. 


REMARQUES SUR DES VERDIERS EN CAPTIVITÉ 


par M. André LABITTE. 


J'ai rapporté d'Amiens, au mois de décembre 1914, trois Verdiers, deux 
mâles et une femelle, dénichés à la fin de juillet de la même année et élevés 
à la brochette. ë PE 

J’ai accouplé le 17 mai 1915 la femelle avec l’un des mâles, et l’autre mâle 
avec une serine verte. Les deux mâles sont très différents par la couleur de 
leur plumage, l’un est d’une teinte beaucoup plus sombre que l’autre, toutes 
les couleurs jaunes et vertes sont moins franches, moins éclatantes et plus 
grises ; la taille non plus n’est pas la même. Le 15 mai, la femelle Verdier 
manifestait le désir de construire son nid, elle prenait, à cet effet, des petits 
brins d’herbe et de paille dans le bas de sa cage pour les porter dans le nid 
artificiel que je lui avais offert ; le mâle avait déjà essayé plusieurs fois de la 
cocher. J’ai mis ces trois Verdiers en liberté dans une chambre pendant quel- 
ques instants, les deux mâles se sont querellés et battus en poussant des cris 
de colère, pendant que paisiblement la femelle les regardait, alors les remet- 
tant en cage, j'ai changé la femelle de mâle, le nouveau conjoint a paru très | 
heureux du procédé, mais la Verdière ne partagea pas son opinion, et fit 
voir son mécontentement en tirant les plumes de son nouvel époux ; je dus 
réaccoupler la Verdière avec son premier mâle, et tout de suite le bon ordre 
reprit dans le ménage. Ces oiseaux s’apprivoisent très bien, et je ne serai 
nullement étonné qu'ils puissent se reproduire en cage ; ils recherchent avec 
beaucoup de plaisir la verdure, principalement le seneçon et le laceron et 
beaucoup d’autres plantes sauvages, et préfèrent les graines oléagineuses, 
telles que chènevis, lin, colza, soleil, ete., à toutes autres. 

Le 19 mai le premier œuf est pondu sur le fond de la cage qui avait 
36 x 40 X 80 hauteur. Le mâle s'occupe beaucoup de sa compagne et lui 
donne souvent la becquée ; le 23, un second œuf est pondu encore sur le fond 
de la cage. Le mâle chante d’une façon agréable, bien que d’une voix un peu 
forte, la femelle fait entendre un petit gazouillis dans le genre du chant du 
mâle. Ces oiseaux, quoique très familiers, s’effarouchent dès qu’on leur 
montre quelque chose de rouge ; ils sont aussi très sensibles à l’action de la 
chaleur. Le 10 juin ma Verdière avait déjà pondu 9 œufs; elle les pondait étant 
perchée. J’ai pris deux de ces œufs et je les donnai à couver à une Serine, 
mais je n’ai rien obtenu les œufs étant clairs. La femelle va quelquefois dans 
son nid, elle y reste quelques instants, s’y tourne et retourne si souvent 
qu’elle finit par se briser les plumes de la queue. 

L’autre Verdier, accouplé avec la Serine verte, paraît bien s'entendre 
avec elle, celle-ci a porté-des petits brins d'herbe dans son nid, où elle a pondu 
un œuf. Le Verdier la suit dans tous ses mouvements, et chante en se tournant 
vers elle, mais il est dérangé dans ses fonctions par l’autre couple qui est à 
proximité de sa cage, et quand il entend la Verdière pousser son cri d’amour 
il ne reste plus en place et en désespoir de cause va sur le nid où se tient 


» 
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la Serine verte, et il essaye de la cocher. Quant à la femelleVerdier, elle a encore 
pondu les 1er, 4, 5, 7, 8, 9 et 11 juillet, ce qui je crois constitue un nombre 
d'œufs beaucoup plus élevé que ceux pondus en liberté ; malheureusement 
tous ces œufs ont été pondus perché et il y en a eu queiques-uns de cassés. 

Voici la récapitulation des œufs pondus par la femelle dans l’année 1915. 

Le {er œuf a été pondu le 19 maï 1915 ; le 26 le 23, les 32,48, 5e, Ge, 7e 8e 9e 10e 
11e soit 9 œufs du 23 mai au 10 juin; les 12e, 13e, 14e, 15e, 16e, 17e soit 6 œufs 
du 10 juin au 25 juin ; le 18€ fut pondu le 1e juillet ; le 19 le 4 ; le 20€ le 5 
le 21e le 7; le 22€ le 8 ; le 23 le 9 ; le 24e le 11 ; le 25e le 14; le 26e le 15 
le 27e le 16 ; le 28e le 19 ; le 29 Le 20; le 30€ le 24 ; le 31e le 25 ; le 32e le 25 
le 33e le 28 ; ; le 34€ le 31 ; le 35e le 1er août ; le 362 le 2 ; le-37€ le 5 ; le 38e le 7 
le 39e le 41 ; le 40€ le 14; le 41€ le 16 ; le 42e le 19 ; le 43e le 23 ; le 44e le 25, 

\ Ge qui fait donc un total dé 44 œufs en deux mois. En aucun moment la 
femelle n’a manifesté le désir de couver. La plupart des œufs donnés à l’in- 
cubation à des Serines étaient clairs ; ceux qui étaient fécondés, pour des 
raisons diverses, ne sont pas venus à l’éclosion. La couleur de ces œufs étaient 
légèrement plus pâle que ceux pondus en liberté. Les dimensions et l’épais- 
seur de la coquille n’en différaient pas. La santé de la pondeuse n’a été aucu- 
nement altérée par cette prolification anormale. J’ai constaté du 17 sep- 
tembre au 5 octobre la mue de ces oiseaux ; quoique leur plumage ne soit pas 
aussi brillant qu’au printemps, il existe toujours une différence de nuance 
entre les deux mâles, l’un est beaucoup plus gris sur le dessus du corps et a 
la poitrine moins jaune que l’autre. Je n’ai pas encore vu ces oiseaux manger 
des insectes, bien que je leur en aïe offert à plusieurs reprises, du reste leur 
bec fort et conique est plutôt fait pour décortiquer les graines dures des 
plantes sauvages. 

Les accouplements de mes Verdiers n'ayant donné aucun résultat, j'ai 
réuni ces oiseaux dans une même cage avec d’autres espèces différentes et 
n'ai remarqué aucun désaccord, la saison, il est vrai, étant déjà avancée. 
Par quelques journées ensoleillées de décembre, les deux mâles ont fait 
entendre leur chant. È 

Les Verdiers que j’ai pu observer en liberté et en captivité ne sont pas des 
oiseaux très vifs ni turbulents, leur naturel est plutôt paisible ; ils aiment bien 
à rester assez longtemps à la même place, surtout pour manger. 

J'ai recommencé en 1916 à accoupler mes Verdiers, mais de la façon sui- 
vante : le 5 mars, j'ai mis l’un des mâles (celui qui était avec la Serine verte 
l’année précédente) avec la Verdière, l’autre mâle a été mis dans une cage 
avec une Serine jaune. Le couple Verdier à tout de suite fait bon ménage, 
tandis que l’autre mâle a commencé par battre la Serine, mais il a fini par 
accepter sa présence au bout de quelques jours. 

A la fin d'avril, je n’avais remarqué aucun signe d’accouplement chez ces 
oiseaux, bien qu'ils fissent entendre leur chant continuellement. Je n’ai pas. 
constaté de mue jusqu’à cette époque. La Serine accouplée avec le Verdier 
a pondu trois œufs les 9, 10, 11 mai, deux le même jour, le 12 ; elle n’a pas 
pondu le 13, mais le 14 elle en a pondu un. Elle les a couvés depuis cette 
date. Son compagnon venait souvent sur le bord de son nid et lui donnait la 
becquée, il faisait alors entendre un cri que l’autre Verdier n’a jamais pro- 
noncé, c’est un cri aigu jeté avec force « Kouijj ! » et que prononcent les 
Verdiers mâles en liberté. Quant à la femelle Verdier, elle a pondu son pre- 
mier œuf le 25 mai. à 

12 sepembre 1916. Mes Verdiers n’ont point reproduit cette année, bien 
que la femelle ait pondu une vingtaine d'œufs (nombre moins élevé que 
l’année précédente) que j’ai mis à couver sous des Serines. 

La Serine accouplée avec le Verdier a pondu à 3 reprises 4 œufs qu’elle 


Î 
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a couvés sans résultat, bien que j'aie vu le mâle s’en occuper plusieurs fois 
par ticulièrement. 
de n’ai rien observé d'autre pendant cette année de 1916. En 1917, J'ai 
recommencé pour la troisième fois à réaccoupler ces oiseaux de la même 
manière que précédemment. La Serine accouplée avec le même mâle a pondu 
comme les autres années, -plus souvent dans son nid que perchée, mais les 
œufs (à peu près en même nombre égal à celui de l’année précédente) 
n'étaient pas fécondés et je n’ai obtenu aucun résultat. La mue d'automne 
a eu lieu comme les autres années entre fin septembre et commencement 
d'octobre. 
En 1918, j'espère pouvoir continuer mes essais en intervertissant les accou- 
plements. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Réponse à Ja demande de M. Raspail — (Voir R. F.0.,7 avril 191$, p. 237). — 


- Bague | S. N. P. | 2 pe | 65 | 


Les lettres S. N. P. signifient : Société nationale protectrice du Pigeon voyageur. 
06 = année 1906. 
D Csont les lettres initiales de la Société CHOPORRS à laquelle Ja bague a été 
dirpuee ou des lettres de série. 2 
5 est un numéro d’ordre. 
L a $. N. P. avait son siège au bureau de a) Revue Colombophile. Grand’Place, 
à Tourcoing (Nord). 
Ces renseignements doivent être exacts, car r ils m'ont été JU par deux ama- 
teurs de Pigeons voyageurs. 


Paul Esrior. 
Nombre des Oiseaux bagués en Angleterre. 


HnAIN eee. 3.171 En AoTe Se Re . 49.024 
Ce ne done 7.910 ADS PANNE V9 67 
OR de 10.416 TR RE Det ST NO 
SA NS rie 11.483 SEAT Ne ine 6.926 
Poe ie .. 14.843 e 


Soit 81.647 en neuf ans. Le nombre a diminué depuis la guerre. Les reprises 
ont été à peu près de 8,1 p. 100. Sur 97 espèces baguées, on n’en a repris que 38. 


À propos de la familiarité du Rouge-Gorge. — L’intéressant article que vient de 
publier dans la Revue Française d’Ornithologie M. le Docteur Guéniot me rappelle 
un fait que je vais me permettre de rapporter ici et qui ne fera que corroborer les 
observations de notre distingué collègue. 

Il y a une dizaine d° années, je me trouvais à l'époque des vacances chez des. 
parents qui habitent le petit bourg de Siorac, situé dans la riante vallée de la Dor- 
dogne, en Périgord. 

€ était un jour de fête locale et les gens, endimanchés, se promenaient g gaiement 
à l’ombre-des grands arbres qui bordent l'avenue de la gare. J’ étais mêlé à la foule. 

Tout à coup, à quelques pas de moi, sur le talus de la: route, j’aperçois un Rouge- 
Gorge qui poussait de petits cris plaintifs et semblait vouloir ainsi attirer l'atten- 
tion des promeneurs. Pourne pas l’effaroucher, je m ’approchai doucement du petit 
Passereau, qui, à ma grande surprise, ne chercha pas à s’enfuir. 

Je m'en emparais donc facilement et, après un: rapide examen, je constatai qu’il 


* 
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avait une patte cassée. Ne voulant pas laisser le pauvre oiselet dans cet état, je 
lemportai à la maison où je m'empressai de lui prodiguer mes meilleurs soins. 

Pour cela, J’arrachaï à un balai un brin de sorgho que j’appliquai et fixai le long 
du tarse fracturé à l’aide d’une ligature en fil très fin ; après quoi, je rendis la liberté 
à mon cher blessé qui alla se percher sur un arbuste voisin et examina longuement 
le pansement que — nouvel Androclès — je venais de lui faire. 

. Ai-je été aussi heureux que le bon esclave qui eut la joie de guérir le lion à la 
patte blessée rencontré dans le désert ? 

Je l’ignore, car le soir même je quittais le petit bourg de Siorac où je venais de 
passer quelques bonnes journées au milieu de mes excellents parents et ne vis plus 
jamais mon gracieux et confiant Rouge-Gorge, que j’abandonnaï à regret dans le 
petit bosquet où il s'était envolé. 

Simon FÉVRIER. 


Sur un nid de Mésanges. — Des bücherons travaillant au Bouchot des Genettes, 
à Chamesson (Côte d'Or), ont abattu un chêne de faibles dimensions, qui contenait 
dans son intérieur-un nid de Mésange nonnette (Pæcile communis Degland et 
Gerbe) établi dans des conditions très curieuses. Le chêne portait, à 2 m. 50 environ - 
au-dessus du sol, unstrou à peu près rond, qui correspondait avec le cœur de l'arbre 
entièrement pourri et vide. Le nid était construit au fond de cette cavité à la 
hauteur du collet des racines : il était composé de mousse et de quelques crins, 
et contenait huit œufs. Du trou au nid, il existait une fente latérale étroite, capable 
de donner de l’air aux oiseaux, mais insuffisamment large pour leur permettre de 


-passer, de sorte que, pour gagner leur nid et pour en sortir, les Mésanges étaient 


obligées de descendre et de monter dans l’intérieur de l’arbre, comme dans une che- 
minée. à 
Chamesson (Côte-d'Or) Fernand Ducuix. 


Arrivée des migrateurs en Hollande en 1917. 


Héron cendré ......... 24 janvier Hirondelle de rivage ... 417 Mai 
Bergeronnettegrise .... 7février - Fauvette à tête noire ... 2 — 
Cigogne blanche........ 413  — Gobe-mouches gris .... 2 — 
Hirondelle de cheminée. 6 avril Gobe-mouches noir.... 2 — 
Bec-fin véloce.......... 8: — Engoulevent d'Europe. 3 — 
Rossignol de muraille .. 9  — Fauvette des jardins... 4— 
Potillotfitis 2277.07 15. — Fauvette grise......... o— 
Hirondelle defenêtre.... 18 — Phragmite des jones ... 5 — 
Coucoucommun :.... "1418, — Tourterelle-des bois. ... 5 — 
Pipit des arbres ....... . 19 — Caïlle commune ....... 7 — 
Rubiettetitys......... 22. — Hirondelle de mer noire. 411 — 
Rossignol ordinaire .... 24 — Loriot d'Europe ...... 12 — 
Martinet noir :........ 28. — Hypolaïs ictérine ...... 413 — 
Fauvette babillarde..... 28 — Rousserolle effarvatte.. 17 — 
Pouillotsiffleur ....... 30 — Corneille mantelée...... 13 octobre 
Torcolordinaire .:..... 1er Mai 


Van JERSEL. 


Quelques cas dalbinisme. — J’ai conservé pendant plusieurs années un Geai 
blanc, qui a été par la suite naturalisé et se trouve au Musée de Castres. Cet exem- 
plaire était entièrement d’un blanc pur et avait l’œil rouge. 

J’ai eu tout dernièrement l’occasion de voir chez un oïselier de Paris, M. Travella, 
un autre exemplaire de Geai, qui présentait plutôt les caractères du flavisme que 
de l’albinisme. Il était, en effet, d’une teinte blanc sale, mais certaines nuances du 
plumage, entre autres les plumes bleues de l’aile, n’avaient pas complètement dis- 
paru, bien que très atténuées ; au surplus l’œil était teinté. 

Le plumage de ce Geai m’a rappelé celui d’un Etourneau que j’ai conservé aussi 
pendant plusieurs années et qui était d’un blanc sale, avec traces des petits points 
triangulaires qui émaillent le plumage des sujets normaux. 

J’ai eu également d’autres espèces d'oiseaux présentant de l’albinisme à un 
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degré plus ou moins accentué : Moineaux, Alouettes, Merles, etc., mais ce sont là 

des Se qui se produisent trop fréquemment pour qu’on en fasse une mention 

spéciale. É 5 
-Villeveyrac (Hérault). = BaILLy-MAITRE. 


Résistance au froid des espèces exotiques. — À propos de l’article si intéressant 
du D: Arnault, sur la résistance au froid, je vous signale le fait suivant : A 
Sens (Yonne), chez Mile Vermiglio, vivent deux Poules sultanes ( Porphyrio porphy- 
rio) du Sénégal que je lui ai rapportées en 1914, en mai; elles sont dans une - 
vaste volière avec des Faisans, ne sont nullement chauffées l’hiver et ont pour 
abri un arbre vert (Fusain). Elles ont gaillardement supporté les hivers de 1914, 
15, 16, 17 et le début de 1918 ; elles n’ont jamais cessé de se baigner dans leur 
bassin, même quand elles étaient obligées de briser du bec la glace de ce bassin. 
Chez cette même propriétaire vivent encore deux Pigeons sénégalais (Columba 
guinea et Turtur semitorquatus)qui ont supportéles hivers dansles mêmes conditions, 
mais sont tous deux les survivants de couples, les autres conjoints étant morts 
l’un en fin 1914, l’autre en 1915. 2 

= Dr Mirrer-Horsin. 


Observations ornithologiques en Charente (environs de Jarnac) en 1917 (2° se- 
mestre). — Les quatorze premiers jours du mois d’août furent très pluvieux. — 
1er août, départ des Martinets ; la Tourterelle se tait à partir du 10 août, la Caille 
à partir du 11.— 21 août, dernier chant et départ du Loriot. < > ce 

21 septembre. Temps beau et chaud, fort départ d’Hirondelles rustiques et de 
fenêtre. 5 

8, 9 et 10 octobre. Temps frais et pluvieux, vent soufflant du N. O. à l'Ouest. 
11 octobre. Temps beau, nuageux et assez frais. Vent Nord. Presque toutes les 
Hirondelles rustiques partent, le nombre des Hirondelles de fenêtre reste le même. 

12 octobre, temps frais et pluvieux, Vent Ouest fort. Les Hirondelles de fenêtre 
évoluent en bandes, cherchent à s’abriter du vent, se posent sur les toits et sem- 
blent beaucoup souffrir. : 

16 octobre, temps beau et clair. Vent Sud, assez faible, gelée blanche le matin. 
Passage de plusieurs bandes de Pigeons colombins allant de V'E.-N.-E. à lO.-S.-0. 

18 octobre. Les Hirondelles de fenêtre et les rares rustiques qui restaient dispa- 
raissent. La matinée avait été pluvieuse mais l’après-midi superbe. Dans la nuit 
du 19 au 20 le thermomètre descend à + 1. £ 

21 et 22 octobre. Vu une Hirondelle de fenêtre. 

29 octobre. Temps beau et nuageux. Thermomètre + 20 à + 130. Baromètre 
770 mm. Vent $.-O. faible le matin, plus fort le soir. Une bande de 12 Hirondelles 
de fenêtre évolue pendant l’après-midi, jusqu’au coucher du soleil, puis disparaît 
allant vers le S.-0.. F 

1er novembre. Temps pluvieux et lourd. Vent Ouest. Thermomètre + 90 à + 170. 
Baromètre 771 mm. Passage d’Alouettes, Corbeaux, Etourneaux, Pinsons, Canards 
allant vers l'Ouest. Je remarque aussi trois Hirondelles de fenêtre. 


Comte de B. de PAILLERETS. 


Quelques notes ornithologiques à Arcachon. (Décembre 1917 à juin 1918). — De 
la fin décembre au 5 janvier, un froid très vif, inaccoutumé, règne dans la région. 
Les petits oiseaux se réunissent dans les endroits bien exposés, où le soleil a fait , 
fondre la neige. Ils se laissent approcher de très près et se font massacrer en grand 
nombre. ll y a, parmieux, beaucoup d’Alouettes lulu et aussi beaucoup de Bécasses ; 
un journal local cite un chasseur qui en à tué 48 dans sa journée. 

23 janvier. Temps beau et doux. Les Merles chantent au lever et coucher du soleil. 

25 février. Beau temps. Un Pinson chante. ES S 

23 mars. Temps beau et chaud. J’observe deux Hirondelles rustiques ; on n’en 
voit plus jusqu’au 3 avril (temps pluvieux et chaud), où quelques-unes volent au- 
dessus de la ville. k 

19 avril. Temps couvert et froid. Fort vent du Nord. Un Martinet passe sur le 
. bassin vers 17 h. 30, allant rapidement vers le Nord. : 

Ces oiseaux ne devinrent nombreux à Arcachon que vers le 1€ mai, 
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9 mai. — Temps beau et chaud. Une nichée de Mésanges charbonnières a prisson 
essor dès l’aube. 
Comte Ch. de B. de PAILLERETS. 


Buse baguée. — Le Faucon bagué capturé à la Teste, près Bordeaux et signalé 
dans le n° 107 dela Revue (p. 232) est une « Buse» (Buteo vulgaris) annellée le 12 mai 
1917, à Schaffhouse (Suisse) par M. Stemmler-Vetter, collaborateur à l'Ornitho- 
logiste, ainsi que nous le fait savoir le professeur À. Mathey-Desprez. 


Les Poules d’eau se perchent. — C’est un fait incontestable et reconnu à présent, 
les Poules d’eau se perchent, j’ai pu remarquer ce fait plus de vingt fois sur les bords 
de l’Eure, où je chasse d’habitudc. Je peux même avancer que c’est de cette façon 
qu’elles passent la nuit. Elles choisissent les basses branches des saules, des ormes 
ou des frênes, qui s'étendent horizontalement au-dessus de l’eau, à une hauteur 
que je n’ai jamais vu dépasser un mètre environ. Elles ne se perchent pas sur une 
branche isolée pour dormir, mais elles cherchent une branche faisant partie d’une 
touffe généralement épaisse ou sur les racines qui font saillie et surplombent la 
rivière et peuvent les dissimuler à la vue. J’ai tué deux Poules d’eau d’un coup de 
fusil dans ces conditions, étant à l’affüt la nuit tombée ; voicicomment: je regardais 
par hasard un endroit où la rivière fait un coude et où un vieux tronc de frêne 
émerge de l’eau, ayant dans le bas des repousses assez touffues s’étendant à peu 
de distance de la surface de l’eau. Je vis alors une forme noire, un oiseau certai- 
nement, se poser sur cette branche la faisant balancer. Quel pouvait être cet 
oiseau à cette heure ? Ce ne pouvait être un Merle, parce que plus gros, ni un 
Corbeau, parce que cet Oiseau se perche beaucoup plus haut pour passer la nuit. 
Je me demandais s’il fallait tirer, quand un deuxième volatile vint se poser à côté 
du premier, alors je lâchai mon coup de fusil et j’entendis aussitôt des battements 
d'ailes dans J’eau, je m’approchaï en hâte et je vis deux Poules d’eau mortellement 
blessées, un mâle et une femelle. Cecise passait au mois de septembre, au moment 
où le crépuscule se fond avec la nuit, et bien après que le Merle a fait entendre son 
cri annonçant qu'il se couche. J'ai vu depuis dans le milieu dela journée des Poules 
d’eau se tenant perchées dans des saules quelquefois à plusieurs mètres de hauteur, 
et chaque fois j’ai remarqué l’agilité et l’habileté avec lesquelles ces oiseaux, dont 
les pattes ne semblent point appropriées pour cet exercice, savent se dissimuler 
et descendre de leur perchoir fort adroitement. Il est bien entendu que, surprises 


-dans ces positions, leur premier mouvement est de regagner l'élément liquide où, là, 


elles sont expertes pour se soustraire aux opportuns. 
Dreux. : André LABITTE. 


Sur les migrations. — Un de mes amis, observateur en avion, m’assure avoir 
rencontré au cours d’un vol, à 300 mètres au-dessus des environs de Dunkerque, 
une bande de Mouettes (sp. ?).en formation dense se dirigeant dans la direction N.-$. 
(décembre 1917). 

Cette formation avait ceci de particulier qu’elle était composée d’un nombre 
impair de triangles constitués par des oiseaux, et ces triangles réunis en formaient 
un seul dont la pointe était en arrière. Chaque triangle comptaitide 15 à 20 oiseaux, 
ce qui constituait une volée d’un total de 200 à 300 individus. Mon ami m’assure 
qu’il a rencontré souvent de semblables formations, toujours constituées par un 
nombre impair de triangles, mais au lieu d’y en avoir cinq de front à l’avant, iln°y 
en a le plus souvent que trois seulement. Il suppose ces oiseaux être des Mouettes, 
car un deses collègues en a abattu d’un seul coup trois appartenant à une formation 
identique à celle-ci, au moment où ces oiseaux s’apprètaient à atterrir. Mais je 
n’ai pu savoir à quelle espèce de Mouettes se rattachaient celles dont me parlait 
mon ami. 

André LABITTE. 
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QUESTIONS D'ORNITHOLOGIE PRATIQUE 


SUR LA COMESTIBILITÉ DES CORNEILLES 


Pour répondre à la question posée par notre distingué Directeur, dans le n° 97 


de la Revue, au sujet de la comestibilité des Corneilles et des Freux, je mefaisun 


plaisir de lui adresser quelques renseignements. 


Dans le Doubs, je parle de la partie nord-est de ce département, que je connais 


bien, j’ai toujours vu rechercher les nids de la Corneille noire — la seule espèce 
nichant ici — pour en manger les petits. Non seulement on mange les jeunes, mais 
aussi les vieilles. : 3 

Autrefois, si l’on remonte à quarante, cinquante ans et même plus, il se faisait 


en automne une assez grande consommation de ces Oiseaux. Dans plusieurs com- 


munes des cantons de Clerval, l’Isle-sur-le-Doubs, Pont-de-Roïde, Blamont, il y 
avait des preneurs de Corbeaux ; c’est sous cette appellation que dans ce pays l’on 
désigne les chasseurs qui, aux filets, prennent les Corneilles. ms 

Ce métier — si l’on peut se servir de ce terme — qui d’ordinaire-se transmet de 
père en fils, s'exerce durant le passage d’automne, c’est-à-dire en octobre et no- 
vembre. 

Le preneur de Corbeaux ne chasse pas au fusil, mais au moyen d’appelantset de 
crands filets désignés sous le nom de nappes. Une petite hutte, d’environ 2 mètres 
de long sur un mètre de large, creusée dans la terre, émergeant peu du sol et entiè- 
rement recouverte de gazons semblables à ceux du champ où sont tendues 
les nappes, avec de très petites ouvertures sur les côtés, lui sert de cachette. Cette 


hutte, que les tendeurs de filets appellent loge, peut contenir deux et même trois 


personnes. 

Au début de chaque saison de chasse, les appelants sont simplement des Cor- 
neilles empaillées, lesquelles sont immédiatement remplacées par des vivantes dès 
que le chasseur en a capturé. Ces appelants sont plus ou moins nombreux, d’ordi- 
naire dix à vingt, qui sont transportés chaque jour sur le terrain de chasse au 
moyen d’un grand panier rectangulaire à étages et à claire-voie. 

À chaque retour du chasseur au village, les amateurs accourent pour lui acheter 
ses prises. Celles-ci sont plus ou moins importantes, selon que le passage aété plus 


ou moins propice, mais quelle que soit la quantité de pièces apportées, elles sont - 


toutes vendues. Il n’y en a jamais assez pour toutle monde. Les prises se composent 
surtout de Corneilles noires, C.coroneet de Freux, C. frugilegus. Les Corneiïlles man- 
telées, C. cornixet les Choucas, C. monedula, sont en bien plus petite quantité. 

Il y a une quarantaine d’années les Corneilles se vendaient 0 fr. 15 pièce, puis 
le prix a été porté successivement à 0 fr. 20, 0 fr. 25, 0 fr. 30, Q fr. 40,0 fr. 50, 0 fr. 60. 
En 1912-1913, le cours dans certains villages atteignait 0 fr. 75 pièce. Cette diffé- 
rence de prix est-elle due à la diminution des preneurs de Corbeaux ? C’est à supposer. 
En effet, si autrefois on remarquait dans certaines communes, deux, trois et 
même quatre loges, il n’y en a plus de nos jours qu’une ou deux, ou même plus 
du tout. 5 Eur 

À quelle époque remonte dans le Doubs cette méthode de chasse, je ne puis le 
dire, mais je l’ai toujours vue autorisée par les arrêtés préfectoraux dans notre 
département. Celui de 1911, qui me tombe sous les yeux, portait encore textuelle- 
ment: « L’usage du filet pour la destruction du Corbeau est exceptionnellement 
autorisée à partir du 12 septembre jusqu’au 4% décembre inclus. Les mailles du 
filet devront avoir 0 m. 08 de nœud en nœud. » 

& P. BERNARD. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DU THALASSIDROME TEMPÊTE DANS LA MÉDITERRANÉE 


Par L. Lavaupen et M. MourGuE 


Le Thalassidrome tempête (Thalassidroma pelagica (L)) (1) a été étudié 
dans la Méditerranée, et spécialement dans les îles du golfe de Marseille, 
par de nombreux naturalistes (2) ; d'autre part, il peut sembler que deux 
excursions de deux jéurs chacune à ses places de ponte soient insuffisantes 
pour renseigner d’une manière bien précise sur la biologie d’un oiseau. 

Cependant, il ne nous parait pas inutile de consigner ici les résultats des 
observations que nous fimes les 5-4 et 24-25 juin 1918 aux îles du groupe de 
Riou. Ces observations peuvent présenter quelque intérêt ; elles confirment 
certains faits déjà connus, réfutent des opinions anciennes ou trop hâtive- 

. ment admises, établissent quelques faits nouveaux et permettent enfin, 
| croyons-nous, de formuler quelques hypothèses nouvelles sur la biologie 
de l’intéressante espèce qui en fait l’objet. 

Le Thalassidreme tempête se reproduit aux iles de Riou, à Riou même, 
vraisemblablement à la pointe sud-est de l’île, à l’ile Plane et aux ilots 
rocheux des Conclues. Cest là que nous avons pu aller les observer : les colo- 
nies y sont très nombreuses, étant d’ailleurs respectées par les pêcheurs, qui 
seuls fréquentent ces parages. [ls connaissent le Thalassidrome sous le nom 
de « Regaloué », nom d’origine napolitaine, et aussi sous celui de « Buo 
loli » qui, nous le verrons tout-à-l'heure, traduit un curieux trait de mœurs 
de l'animal. Au Grau-du-Roï (Gard), on l'appelle «mangio escumo », ce qui 
est aussi caractéristique. 

_ C’est dans les fentes des rochers dominant immédiatement la mer et 
exposés au nord ou à l’est que le Thalassidrome gîte pendant le jour ; il choi- 
sit de préférence les crevasses à demi comblées de terre végétale, et abritées ou 


(L) Certains auteurs modernes écrivent : //ydrobates pelagicus (L.) disant que Æydrobates 
Boïe doit remplacer Thalassidroma Vigors, moins ancien, et, a fortiori, Procellaria, qui s’ap- 
plique à un genre tout différent. Nous reconnaissons le bien fondé de cette manière de faire 
conforme à la loi de priorité, mais nous respecterons ici un nom universellement connu, et 
figurant dans tous les ouvrages que nous aurons à citer au cours de cet article. 

(2) Cf. en particulier : Jaubert et B. Lapommeraye : Richesses ornithologiques du Midi de 
la France (1853), p. 383 ; Loche, ën Degland et Z. Gerbe : Ornithologie européenne, 11, p.385, 
et in d'Hamonville : Les Oiseaux de France, Suisse, Belgique, série IT (1898), p. 55. Crespon, 
dans sa Faune méridionale (1844), II, p. 133-134, ne paraît pas avoir eu connaissance de la 

3 reproduction de l'espèce dans le golfe de Marseille ; quant à l’ouvrage de Polydore Roux : 
Ornithologie provençale, il fut interrompu-en 1825 par les voyages que fit l’auteur en Egypte 
et dans l'Inde, et au cours desquels il mourut, le 12 avril 1833, à Bombay, à la veille d’une 
ascension sur l’Himalaya : cet ouvrage n’a pas été poussé jusqu’au groupe des Pétrels ; le 
texte s'arrête à celui des A/cedo (p. 379). Les planches comprennent seulement les Rapaces, les 
Passereaux, les Gallinacés et une partie des Palmipèdes. La dernière planche est la pl. 379, 
qui représente le Canard siffleur huppé. 
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dissimulées par les touffes de Salsola ou d’autres plantes maritimes. Ces 
fentes abondent dans les calcaires néocomiens des ilots dont nous venons de 
parler. 

C’est là que la femelle dépose son œuf unique, à même la terre ; jamais 
aucune trace de nid, pas même un creux dans le sol. Les mâles et les 
femelles se relaient pour couver, ainsi que le prouvent les autopsies de 
sujets que nous avons capturés sur les œufs, et qui comprenaient autant do 
mâles que de femelles: La capture est des plus faciles, d’ailleurs : nul besoin 
d'armes ou d’engins spéciaux. Un peu d'escalade dans lés rochers, un coup 
d'œil dans chaque fente ou dans chaque crevasse, et voici, au fond de l’une 
d'elles, une fine silhouette de plumes noires ; il n’y a qu’à allonger la main ; 
on capturera d’abord la couveuse (ou le couveur!), et ensuite l'œuf, qui se dé- 
tache bien blanc sur le fond sombre de la terre. 

Il est probable que les deux individus du couple habitent le même tr Ou ; 
mais alors que celui qui couve se laisse passivement saisir, sans abandonner 
l'œuf confié à ses soins, son compagnon se retire discrètément au fond de la 
crevasse, hors de la portée de la main. Nous avons pu percevoir les chuchot- 
tements caractéristiques des individus dérangés par nous, et que nous n’avons 
pu atteindre. Il est, en effet, de ces crevasses qui sont très profondes, plu- 
sieurs mètres, peut-être. Maïs aucune, est-il besoin de le dire, n’est l’œuvre 
du Thalassidrome, tout à fait incapable de creuser le moindre terrier. Nous 
n'avons pas non plus constaté qu ’il utilisât les terriers de lapin ou de rat (1) 
ainsi qu’on le prétend parfois (2) et ainsi que le font les Puitins. 

D’après les auteurs que nous avons cités plus haut, le Thalassidrome au- 


rait plusieurs couvées chaque année ; nous n'avons pu, bien entendu, véri- . 


fier le fait ; nous nous proposons de le faire, à l’occasion ; mais il n’est, d’ores 
et déjà, nullement invraisemblable (3). La deuxième couvée, d’ailleurs, est 
dans l’ensemble des oiseaux, beaucoup moins exceptionnelle qu’on ne croyait, 
surtout sous les latitudes un peu méridionales (4). 

La femelle ne pond, par couvée, qu’un seul œuf, très gros tronete à la 
taille de l’oiseau, et de forme ovoïde cylindrique. Ces œufs mesurent en 
moyenne ( m. 027 x 0 m. 020. Nous avons pu nous assurer que l’œuf frai- 
chement pondu est entièrement d’un blanc pur. Ce n’est que plus tard, 
et l’incubation un peu avancée, qu’apparaissent les très petites taches bru- 


nâtres dont la réunion en couronne à l’un des pôles de l'œuf est si caractéris-, 


tique. La durée de lincubation paraït être assez longue, nous pensons pou- 
voir, d’après nos observations, la fixer aux environs de trente jours. Des 
œufs ouverts le 25 > juin montraient des embryons peu avancés, et ne devant 
certainement pas éclore avant plusieurs jours. 

Ajoutons qu'ayant cassé un œuf frais par accident, nous avons été surpris 
par le goût agréable que présente le jaune, goût que lon peut comparer à 
celui de la noisette. Nous aVons vu que le Thalassidrome est parfaitement 
inoffensif, et se laisse saisir passivement, sans résister, et sans même chercher 
à fuir, au moins lorsqu'il est sur son œuf. c 


(1) Le lapin est abondant à l’île de Riou. On y rencontre aussi le Rat noir, sous sa forme 
Mus rattus alexandrinus Is. Geoffroy. Ce rat habite également l’île Plane et les rochers des 
Conclues, à l'exclusion du surmulot. 

(2) CE. Crespon, Ornithologie du Gard, p. 502 (1840), probablement d’après Temminck 
Manuel d'Ornithologie, II, p. 809 et 811. 

(3) Le 31 juillet, lun de nous a reçu la visite du gardien de l’île de Riou, venant faire part 
de la découverte de nouvelles pontes aux rochers des Conclues ; les observations de Loche 
paraissent donc bien confirmées. 

(4) MM. Blanchet et Lavauden ont eu l’occasion de le constater en Tunisie pour plusieurs 
Rp parmi lesquelles citons : Pica pica mauritanica Malh. et Bubo ascalaphus ascalaphus 
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Sa principale défense consiste à dégorger violemment sur la main qui le 
saisit un jet de liquide huileux, tantôt jaune orangé, tantôt d’une belle cou- 
leur laque de garance. Ce liquide est une véritable huile, qui a l'aspect et le 
goût de Phuile de foie de morue très épurée (dite « blanche » en pharmacie), 
mais recueillie dans un tube, elle ne tarde pas à se figer sous forme d'une 
masse blanchâtre. Sa composition est très spéciale et rappelle celle de l'huile 
de sardine ; nous en donnons ci-dessous l'analyse faite par l’un de nous (1). 

Observons que le jet ne sort pas des narines du Thalassidrome, comme 


nr 


2-6 
% pt Conclue 
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Pointe de Caramariane 

; 2. 
LA 
TP GT 7. 
cou he 
va aus 
» $ & 
Carte ornithologique es îles de Riou (Echelle environ 1/25000). 

(1) Rookeries de Larus argentalus cachlnnans. 
(2) Phalacrocorazx graculus desmaresti. 
(3) Thalassidroma pelagica. 
(4) Falco per. peregrinus: 
(5) Pujfinus puffinus yelko an. 


l'indiquent quelques auteurs (2), mais bien du bee, largement ouvert en un 
violent effort de dégorgement ; en réalité, l’oiseau vide son estomac. 

Ceci nous amène tout naturellement à nous poser la question de somrégime 
alimentaire. La plupart des auteurs indiquent qu’il se nourrit de petits mol- 


(1) Coloration ‘: 76 ou 111 (pages 38 et 40 du Code des couleurs) devient blanchätre par re- 
froidissement. 


BOT US SDÉCIIQUER RENE PRET M en 0,918 

Indice deSapomticationt eee re eee CRT 165,4 

Indice dIO UE PARU AD RU er LE Sr Eee 116,60 (+ — 3) 
Indicede ReichertMeissl. !:.2..::...4........4,.00. 2,2 Hé 
Matièresinsaponifiables .........:.................... 151 (chiffre élevé qui in- 


dique bien un mélange d'autres matières organiques que les corps gras). à $ 
Point de solidification 2104 (par conséquent liquide dans l'estomac. La petite quantité d'huile 
recueillie ne nous a pas permis l’essai au butyro-réfractomètre. 
(2) Cf. Bouteille, Ornithologie du Dauphiné, I, p. 254. 
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lusques, crustacés pélagiens, fretin de poisson, vers marins (1), ou encore des 
parasites attachés à la peau des cétacés (2). Or, les autopsies stomacales que 
nous avons effectuées nous ont toujours montré l’estomac vide, ou ne con- 
tenant que de l’huile. Pour nous, le régime alimentaire du Thalassidrome 
a pour base principale les matières grasses flottant à la surface des flots et 
provenant soit des filets des pêcheurs, soit des déchets rejetés par les bateaux, 
soit surtout de la décomposition des matières organiques du fond de la mer; 
il est curieux que cette opinion soit manifestée dans le nom local de l'oiseau: 
« Buo lol », littéralement « Boiït l'huile » et « Mangio escumo » (mange 
écume). L'observation du fait n’a donc pas échappé aux pêcheurs provençaux 
qui ont fréquemment l’occasion de voir loiseau au cours de leurs 
pêches de nuit, et dont certains sont, il faut l'avouer, de remarquables obser- 
vateurs. 

Il faut sans doute ajouter à ce régime alimentaire les animalcules du plank- 
ton, de digestion pour ainsi dire instantanée ; mais nous ne pensons pas que 
ni mollusques, ni crustacés de taille aprréciable, ni, a fortiori, alevins ou 
jeunes poissons soient jamais absorbés par le Thalassidrome. 

Il est tout naturel que les tempêtes, en bouleversant les fonds à une certaine 
profondeur et amenant ainsi en masse à la surface les matières grasses en 
décomposition et le plankton des fonds moyens, fournissent une abondante 
nourriture au Thalassidrome (3), et que ceux-ci puissent dès lors être entrai- 
nés à se départir, à ces occasions, de leurs habitudesnocturnes, en prolongeant 
leur repas outre mesure. LES 

Car le Thalassidrome est un véritable oiseau de nuit. Pendant toute la durée 
du jour, et même au crépuscule, il reste blotti dans ses demeures souter- 
raines. Mais la nuit venue, la surface des rochers s’anime ; on entend d’in- 
nombrables chuchottements, comme une causerie monocorde interminable ; 
la loquacité de ces petits animaux, une fois la nuit venue, est véritablement 
stupéfiante. Elle n’est dépassée que par celle des « Boudruchos » (4) dont 
les colonies hantent les îles du golfe et qui, eux, si l’on vient à les saisir, se 
défendent avec énergie et poussent de véritables braiements d'âne. Ces 
Puffins, comme les Thalassidromes, ont des habitudes nocturnes, mais ce- 
pendant ils volent plus volontiers pendant le jour. Les pêcheurs ne paraissent 
pas avoir spécialement remarqué, dans la région marseillaise, que la présence 
des Thalassidromes à la clarté du jour soit un signe précurseur de la tempête. 
À vrai dire, la source de cette opinion doit être cherchée dans Buffon, et il 
ne semble pas qu’elle soit fondée. Non point que les conditions atmosphé- 
riques qui précèdent les orages nous paraissent impossibles à percevoir 
d'avance pour les Thalassidromes; il y à de nombreux exemples de prévi- 
sions météorologiques effectuées par les animaux les plus divers. Mais il ne 
semble pas qu'en Méditerranée la chose ait été observée par les pêcheurs. 

Des Thalassidromes, d’ailleurs toujours rares et isolés, ont bien été obser- 
vés de jour, en pleine mer, par gros temps déclaré (5). Mais on peut penser, 


(1) Cf. Degland et Gerbe, Ornithologie européenne, Il, p. 385 ; Crespon, Orruthologie du Gard, 
p. 502 ; Faune méridionale, II, p. 134; Jaubert et B. Lapommeraye, Richesses ornitho o- 
giques, etc. 
\ (2) Cf. Temminck, Manuel d’Ornithologie, IT, p. 811 (1820). 5 
__(3) La dépression barométrique dont s’accompagnent toujours les orages et qui fait si bien 
«remonter la vase » à la surface de nos étangs, doit produire en mer des effets analogues, 
ayant pour effet de ramener à la surface une partie de phytoplankton, et peut-être de faciliter 
le dégagement des matières grasses enrobées dans la vase du fond. 

(4) Nom donné aux Puffins par les pêcheurs du golfe de Marseille. ! 

En français « Baudruches » peut être à cause de leur légèreté par rapport à leur volume. 

(5) Lun de nous a vu notamment en plein jour, par gros temps, un de ces oiseaux au large 
des Saintes-Maries (Camargue) en 1896. 
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soit qu'ils s'étaient attardés, ainsi que nous l’avons déjà dit, à consommer 
une nourriture rendue plus abondante par l'orage, soit qu'ayant été sur- 
pris par la tempête, celle-ci les ait empêchés de regagner leur retraite diurne. 

Cette dernière opinion nous apparait d'autant plus vraisemblable que le 
vol du Thalassidrome ne saurait, quoiqu’on en ait dit, se jouer de la tempête, 
il est certainement plus léger que puissant, s’il rappelle vaguement le vol de 
l’Hirondelle de cheminée, auquel on l’a le plus souvent comparé, par contre, 


ses battements d'ailes constants, et une allure spécialement souple, bondis- 


sante, et toutefois heurtée, font songer au vol de certaines chauves-souris. 
Le Thalassidrome parait ne pas supporter la captivité ; mais à l'inverse de 
ce qu'indiquent les auteurs (1) ilest loin de ne pas chercher à s’y soustraire. 
Si, après l’avoir capturé, on le pose sur un rocher, et qu’on le laisse libre, 
il s'enlève aussitôt en deux ou trois petits sauts et prend son essor de ce 
même vol soupleetrebondissant que nous venons de décrire, pour disparaitre, 
soit vers la haute mer, soit, quand il le peut, au détour du premier rocher. 
Amené dans une chambre hors de la vue de la mer, et laissé de nouveau en 


_hberté, loin de rester immobile, il s'envole aussitôt, s’oriente sans délai vers 


les ouvertures de la pièce, et sait fort bien éviter les barreaux serrés d’une 
fenêtre, et passer au travers au moyen d’une glissade sur l'aile. 

Maintenu en cage, il se tient tranquille, sans s’agiter trop, sauf la nuit, 
mais il n'accepte aucune nourriture, et ne tarde pas à périr au bout de trois 
ou quatre jours de captivité et ce malgré les tentatives de gavage à l'huile 
de foie de morue que nous avons effectués. 

Le Thalassidroma pelagica (2) est la seule espèce que nous ayons rencontrée 
aux iles du groupe de Riou. 

Toutefois, il ne serait pas impossible qu’on y découvre, un jour ou l’autre, 
l'Oceanodroma leucorrhoa Nieillot, dont plusieurs captures ont été faites 
dans la rade de Marseille (2). 

Ajoutons que les rochers de Riou abritent encore une nombreuse popula- 
tion ornithologique : citons parmi les oiseaux de mer : Puffinus puffinus 
yelkouan Acerbi, Larus argentatus cachinnans Pallas, en rookerie considérable, 
Phalacrocorax graculus desmaresti Payraudeau. Parmi les oiseaux non aqua- 


. tiques, le Saxicola leucurus Gmel. (S. cachinnans Temm.), le Monticola soli- 
tarius L. (Monticola saxatilis L.) et enfin le Falcoperegrinus peregrinus Tunst. 


qui est sédentaire à Riou depuis un temps immémorial, et y était l’objet, 
au xvrie siècle, d’un dénichage systématique pour les besoins de la Faucon- 


nerie de la Cour (3). 


Outre ces hôtes permanents, les îles de Riou recoivent, au moment des 
passages, toutes les espèces qui hantent nos côtes méditerranéennes, depuis 
le Grand Corbeau jusqu'aux minuscules Pouillots, depuis le Pygargue jus- 
qu'à l'Emerillon, depuis le Goéland à manfeau noir jusqu’à la Sterne naine. 
Mais il faudrait un rare bonheur à l’ornithologiste pour bénéficier d’une de ces 
rencontres de hasard. Nous nous proposons cependant de nous tenir au 
courant de ce qui peut passer à Riou, ayant la bonne fortune de nous trou- 
ver secondés par l’intelligent gardien de cette ile. 


(1) Cf. Brehm. Les Merveilles de la Nature : les Oiseaux (Ed. française par Z. Gerbe), p. 830- 
832. 

(2) C£. Jaubert et B. Lapommeraye, Loc. cit., p. 384. 

(3) CF. L'ile de Riou par Bouillon-Landais, Marseille, 1859. Brochure in 8°, 72 p., qui consacre 
plusieurs pages intéressantes au côté historique de cette question. 
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A PROPOS DE LA PRODUCTION NATURELLE DES OISEAUX. 
ET PETITS MAMMIFÈRES 


Par le Vicomte de Poxcixs 


Les circonstances actuelles permettent de faire des observations excep- 
tionnelles Sur la production naturelle des Oiseaux et des animaux dits nui- 
sibles, sur la quantité normale des uns et des autres, quand ils sont aban- 
donnés à eux-mêmes. Certes, le braconnage a pris g grand soin que le repeu- 
plement ne soit pas tel qu’on était en droit de l espérer après plusieurs années 
de chasse théoriquement réduite et les pouvoirs publics, sous les prétextes 
les plus divers, surtout sous celui de protéger les ressources alimentaires 
nationales, ont voulu se laisser convaincre de donner des autorisations de 
destruction dont la plupart du temps le seul but était de favoriser le bra- 
connage. Malgré ces causes viciant nécessairement les observations, il est 
possible de constater un certain nombre de faits dont quelques-uns peuvent 
avoir des conclusions intéressantes. 

Quand une terre a été livrée au braconnage, c’est-à-dire quand elle n’a 
pas été gardée du tout pendant une période de quelques années, dès la pre- 
mière saison entière de vraie protection, il S'y trouve une abondance anor- 
male de gibier : Perdreaux et aussi Faisans. Deux fois, et cela très nettement, 
J'ai vu des terres absolument dépeuplées avoir, la première année où elles 
étaient gardées et sans élevage, sans aucune modification à l’ensemble des 
cultures, une abondance de Perdreaux inouïe, infiniment supérieure à l’hec- 
tare à celle des terres immédiatement voisines depuis longtemps bien 
protégées. 

Cette abondance est restée exceptionnelle, car la deuxième, et infail- 
liblement dès la troisième année, la moyenne retombe à celle des terres voi- 
sines. Je vois en cela la preuve que le Perdreau, tout en se noufrissant de 
grains, est aussi, et surtout, attiré par une provende que nous ne connaissons 
pas, provende qui lui est spéciale et qu'il recherche avec avidité, provende 
qui, en son absence, se multiplie particulièrement pour être rapidement 
ramenée à la normale dés qu'il habite à nouveau le terrain. Ce sera cette nour- 
riture là qui réglera, dans une large mesure, la quantité de Perdreaux. 
Comme exemple, je pourrais nommer une terre de six cents hectares qui 
n'avait Jamais été gardée sérieusement et qui, du jour où elle l’a été, a donné 
près de cinq cents Perdreaux dans la saison, tout en conservant un bon 
stock. Jamais depuis elle n’a, à beaucoup près, approché de ce chiffre, malgré 
des soins sérieux. Une autre terre, de trois cents hectares, a produit une saison, 
la première où elle aït été gardée, plus de cinq cents Perdreaux | Jamais, dans 
aucune des chasses voisines, pareille moyenne n’a été atteinte. Depuis elle est 
tombée à une normale de cinquante à soixante qui est celle des terres conti- 
guës d’égale surface. Ces deux exemples d’abondance anormale par compa- 
raison se sont produits fortuitement, mais régulièrement, dès la première 
année de garderie, sans repeuplement, sans aucun frais, sans rien que la pro- 
tection de la production naturelle. Après cela la petite normale est revenue. 
Il y a donc eu une attraction spéciale provenant certainement d’une abon- 
dance inusitée de nourriture ‘autre que celle due à l’industrie humaine, à 
l'agriculture, car les conditions de cette dernière sont restées identiques. 
Que peut être cette nourriture ? 

Comme corollaire à ceci j'ai souvent remarqué que quand une terre a été 
exploitée intensivement pour la chasse, quand on est arrivé à y maintenir 
artificiellement un nombre de Perdreaux plus considérable que celui dû à 


« 
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sa faculté normale de nourriture, cette terre, quoi que l’on fasse, est ruinée 
pour plusieurs années, dès que cessent les frais artificiels, au point de ne pas 
donner, à beaucoup près, la même moyenne que les terres voisines. 

Si à cela on ajoute l'expérience de toute évidence du retard dans le déve- 
loppement des Oiseaux d'élevage sur leurs congénères purement sauvages, 
retard absolument contradictoire avec ce que nous croirions devoir espérer, 
puisque ces Oiseaux ont sans peine tout ce qui nous paraît le plus favorable 
à leur croissance, nous sommes forcés de conclure qu’il y a autre chose qui 
nous échappe absolument et qui constitue la base la plus utile de leur nourri- 
ture. Cet autre chose se multiplie à notre insu lors du manque de gibier et se 
raréfie également à notre insu lors d’une surproduction artificielle. 

Depuis quatre ans, je remarque que toutes les chasses banales ont reçu 
par émigration un stock de gibier assez abondant, maloré un braconnage 
sérieux, tandis que toutes celles où il y avait de l'élevage, soumises à la même 
maraude que les premières, sont beaucoup moins peuplées. Elle ne se main- 
tenaient qu'artificiellement, elles ont servi à peupler les autres, mais ont perdu 
leur attraction puisque le gibier les quitte pour aller ailleurs. 

Pour les animaux dits nuisibles, j'ai remarqué depuis longtemps, et beau- 
coup d’autres doivent en avoir fait autant, qu’un fait paradoxal se produit 
régulièrement : le nombre des putois, fouines et Oiseaux de proie va croissant 
dans les chasses soumises aux entreprises des gardes destructeurs. La pre- 
mière année, on apprend par la voie des journaux que tel ou tel garde a tué 
deux ou trois cents « fauves » ; la seconde ce sera quatre ou cinq cents, et 
cela se maintiendra à ce chiffre. 

Sans aucun doute, beaucoup de gardes chargés de la destruction des dits 
fauves y trouvent plaisir et profit et seraient désolés de les détruire s'ils en 
étaient capables. Mais il y a autre chose. 

En 1914, la destruction des « fauves » a pris fin, les gardes étant partis. 
IL y à eu une recrudescence marquée dans leur nombre. Les putois étaient 
très nombreux, les Oiseaux de proie aussi. Brusquement, depuis, tout cela 
s’est raréfié. Là où, en 1914-1915, on prenait vingt putois, on en prend cinq 
ou six depuis cette dernière date. Là où on voyait habituellement des Faucons 
des Eperviers ou des Busards, on en voit beaucoup moins. La quantité qui 
avait brusquement augmenté au début, s’est équilibrée d'elle-même à un 
chiffre inférieur à celui qui était habituel lors des plus acharnées destructions. 
J’ai même, ce qui est plus étonnant, trouvé chez moi deux putois morts de 
leur belle mort ; à l’automne 1915, les neiges de l'hiver me permettaient de 
constater que, sur mes 400 hectares, il n’y en avait pas plus de deux autres. 
La même chose s’est produite chez mes voisins. L'hiver 1914-1915 et au prin- 
temps 1915, les écureuils étaient tellement communs que, malgré mon aver- 
sion pour tout ce qui est destruction, je pensais qu'il faudrait peut-être les 
diminuer. Je n’en ai rien fait, et sans que l’on sache pourquoi ni comment, 
il n'y en a pas eu depuis ce moment-là le quart de ce qui se voyait alors. 
Même observation chez mes voisins. 

J'entends d'ici l'explication que beaucoup voudront donner à ces faits, 
explication que voici : 

«Si les animaux nuisibles ont diminué d'eux-mêmes, c’est à cause de la- 
diminution du gibier. » A cela je dis non et non. Je dis non, parce que seul 
sur ma terre j'ai empêché le braconnage presque absolument et n’ai pas eu 
de diminution dans mon gibier normal, car jamais il n’y avait eu d'élevage 
ici, par conséquent la terre n’était pas épuisée. Elle donne aujourd’hui, 
à 2 p. 100 près, ce qu’elle a donné les autres années. Si les animaux nuisibles 
ne vivaient que de gibier, ce dernier n'ayant ni augmenté ni diminué, le 
nombre de leurs pseudo-ennemis aurait dû en faire autant. De plus, le fait 
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d'avoir autour de moi des terres affreusement braconnées et dépeuplées 


dès les premières semaines, aurait dù faire refluer chez moi lesdits nuisibles | 


qui s’y trouvaient et tel n’a pas été le cas. 

« Les nuisibles, attirés par le gibiér dans les terres où il n°y en avait pas, 
se sont répandus partout, d’où une densité moindre » dira-t-on encore. 
A cela je dirai encore non et non, car ces terres sur lesquelles on trouve 
actuellement du gibier, chose inconnue auparavant, n’en ont pas pendant 
longtemps grâce au braconnage. Si les petits fauves le suivaient, ils revien- 
draient là où il y en a après la suppression de celui qui les a attirés au loin. 
Que lon n’oublie pas, en plus, que depuis quatre ans la production des petits 
fauves n’a eu aucune entrave, aucun frein ; si leur nombre avait augmenté, 
s'ils recherchaient uniquement le gibier, ils s’accumuleraient là où il en reste, 
or, ce n’est pas le cas. Les périodes de neige ne laissent d’ailleurs aucun doute 
sur la présence et le nombre des animaux dont je parle. < 

Le calme dans lequel ont vécu les nuisibles permet de constater que leur 
présence dans tel ou tel quartier ne tient nullement à la quantité de gibier 
qui sy trouve. Chez.moi, quand il y a un putois, je sais d'avance où il sera 
de préférence, sans que le gibier influe en rien sur cela. Chez certains de mes 


voisins je sais très exactement où on a chance de les trouver, chaque variété : 


de petits fauves affectionnant,sans explication possible à donner, telle ou telle 
région, tel ou tel bois, tel ou tel passage. Ils sont en cela absolument compa- 
rables aux Oiseaux migrateurs qui se trouvent régulièrement, à telle époque, 
à tel endroit et, à telle autre, à tel autre endroit sans que nous devinions 
pourquoi. Qui ne sait pas qu'il y a des places à Bécasses dans les bois, que 
dans un étang les Canards sont toujours à la même place et que chaque va- 
riété prendra gite à l'endroit précis où étaient les prédécesseurs de la même 
race. N'y a-t-il pas des terres où, quelle que soit la récolte de année, il y a 
toujours et toujours une compagnie de Perdreaux, et d’autres où il n’y en 
aura jamais. Sans doute, la nourriture artificielle influe momentanément 
sur la présence du gibier, mais d’autres causes qui nous échappent ont un 


effet encore plus grand. Je me souviens d’un terrain où j'élevais quelques 


Faisans et les agrainais abondamment. Après leur repas du matin, vers 
9 ou 10 heures, ils se mettaient en route, soit à pied, soit par petits vols, 
pour se rendre à travers une plaine de près d’un kilomètre dans des bois 


où on ne faisait rien pour les attirer, au contraire on les y chassait et tuait. 


sans rémission. En apparence ces bois étaient identiques à ceux voisins 
des agrainages où ils ne restaient jamais. 

Les fortes neiges que nous avons eues ces derniers hivers m'ont permis de 
faire l’œuvre de patience de suivre pendant des journées les traces des petits 
fauves et des renards. Chose qui fera sourire bien des gens, dans mes bois 
bien peuplés de lapins, j'ai hébergé tout l'hiver une dizaine de renards venant 
le plus souvent des chasses voisines et parfois restant aussi le jour chez moi. 
J'ai eu le plaisir d'en tuer quelques-uns, mais à ma très grande stupéfaction, 
je n'ai jamais vu, pas plus ces dernières années que de toute ma vie, la trace 


indiscutable sur la neige, d’un renard chassant nettement un lapin. On trouve 


des traces de lapins bondissant à la vue du renard, jamais celle du renard 
courant après le lapin ne serait-ce que quelques pas. Des lapins sont morts de 
froid et de faim, la trace du renard se détournait parfois pour s'approcher du 


cadavre étendu sur la neige, mais ne le touchait que rarement. Parfois cepen-. 
dant, il le transportait quelques mètres, puis le laissait sans le manger. Un 


lapin mort, caché dans des buissons, attirait le renard à deux ou trois mètres, 
puis il l’'abandonnait sans en approcher davantage. Au contraire on voit très. 
souvent, sur une trace traversant une plaine, par exemple, que l’animal s’est 
brusquement détourné pour aller à travers la neige faire un petit trou vertical 
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au fond duquel s’aperçoit ouverture du terrier d’un insecte. Cet insecte est 


: généralement le 7yphœus (1) typhœus, coléoptère qui vit dans les crottes de 


lapins et de cervidés, et se terre. J'ai parfois suivi le même renard dix et 
quinze kilomètres ; il avait passé à côté de très nombreux lapins, souvent 
dérangés par sa présence, jamais il n’en avait poursuivi un seul, au contraire 


quinze ou vingt fois dans ce parcours il se détournait de sa route pour déter- 


rer un Z’yphœus. : 

Quand un renard a des petits à nourrir, il devient très meurtrier pour les 
lapins, et quand les petits commencent à sortir, je les ai vus, les soirs, courir 
et sauter après les hannetons prenant leur vol hors de terre et les manger avec 
avidité, mais la période où ils sont le plus nuisibles au gibier est celle qui 


concorde avec leurs premières chasses. Plus tard, il y a des moments de leur 
- vie où leur ordinaire se compose presque exclusivement d'insectes et de 


fruits sauvages ou de müres de buisson. En cela, ils se conduisent tout à fait 
comme les chacals. 

Je ne veux pas signilier à la suite de céci que les renards ne mangent pas 
un lapin de Phiver, mais je maintiens qu'ils en mangent alors fort peu et ce 
que je n'hésite pas à affirmer de la façon la plus absolue est que la nourriture 
offrant le plus d'attraction pour les animaux, soit gibier, soit dits nuisibles, 
n'est pas celle que nous croyons, c’est celle que nous ne connaissons que très 
mal ou pas du tout. Elle est la clef du problème de leur présence ou absence 
naturelle, elle varie avec les espèces et les saisons, son abondance ou sa rareté 
vient de l'abondance ou de la rareté dans les années précédentes des animaux 
qui la recherchent et la raréfient suivant leur nombre : elle sort de notre 
compétence en ce que d’abord nous ne la connaissons pas, ensuite nous ne 
pourrions probablement pas, même si nous la connaissions, la faire augmenter 
ou diminuer à notre gré. Il serait intéressant à bien des points de vue que 
des chasseurs, je ne dis pas des gardes, car ces gens-là, imbus d'idées fausses, 
ne sont pas des observateurs et affirment ce qui leur parait utile à affirmer 
dans leur propre intérêt, sans s'inquiéter de la véracité de ce qu'ils disent ou 
répètent, mais des chasseurs, c’est-à-dire des gens sérieux, fidèles et patients 
observateurs, cherchent et fassent part de leurs observations en ce genre 
Sans idée préconçue où sans s'inquiéter des dogmes étranges admis depuis des 
années. On pourrait alors faire œuvre scientifique et intéressante sur un 
chapitre mal connu de l’histoire naturelle. 


RECHERCHES SUR LE GROUPE 
DES SAX/COLA AURITA TEMMINCK ET S. STAPAZINA GMELIN 


Par M. Bépé 


Il existe, dans ce groupe, une confusion certaine qui provient de plusieurs 
causes : d’abord, parce que les auteurs anciens comprenaient sous les noms 
de Saxicola aurita Temm. et Saxicola stapazina Gm. deux groupes de formes 
distinctes qu'ils rapportaient à deux espèces types, mais surtout par ce que 
Pon a cru devoir, dans l'intérêt (?) du respect que l’on porte à la loi de prio- 
rité, changer les noms des oiseaux que l’on avait l'habitude de nommer en 
rapportant au premier le nom du second et en créant un nom nouveau pour 
ce dernier. 


(1) Aussi Geotrupes typhoeus (L.), 


314 P. BÉDÉ. — Saxicola aurita Temminck et S. stapazina Gmelin. 
OO ———_—_— 


Nous n'avons pas ici l'intention de discuter la valeur de ces substitutions. 
Nous nous inclinons devant des autorités beaucoup plus scientifiques que 
nous, mais nous voulons essayer d'exposer les différentes modilications 
nominales suivies par ces deux groupes d'espèces et arriver ainsi, non à la 
nomenclature actuelle que nous n’admettons pas, mais à celle que nous- 
estimons la plus propre à caractériser des espèces bien distinctes. Cette note 
aura donc pour but uniquement d'éviter à nos confrères les recherches et les 
tâtonnements auxquels nous avons dû nous livrer nous-même. 

Certes, cette note doït être bien incomplète, car il nous manque ici des 
ouvrages qui auraient été de première nécessité. Nous avons néanmoins 


conscience, telle qu'elle est, de n'avoir pas fait œuvre inutile. 
? ? 


Degland et Gerbe (Ornithologie européenne, 1867) admettent deux formes: 
S'axicola aurita Temm. ; Saxicola stapazina Gmelin. 


x 


Saæicola aurita Temm. 


Dos blanc roussâtre. 
Gorge blanche ou blanchâtre- 


Du bec au méat auditif, un large 
trait noir ou noirâtre passant par l’œil 
et couvrant toute la région parotique. 

Couvertures supérieures des ailes 
noires ou brun noirâtre. ; 


Rectrices intermédiaires noires au 
bout dans une faible étendue des 
barbes externes. 


Ces deux espèces sont caractérisées comme suit : 


Saxicola stapazina Gm. 


Dos blanc roussâtre. 
Gorge, joues et côtés du cou noirs ou 
noirâtres. 


Couvertures supérieures des ailes 
noires ou brun noirâtre. 


Rectrices intermédiaires noires au 
bout dans une faible étendue des bar- 
bes externes. 


Deuxième rémige plus courte que la 
quatrième. < 
Sous-caudales blanches, 


Deuxième rémige plus courte que la 
quatrième. : 


Ces déterminations ont été admises pendant longtemps. On avait bien 
remarqué des différences dans ces espèces que l’on n’osait pas alors appeler 
des groupes et ce n’est seulement que plus tard que nous trouvons ces difté- 
rences bien cataloguée et élevées au rang sub-spécifique. 

En 1904, dans l’Zbis (p. 75-78), le Comte Salvadori a exposé la confusion 
qui s'était jusqu'alors produite dans les noms à appliquer à ces deux groupes 
de Saxicola. - 

Whitaker, dans son ouvrage Birds of Tunisia, 1905, indique comme suit 
ce changement : Ù L = 

« Comme il a été récemment indiqué par le Comte Salvadori (Zbis, p. 75-78, 
1904), le nom spécifique de Linné, de Stapazina, sans aucun doute, s'applique 
au Traquet à oreilles noires et non au Traquet à gorge noire. Cela est évi- 
demment démontré, non peut-être par la description.propre de Linné, de son 
Motacilla Stapazina, mais par sa référence de Œnanthe altera (Aldrovandi, 
Orn., 11, p. 763), où, outre une bonne description de l'oiseau, nous trouvons 
une figure, sur laquelle on ne peut se méprendre, du Traquet à oreilles noires. 

« Cette première et énorme confusion semble être l’origine de l'erreur qui 
existe en ce qui concerne les noms de ces deux espèces très voisines : lé Tra- 
quet à oreilles noires et celui à gorge noire. Edwards, aussi loin que l’on puisse 
remonter en arrière, en 1743 (Nat. hist., 1, p. 31, pl. 31) figura sous le nom _ 
de Traquet coloré en rouge ou roussâtre, le Traquet à gorge noire, comme 
étant le mâle et le Traquet à oreilles noires, comme étant la femelle, Brisson, 
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en 1760 (Orn., LT, p. 457-459), se reportant aux planches d'Edwards, tombe 
dans la même erreur. 

« Vieillot, en 1818 (Nouv. Duct., XXI, p. 424-425), le premier, indique 
qu'Edwards avait figuré deux espèces distinctes sous un seul nom, comme 
étant les sexes différents du même Oiseau, mais remarqua le fait que Linné, 
dans sa description de AZ. stapazina, renvoyé par la figure d’'Edwards, repré- 
sentait le Traquet à oreilles noires et retint le nom de S. spatazina pour le 
Traquet à gorge noire et décrivit le Traquet à oreilles noires sous le nom de 
Œnanthe albicollis Temminck, deux années plus tard, découvrit aussi l'erreur 
d'Edwards, mais, comme Vieillot, remarqua l'application du nom de Linné 
de M. stapazina au Traquet à oreilles noires et donna à cet oiseau le nom de 
S. aurita. Dresser, dans son article sur ces deux Traquets(Birds Eur., p. 205- 
210) l’'admit dans le texte de la nomenclature et réfère, comme il faut, le 
Traquet à oreilles noires à S. stapazina, quoiqu'il ait récemment (Wan. Pal. 
Birds, p. 37) référé cette espèee à S. albicollis V. et appliqua le nom de 
S. stapazina à la forme de l'Ouest du Traquet à gorge noire. 

« Finalement, le D' Sharpe, dans son Aand List of the genera et species, a 
relégué le nom de Stapazina comme synonyme de Traquet à gorge noire de 
POuest qu'il réfère à Saxicalo rufa Steph., quoique ce nom, d’après la 
description de Stephens de l'oiseau, semble appartenir au Traquet à oreilles 
noires. Ni l’un ni l’autre de ces deux noms de Stapazina et de rufa n'étant 
valables pour le Traquet à gorge noire, cet Oiseau peut sans doute recevoir 
le-nom de Salvadori de Saxicola occidentalis (Ann. Mus. Civ. Ge. (2) II, 
p. 116). » 

En résumé, Salvadori, modifiant la nomenclature primitivement admise, 
donne à S. aurita Temm. le nom de S. stapazina et à S. stapazina Gmel., celui 
de S. melanoleuca Guld. à 

En 1905, avec Whitaker, Birds of Tunisia, nous voyons pour la première 
fois nettement se dessiner l’idée de deux groupes de formes: 

Le groupe primitif de Sazicola aurita Temm. donnera deux espèces : 
S. stapazina Linn. et S. caterinæ Whit. 

- Celui de S. stapazina Gm. donne également deux espèces : 
5. occidentalis Salv. et S. melanoleuca Whit. 
Ces espèces sont caractérisées comme il suit : 


. Saxicola stapazina Linn. 


Ligne frontale autour de la base du 
bec, lores, une ligne s'étendant autour 
des yeux, région parotique, ailes, sca- 
pulaires noir de jais. : 


Vertex, nuque, dos, reins blanc 
d'argent avec temte crème sur le dos, 
eomme les couvertures supérieures de 
la queue. 

Les deux rectrices centrales blanches 
sur le tiers basal, le reste noir. 

Lés rectrices suivantes blanches 
garnies de noir, plus largement sur la 
partie extérieure, plus faiblement sur 
le reste. 

Parties inférieures forte teinte crème 
sur la poitrine. 

Surface interne des primaires et des 

. secondaires noire, 


Saxicola caterinæ Whbit. 


Ligne frontale étroite ne s'étendant 
pas au-delà de la base du bec, lores, 
une raie étroite ne s'étendant pas 
complètement au-delà des yeux, ré- 
gion parotique, ailes noirs. 

Vertex, nuque, dos, scapulaires, reins 
riche couleur crème. 

Couvertures supérieures de la queue 
blanches. 

Les deux rectrices centrales blanches 
sur le tiers basal, le reste noir. 

Les rectrices suivantes blanches lar- 
gement garnies de noir, les paires exté- 
rieures plutôt plus garnies que le reste. 


Parties inférieures entières blanches 
faiblement teintées de crème. 

Surface interne des primaires et des 
secondaires blanche et grise, 


Ne 
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Saæicola occidentalis Salvad. 


Front, vertex, nuque, dos crème, 


Scapulaires crème; reins, couvertures 
supérieures de la queue blancs. 


Lores, région autour des yeux, région 
parotique, partie supérieure de la gorge 
noir de jais. 


Ailes noires. 

Les deux rectrices centrales, blanches 
à la base, noires sur le reste. 

Les deux rectrices extérieures blan- 
ches sur des deux tiers basals, noires 
sur le tiers terminal. 

Rectrices suivantes blanches large- 
ment garnies de noir. 

Reste des parties inférieures blanc 
teinté de crème. 

Surface inférieure des primaires et 
des secondaires gris blanc. 


Saxicola melanoleuca Guld. 


Vertex, nuque, dos, reins blanc d’ar- 
gent avec une légère teinte crème sur le 
dos. 

Couvertures supérieures de la queue 
blanc d’argent avec une légère teinte 
crème sur le dos. 

Ligne frontale étroite au-dessus de la 
base du bec, lores, région autour des 
yeux, région parotique, haut et bas 
de la gorge noir de jais. 

Ailes, scapulaires, noir de jais. 

Les deux rectrices centrales blanches 
à la base, noires sur le reste. 

Les deux rectrices extérieures blan- 
ches sur la moitié basale, noires sur la 
moitié terminale. 

Rectrices suivantes blanches légè- 
rement garnies de noir. 

Poitrine, reste des parties inférieures 
teintés de crème. 

Surface inférieure des primaires et 
des secondaires noire. 


(A suivre.) 


ÉTUDE D'UNE COLLECTION D'OISEAUX 
FAITE PAR M. E. WAGNER DANS LA PROVINCE DES « MISIONES » 
(RÉPUBLIQUE RCENS) 


Par A. Menreaux (suite). 


Picipés 


25. Chrysoptilus cristatus V. 

®, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 
brun, pattes gris clair. 

Ce Pic est appelé en Quichua Carpintero uman puca utula (petit charpentier 
à tête rouge). On le rencontre par groupes de deux ou trois et quelquefois 
en petites bandes dans les bois, chassant les insectes sur les arbres secs. 
Son nom espagnol, Carpintero, lui vient de l'habitude qu’il a de frapper l'écorce 
des arbres avec son bec, comme avec un marteau. De même que les autres 
Pics, il creuse son nid dans les troncs des arbres morts. 

Cet oiseau du sud de l'Amérique n’a été signalé en Argentine que dans les, 
régions du centre, du nord et de l’est. Lillo et Baer l’ont collecté dans le 
Tucuman, Bruch dans le Salta, Venturi dans le Chaco méridional. 


26. Leuconerpes candidus (Otto). : 

9, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 15 avril 1910 (n° 112 B). Iris 
bleu, pattes d’un gris verdâtre, lé égèrement “blanchâtre, paupières jaune 
paille. Nom local Ipacn la Novia. Son apparition annonce, dit-on, les fian- 
çailles. 

Ils sont toujours en mouvement, et volent d'arbre en arbre en criant. On 
les rencontre surtout par bandes de 5 à 6 individus dans les grands bois de 
« Quebrachos », 


3 août 1910 (n° 169 B). Iris 
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Ce Pic sud-américain n’a été signalé que dans le centre, le nord et l’est 
de l'Argentine, où il niche. Lillo et Baer l’ont collecté dans le Tucuman, 
Bruch à Oran (Salta), Borelli à Lorenzo (Jujuy) et Venturi dans le Chaco. 


27. Melanerpes flavifrons (V.). 

9, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 14 juillet 1910 (n 153 B). 
Iris brun jaunâtre, pattes vertes. Nom local Prcapan. Ë 

Cette espèce du sud du Brésil n’a été signalée en Argentine que dans la 
province des Misiones par Dabbene et Rodriguez. 


28. Campephilus robustus (Lcht). 

4, Fazenda da Quillilano, 10 kilomètres au sud de Passo Quatro, Minas 
Geraes, Brésil, altitude 1300 mètres, 7 mai 1893 (n° 5). Iris jaune d’or clair, 
pattes noires, un peu bleuâtres. Nom local Pica pao banderia (Coupe-bois 
drapeau). . 

Ils habitent les grands bois et y vivent à la façon des Pics de nos pays. 

Ce Pic de l’est et du sud du Brésil a été aussi signalé dans le nord-est de 
l'Argentine (Misiones) par Bocard et Rodriguez (Santa Ana). 


29. Ceophlœus erythrops (Valenc.). 

9, ad., Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones, 23 avril 1910. 
Iris brun foncé, pattes gris vert (n° 116 B). On l’appelle Picapon, nom 
brésilien qui veut dire couper le bois en petits morceaux. C’est un nom géné- 
rique qu’on donne à tous les Picidés. [1 chante autour des maisons. Les indi- 
gènes croient que son chant annonce l’arrivée d'étrangers. 

Ce Pic du sud de l'Amérique n’a été signalé que dans le nord-est de l’Argen- 
tine (Misiones) par White, Bocard et Rodriguez (Santa Ana). 

30. Picumnus temmincki Lafr. 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 23 juin 1910 (n° 136 B). Iris 
brun, pattes oris clair. Nom local Yarati, ce qui veut dire libellule. 

Cet oiseau, spécial au sud du Brésil et au Paraguay, se distingue facile- 
ment de P: cirrhatus Tem. par ses joues et son cou roux. On trouve encore 
dans la région P. pilcomayensis Harg, et P. orbignyanus Lafr. Le P. tem- 
minchi n’a été signalée que par Bertoni dans la région du haut.Parana, Mi- 
siones y Paraguay. 


CONOPOPHAGIDÉS 


31. Corythopis calcarata (Wied). 
. à, Villa Lutetia, environs de San Ignacio, Misiones, 14 juillet 1910 (n°154 B). 
Iris brun, pattes oris rose. Nom local Picapan. 
Cet oiseau habite le centre et le sud-est du Brésil. Dans la région de l’Ar- 
gentine il a été signalé sur le haut Parana, par Bertoni, dans ses Oiseaux du 
Paraguay. 


FORMICARIDÉS 


32. Thamnophilus severus (Lcht). 

9, villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 30 juin 1910 (n° 143 B). Iris 
brun, pattes gris foncé. 

Cet oiseau du sud-est du Brésil n’a été signalé dans la régiôn étudiée que 
sur le haut Parana par Bertoni. 

33. Thamnophilus gilvigaster Pelz. 

Th. maculatus, Lafr. et d'Orb., Syn. Ao., I, p. {1 (Corrientes), d’Orbigny. 

Voy. Am. mérid., p. 172 ; Cat. Birds B. M., XV, p. 201. 

Th. gilvicollis (?) Pelz., Sharpe, Handl. Birds, II, p. 14 (1201). 


u 
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4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 22 juin 1901 (n° 135 B). Iris 
brun, pattes grises. : _ 

Cette espèce du sud-est du Brésil, facilement reconnaissable à la couleur 
roussâtre du bas-ventre et des sous-caudales, se trouve donc aussi dans le 
nord de la République Argentine. Elle a été signalée dans le Tucuman par 
Burmeister, Lillo et Dinelh ; dans le Salta (Oran) par Bruch ; danse Jujuy 
(S. Lorenzo), par Borelli et Dinelli ; dans les Misiones, par White ; dans le 
Chaco (Mocori), par Venturi. Elle y niche. 

La forme qui habite le Tucuman a été séparée par Berlepsch sous le nom 
de Th. gile. dinelli ; elle est identique à celle du Chaco (Ocampo) et d'Entre- 
Rios (Corrientes), d’après Dabbene. Il est probable qu’elle est identique à 
celle qui se rencontre dans les Misiones. \ 


34. Pyriglena leucoptera (V.). ë s 
4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 18 juin 1910 (n° 131 B). Iris 
rouge, pattes noires. 
Cette espèce du sud-est du Brésil n’a été signalée dans cette région que 
sur le haut Parana par Bertoni. ê 
à 


DENDROCOLAPTIDÉS 


€ 


35. Xenicopsis rufo-superciliatus oleagineus (Scl.). (= Anabazenopsr.auct.) 
©, ad. Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 21 juin 1910 (n° 134 B). 
Iris brun, pattes grises, Nom local Picapau. 

C’est la forme méridionale de X. rufo superciliatus (Lafr.) Elle a été signa- 
lée en Argentine dans la région andine, dans le nord et dans l’est. Buch l’a 
collectée dans le Salta (Oran), Borelli dans le Jujuy (San Lorenzo) et Venturi 
dans le Chaco (Ocampo). Ces oiseaux y nichent. 


36. Dendrocolaptes picumnus (L£ht.). 

9, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 1er août 1910 (n° 168 B). Iris 
brun, pupille bleue, pattes grises. Nom local Pecu. 

Cette espèce habite le Brésil ; elle a été signalée en Argentine par White 
et Rodriguez dans la province des Misiones et par Bertoni sur le haut Parana. 


Î 


TYRANNIDÉS 


- 97. Gubernetes yetapa (V.). / à 

9, ad., Villa Lutetia, San Ignacio, Misiones, 16 juillet 1910 (n° 160 B). 
Iris gris, pattes noires. à 

Cette espèce du sud de l'Amérique méridionale n’a été signalée en Argen- 
tine que dans le nord-est, dans la province des Misiones, par Venturi, Dabbene 
et White. : 

38. KnipolegusCyanirostris (V.). : 

3, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 21 juin 1910 (n° 133 B). [ris 
jaune orange, pattes noires. 

Cette forme du sud de l'Amérique existe en Argentine dans le centre, le 
nord (Venturi, Chaco) et l'est. En Patagonie, elle est représentée par À. 
hudsonius Sel. 


39. Machetornis rixosa (V.). $ à 

$, Villa Lutetia, San Ignacio, Misiones, 18 juin 1910 (n° 132 B). Iris brun, 
pattes noires. > 

Nom local Matadura, qui provient du fait que cet oiseau se pose sur le dos 
des bêtes blessées pour manger les larves des Diptères qui se développent 
dans les blessures. Nom esp. Ovejero (Lillo) pour la même raison. 
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Cette espèce, qui a été signalée dans le Vénézuéla et dans le sud de lAmé- 
rique méridionale, a été collectée dans le centre, le nord et l’est de la Répu- 
blique Argentine. Baer et Lillo l'ont signalée dans le Tucuman, Borelli à 
San Ienacio, dans le Jujuy et Venturi à Ocampo, dans le Chaco. Elle y nidifie. 


(A suivre) 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Au sujet de l’article du professeur R. Dubois (2. F. O., n° 111), — 19 Les Oiseaux 
ont des aliments bleus ou violets (baïes, fruits, raisin) et semblent ne pas les dédai- 
*ener : en France, j’ai vu souvent le Moineau franc s'attaquer aux prunes, les 
Fauvettes manger des baies violettes ou bleues, les Merles et les Grives manger des 
müres — et même du raisin. Le raisin est inconnu de certains Oiseaux d’Afrique, 
or, en 1916, rapportant du Sénégal au Muséum, des Calaos (Lophoceros nasutus et 
L. erythrorhynchus) et un Merle métallique (Lamprotornis caudatus), je leur achetai 
en passant à Ténériffe, des fruits et en particulier du raisin. Ils préféraient au rai- 
sin blanc le raisin noir (plus exactement bleu violacé). 

J’ai pu remarquer en France que les papillons bleus sont fréquemment victimes 
des Oiseaux insectivores. Les Oiseaux bleus ne sont pas à l’abri des attaques des 
Oiseaux carnassiers. Le Hobereau attaque couramment les Hirondelles ; lAstur 
palumbarius tire son nom du Pigeon, à tonalité générale violette. J’ai vu jadis 
dans les environs d'Auxerre un Busard attaquer un Martin-Pêcheur ; en Afrique, 
les espèces bleues ou violettes de Merles métalliques ont aussi peur des Rapaces 
que les espèces vertes, et des Buses féroces, que j’avais en captivité à Dakar au 
printemps de 1914, ne dédaignaient nullement des cadavres de Merles métalliques 
ou de Cordons bleus que je leur donnais. 

Ces faits infirment la théorie de Hess et donnent pleinement raison à M. le pro- 
fesseur Dubois. 

Aux armées, août 1918. Dr Mirzer-Honrsin. 


Le Coucou, chanteur nocturne. — Comme le Dr Millet-Horsin (n° 111 dela Revue) 
j'ai constaté, dans la Seine-Inférieure, que les Coucous chantaient la nuit, mais 
en général pas après minuit. J’ai reçu à ce sujet divers témoignages de paysans 
de la contrée. 

Les clairs de lune semblaient favoriser ces chants nocturnes. Tout ceci à l’époque 
de la ponte et pendant la couvaison. 

(Seine-Inférieure) Marcel GuÉGAN. 


Du chant du Coucou. — (Réponse au Dr Millet-Horsin, R. F#. O., n° 111, p. 279). 
— Le Dr Millet-Morsin dit, dans une courte note, avoir entendu le Coucou chanter 
durant toute une nuit, et considérant le fait comme bizarre il voudrait savoir si 
d’autres observateurs ont constaté le même phénomène. Le Coucou, par ses allures 
mystérieuses, par les nombreuses légendes auxquelles il a donné naissance, est 
un oiseau qui m’a toujours vivement intéressé. En 1911, j’ai publié une petite bro- 
chure intitulée : Des Coucous et de leurs Mæœurs dans laquelle j’ai consacré quelques 
lignes au chant de ces oiseaux. Voici quelques notes que je relève. 

« Ce cri, qui est celui des mâles dans la saison des amours, se fait entendre aussi 
« bien la nuit que le jour ; mais c’est surtout la nuit qu’il répète avec plus d’assi- 
« duité son chant monotone. À minuit, il commence à chanter et souvent il répète 
« le « coucou » plus de cent fois de suite, sans s’arrêter et sans changer de place, 
« tandis que dans le jour on n’a pas remarqué qu’il le répétât plus de 26 fois. » 

Cette observation est déjà bien ancienne, elle nous est donnée par le Dictionnaire 
d'Orbigny en 1844. Je m’'empresse d'ajouter que j’ai souvent entendu en plein 
jour et par forte chaleur, un même Coucou, sans changer de place, chanter jusqu’à 
247 fois. 

Je n’avais pas, en 1911, attaché d@importance au chant nocturne du Coucou, 
mais depuis et cette année encore je l'ai entendu à plusieurs reprises chanter non 
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pas toute une nuit, mais un nombre assez considérable de fois et qui plus est en 
variant ses emplacements. Ces faits nous montrent le Coucou comme susceptible 
de mener, au moins parfois, une vie nocturne. 

Chercorat, Magnac-Laval (Haute-Vienne). René d’ABapte. 


s 
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Photographie d’une Grive musicienne sur son nid. — La photographie ci-contre 
est la reproduction d’un agrandissement-du petit cliché dont le n° 104 du 7 dé- 
cembre 1917 de la Revue annonça la publication. 


Ce nid de Grive musicienne couvant ses œufs, établi sur les basses branches 
d’un vieux pommier, fut photographié bien avant la guerre, à Sainte-Catherine- 
les-Arras, dans le Pré des Lavandières où étaient édifiés des séchoirs désaffectés- 
depuis longtemps, et dont l’un d’eux me servit d’abri d’où je pus prendre, par 
une lucarne, le cliché initial, après avoir enlevé, par intervalles, afin de ne pas 
effaroucher l’oiseau, les quelques feuilles qui me gênaient. 

Lorsqu'il sera possible de me réserver la place nécessaire, dans les colonnes de 
la Revue, j'expliquerai tout au long ma façon d'opérer... accessible à tout le monde, 
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DEUX INDICES CARACTÉRISTIQUES ET DIFFÉRENTIELS 
DES PASSEREAUX, ÉCHASSIERS ET GALLINACÉS 


Par Maurice BouBier, 
Docteur ès-sciences. 


Est-il possible de caractériser les Passereaux, Gallinacés et Echassiers 
autrement que par les descriptions si usuellement employées, mais souvent 
très vagues ? Tel est le problème ici posé. 

Définir les Passereaux, avec Degland et Gerbe par exemple, en disant : 
« Bec très variable, dépourvu de cire ; ailes et queue de longueur et de forme 
variables ; pieds courts ou de moyenne longueur, le plus généralement quatre 
doigts ; ongles grêles, plus ou moins courbés», c’est se tenir, on en conviendra, 
dans des termes d’une désolante banalité et sans aucune signification essen- 
tielle. à : 

A première vue, il est parfois difficile de dire pourquoi tel oiseau (la Caille) 
est un Gallinacé ct non un Passereau, pourquoi tel autre (le Tichodrome) 
est un Passereau et non un Echassier, etc. ; 

Je me suis donc attaché à trouver des caractéristiques mesurables, soma- 
tométriques, et par là à obtenir une définition d’allure quasi mathématique 
des groupes d’Oiseaux ci-dessus désignés, si couramment utilisés encore, bien 
qu'abandonnés au point de vue scientifique pur. 

Or, deux rapports numériques semblent suffisamment sûrs et clairs pour 
donner toute satisfaction. Ce sont : 

Le premier indice s'obtient en divisant la longueur du doigt antérieur médian 
par la longueur du pouce (doigt postérieur). 

Le deuxième indice est donné en divisant la longueur du bec (prise en droite 
ligne de la base frontale à la pointe) par sa largeur à la base. 

On trouvera ci-après, dans une tabelle-annexe, une liste suffisamment 
complète de mensurations faites sur des représentants des diverses familles 
avec les rapports ou indices obtenus. 


RÉSULTATS GÉNÉRAUX. — Voici maintenant les résultats qu'il est possible 
de tirer de ces recherches. 

19 Chez les Passériformes et les Colombins, les indices sont tous deux très 
faibles, puisqu'ils sont compris entre 1 et 3,5. Exceptionnellement, si le 
second indice est 4 ou au-dessus (Tichodrome et Grimpereaux), le premier est 
aux environs de {. 

20 Chez les Æchassiers, les indices sont forts ou en tout cas l’un des deux : 
le premier indice dépasse 2 et peut s’élever jusqu'à @ (infini) ; toutefois, s’il 
est inférieur à 2 (Ce qui est le cas chez les seuls Hérodiens), le second indice 
est au minimum 4. 
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' 

Seule, la Glaréole {Glareola pratincola L.) a des indices de Gallinacé ; or, 
on sait combien cet Oiseau a occasionné de difficultés aux systématiciens. 

En multipliant un indice par l’autre, on obtient que : 
pour les Passériformes, le maximum est d'environ 6 (ou très peu au-dessus). 
tandis que pour les Echassiers, le minimum est au-dessus de 7. 

30 Chez les Gallinacés, le premier indice est assez fort, soit au minimum 2,5 
et toujours plus fort que le second indice d’au moins une unité, tandis que Le 
second indice est faible (maximum 2,5). 

Chez les Passériformes, le premier indice est plus faible que le second, il lui 
est rarement égal ou un peu plus élevé, et dans ce dernier cas la différence. 
ne dépasse pas ou guère 1 /2. > 

49 Quant aux Coraciiformes, que le grand public prend en général pour des 
Passériformes, ils ne constituent pas, au point de vue qui nous occupe ici, un 
groupe homogène : ils ne sont donc pas de vrais Passereaux. 

C’est ainsi que le Aollier (Coracias garrulus L.) fait figure de Passéri- 
forme, mais sa coloration est tout à fait spéciale ; que le Guéprer (Merops 
apraster L.) et le Martin-Pêcheur (Alcedo ispida L.) ont des indices d’Ardéi- 
formes, mais ils s’en distinguent par leur coloration si brillante et par la sou- 
dure des doigts sur une partie de leur longueur. 

La Huppe (Upupa epops L.) ne correspond à aucun groupe, car ses pattes 
ont un indice de Passériformes et son bec un indice d'Echassier. La formule 
de PÆngoulevent (Caprimulgus) correspond à celle des Gallinacés en général, 
mais la forme de son bec, si largement fendu, est, comme on le sait, totale- 
ment différente. Les Martinets (Apus) ne correspondent qu’en partie aux 
Passériformes, mais s’en distinguent par leurs longues ailes en faucille 
(environ 20 centimètres), dépassant la queue fourchue. 

Ces résultats montrent tout d’abord que les termes de Passereaux (ou du 
moins de Passériformes), d’Echassiers et de Gallinacés conservent malgré 
tout une réelle valeur systématique. D’autre part, on constate qu’il est 
parfaitement possible. de caractériser ces groupes, non seulement par des 
diagnoses descriptives, mais ce qui peut-être est mieux encore, par des rap- 
ports biométriques. 

On peut résumer les résultats précédents dans le tableau suivant, en se 
rappelant que les deux indices doivent être pris conjointement. 


T'ableau-r'ésumé. 


1er INDICE 2INDICE. [MULTIPLICATION 
Rapport Rapport d’un indice 
doigt médian : pouce | longueur : largeur du bec par l’autre 


Passériformes en général, Colombins. de 1 à 2 maximum 3,5 ) maximum 6 
Passériformes Certhiidés (Tichodro- (ou très peu au- 
mes et Grimpereaux) f de.4 à 5,5 env: dessus). 


Hérons, Ibis, Spatules ë de 3,2à 3,5 ae 
Autres échassiers (sauf Glaréole) è au-dessus de 4 { Minimum 7 
| 


-Gallinacés et Glaréole env. 4,5 à 2, nombres var. 


GrapniQues.— En traçant comme abscisse la longueur relative de indice 1 
et comme ordonnée celle de l’indice 2, puis en rejoignant les extrémités de 
ces lignes, on obtient les graphiques triangulaires suivants qui, d’un simple 
coup d'œil, font saisir les différences entres les groupes. 
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Tabelle-annexe (mesures données en millimètres.) 


Le à CHE 
È 8£z | 328 
Æ SES | SEE 
E LUE 
© = = 
A 5 & 
I. Passériformes. 
Hirondelle de cheminée.......| 16 10 755 7 1,6 1 
Hirondelle de fenêtre ........ 
Hirondelle de rivage ......... AMEN DAS 4 1,3 1,4 
Gobe-mouches gris .......... 17 11 10,5 6 10e lee 
Gobe-mouches noir. ....... Ets 11 11 6 1,2 1,4 
Mroplodyie rer Re 15 12 10 3 192 3,8 
CMCIEPIONTEUTEERERERETEE 26 18 15 5 1,4 3 
== ST US STE NA OIO IE 27 19 15 k,5 1,4 3,3 
INELIEM OI EAN RER 34% 25 20 7 4,3 2,8 
Grive draine ter Free 30 20 18 5) SRI DNS 
Merle de roches... 1..." 26 18 19 7 1,4 27 
GTV TONER ENTER E 3 21 20 7 15:83 29 
Accenteur des Alpes..........| 22 47 11 6 153 1,8 
ITAQUEUTATIENE ARTE POROMMERS 24 45 11 5 1,4 252 
Pouillotis fleur ee 14 11 41 4 4,2 2,7, 
Locustelle tachetée.."..... 18 13 10 3,9 1,4 2,8 
Phragmite aquatique ........ 21 14 10 4 1,9 2,5 
Fauvette babillarde . Pre ee 15 na 9 a 1,3 22 
R'OSSIBNn DIE ERREUR 22 14 16 6,5 1,5 .2,4 
Jaseur de Bohème............ 23 14% 10 6 1,6 1,6 
— Re 29 15 11 7 1,5 1,4 
Pie-priéche crises "etre et 22 AE) 7 6 159 2,8 
Pie-enieècherousses rente 20 13 1% 6 1,3 2,3 
ROitelt A pe PSS 15 12 8 3 1) ENG 
Mésange charbonnière ........| 18 15 9 3 4,2 3 
Mésangenoirel "+" 13 11 10 k 154 2,5 
Mésange huppée "21100 12 11 8 259 bal 3,2 
Mésange à longue queue...... 11 11 6,5 2,5 1 2,6 
se es 18 11 10 ñ 1,1 2,5 
DICLETIE RAP PRET LR 19 19 16 6 1 2, 
CTiIMpPeRCAUE EEE EEE 13 13 12 3 al & 
Cho OME PSE RE RRES 26 23 28 5 11 5,6 
Pipit des buissons ........... 22 19 8 & 454 2 
Bergeronnette jaune ......... 18 14 12 4 12 3 
Alouette lulu "r re ernr 20 20 10 A 1 270 
— ER Ne 17 20 11 & 0,8 25 
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OBSERVATIONS SUR LA BONDRÉE APIVORE 
Par Maurice de la Fuye 


La plupart des chasseurs au Grand-Duc affirment que la Bondrée apivore 
ne crie jamais en venant au leurre, contrairement à la Buse commune, qui 
accompagne ses attaques de nombreux piaulements. Le fait est exact au 
début, et, comme la Bondrée est en général assez facile à tirer, elle se fait 
tuer à la première ou à la seconde passe. Si on pousse l'expérience plus loin, 
pour observer ou photographier l’Oiseau, il n’en est plus de même. A ce 
point de vue ma séance du 1 août 1918 est caractéristique. 

Champagne humide. Etang en bordure de bois, le Grand-Duc articulé placé 
au bord de l'étang à 20 mètres de la lisière du taillis où j'étais dissimulé. Aux 
alentours quelques charmes jfeuillus hauts de 10 à 12 mètres. Temps très clair, 
chaud, avec brise d'Est. Se 

Installation à 8 heures 3 /4, heure d’été. 

9 heures. Un Faucon cresserelle. Attaque assez molle. 

9 h. 10, Deuxième Faucon cresserelle. En même temps le premier revient 
et les deux oiseaux exécutent de nombreuses passes avec accompagnement 
de cris. Je prends deux clichés. Sur le second je puis saisir les deux oiseaux 
attaquant ensemble. À noter que ni l’un ni l’autre n’ont fait le Saint-Esprit. 
Ils piquaient, les ailes repliées, de 12 ou 15 mètres, et se relevaient aussitôt. 

9 h. 18. Disparition des Cresserelles. 

9 h. 30. Une Bondrée apivore type nègre. Attaque silencieuse, puis station 
sur un arbre à quelques mètres à gauche de la hutte. Une minute de pose, 
une passe sur le leurre et station sur un autre arbre à droïte et à une vingtaine 
de mètres de la hutte. Alors seulement l'oiseau profère pour la première fois 
son piaulement beaucoup plus aigu que celui de la Buse commune. Depuis 
ce moment, les attaques se succèdent régulièrement à deux ou trois minutes 
d'intervalle avec stations alternatives sur des arbres à droite et à gauche 
de la hutte. Les cris deviennent de plus en plus fréquents ; pourtant l'oiseau 
ne les pousse que pendant ses poses et non pendant ses vols. 

Cette Bondrée attaque chaudement, heurtant le Grand-Duc presque chaque 
fois, absolument indifférente à ma présence (j'étais à moitié sorti de la hutte 
pour braquer mon appareil), indifférente aussi au bruit de l'armement et du 
déclie de Pobturateur. L'oiseau volait à 1 m. 50 du sol et se relevait pour 
passer par dessus le Grand-Duc. 

9 h. 45. La Bondrée s’éloigne après une dernière passe. Presque aussitôt, 
au-dessus du leurre je vois descendre d'assez haut une seconde Bondrée type 
blanc. Tête basse, ailes arquées, serres pendantes, cet oiseau qui, parmi les 
Rapaces, a les mœurs les plus douces, présente au leurre une attitude im- 
pressionnante. Le chasseur novice se croit en présence d’un Autour, d’un 
Faucon pèlerin ou même d’un Aigle botté, et bien souvent la Bondrée paie 
de sa vie cette ressemblance. Si on la laisse approcher, il est facile de recon- 
naître les trois bandes caractéristiques de la queue, même les lorums recou- 
verts de petites plumes imbriquées et les iris jaunes, ensemble qui rappelle 
une grosse tête de Pigeon ramier. L'oiseau pousse souvent la complaisance 
jusqu’à se poser, soit à terre, soit sur une branche à quelques mètres de l’obser- 
vateur (pourvu que celui-ci soit à peu près dissimulé), permettant de noter 
ses attitudes et le détail de son plumage. Par contre, il est presque impos- 
sible de le photographier ainsi, car il choisit toujours une branche basse dans 
un arbre feuillu. 

Cette seconde Bondrée exécute ses passes quelques mêtres plus haut que la 
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précédente, réalisant l'attaque classique en V. Elle aussi se met à crier après 
la seconde ou troisième passe. 

10 heures. La première Bondrée revient et attaque de nouveau. Attaques 
alternées des deux oiseaux avec cris de plus en plus fréquents pendant les 

oses. 

10 h. 45. Apparition. d’une troisième Bondrée type blanc semblable à la 
seconde, voix un peu plus aiguë. Je crois pouvoir affirmer que celle-là 
a crié avant d'attaquer le Hibou, mais il est possible que ce cri n’ait été 
qu'une réponse au<oncert de ses deux congénères. 

Dès lors, et pendant une demi-heure, les trois oiseaux ne cessent d’atta- 
quer, de crier et de décrire en criant des cercles au-dessus du Grand-Due. 
Parfois, il font mine de s'éloigner puis reviennent avec une ardeur nouvelle. 
Leurs cris sont si forts et si fréquents que je peux les comparer pour le va- 
carme aux croassements des bandes de Corbeaux dans les mêmes circons- 
tances. Cela devient assourdissant. L’une d'elles prit à la fin un ton un peu 
enroué. 

10 h. 45. Les oiseaux s’éloignent peu à peu, cessant d'attaquer et élar- 
gissant leurs cercles de plus en plus. Période de silence, pas tout à fait cepen- 
dant car, dans la direction d’un boqueteau situé vers l’ouest à 500 ou 600 
mètres, j'entends toujours quelques piaulements. 

11 h. 15. Retour de la Bondrée nègre. Attaques et cris selon le mode 
précédent. . 

11 h. 20. Retour d’une des deux Bondrées blanches. Attaques alternées. 
La troisième Bondrée ne reparait plus. 

11 h. 30. Disparition définitive des Bondrées. 

14h. 45. Pour clore la séance, une Buse commune attaque selon ses pro- 
cédés habituels, très brutalement, en criant beaucoup, et s'éloigne cinq 
minutes après à l’arrivée du garde qui venait, à Pheure prescrite, chercher 
le Grand-Duc. 

Voilà ce qu'on peut voir avec un peu de patience. Les Buses communes, 
Bondrées apivores et Faucons Cresserelles sont à peu près les seuls Ra- 
paces qui mettent autant de complaisance dans leur attitude au leurre. 

Les Milans n’attaquent qu’une fois, assez mollement, les Busards trois ou 
quatre fois, même le Busard harpaye ne fait souvent qu’une seule passe. 
Ils sont beaucoup plus sauvages. Le moindre bruit, le moindre geste intem- 
pestif de l’observateur à la fenêtre de sa hutte les met en fuite. Aux séances 
suivantes, les oiseaux déjà leurrés évitent le Grand-Duc, ce qui n’est pas 
le cas pour la Bondrée. Soit pour les tirer, soit pour les photographier, il faut 
les saisir à leur première passe sous peine de les voir s'éloigner sans esprit 
de retour. 

Les Chênes (Marne) 1e août 1918. î 

Le 14 août, cinq Bondrées sont venues à mon Grand-Duc, deux d’abord, 
trois ensuite. Elles n’ont pas cessé d’attaquer durant près d’une demi- 
heure avec le plus profond mépris pour ma présence. Je les clichaï un grand 
nombre de fois à quelques mètres et j’obtins deux clichés permettant de . 
distinguer les principaux détails du plumage. 

Elles attaquaient avec un tel ensemble que deux fois J'en pris deux sur la 
même plaque, une fois trois, ce cliché fut malheureusement raté par suite 
d’un dérangement de l’obturateur qui ne fonctionna pas à la vitesse voulue. 
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RECHERCHES SUR LE GROUPE 1 
DES SA XICOLA AURITA TEMMINCK ET S. STAPAZINA GMELIN 


Par M. B£pé (fin) 


Nous avons tenu à exposer les caractères spécifiques des espèces de ces 
deux groupes tels que nous les a fait connaître Whitaker, car ces espèces ont 
été bien souvent, par la suite, en partie réunies entre elles par les auteurs, 
comme on pourra le voir par le tableau final. En parlant de Saxicola stapa- 
zina Linn. in Birds of Tunisia (1905, Vol. I, p. 25), Whitaker, montre les 
caractères les unissant entre elles : ; 

« … sur ce sujet, Je puis signaler les étroites relations qui, évidemment, 
existent entre eux (S. stapazina Linn et S. caterinæ Whit.) et entre les deux 
espèces de Traquets à gorge noire. Ces deux espèces forment un groupe par- 
faitement distinct, se ressemblant l’un l’autre en bien des points, dans leur 
structure, dans la couleur de leur plumage, dans leurs habitudes, aussi bien 
que dans le choix de leur habitat pour nicher. » 

Dans le premier groupe des anciens S. aurita Temm. cet auteur, dans un 
exposé très précis,étaye la validité de son espèce S. caterinæ et expose les : 
raisons qui l'ont conduit à séparer cette forme constante et typique de l'Ouest 
d’avec la forme de l'Est S. stapazina Linn. Il admet cependant, qu’apparte- 
nant à des espèces très voisines, ces Oiseaux peuvent s’hybrider dans les 
localités où ces deux formes se rencontrent et qu’il y a trouvé des spécimens 
participant des deux types? Mais, dans l’ensemble, les deux formes de l'Est. 
et de l'Ouest sont bien distinctes. 

Pour ce qui est du second groupe des anciens $. stapazina Gm., les deux 
espèces qui le composent, S. occidentalis Salv. et S. melanoleuca Gmel. «sont 
clairement séparables, sans aucun doute ; les points de différence entre eux 
étant les mêmes que ceux entre les deux espèces de Traquets à oreilles noires 
qui auraient en surcroît une bande noire à la gorge » (in Whitaker) ; comme 
pour le groupe précédent, il admet aussi que là où les deux formes se ren- 
contrent, des hybrides peuvent occasionnellement se produire. 

En 1910, Hartert, dans son ouvrage Die Vôgel der palæarktischen Fauna, 
simplifie, à son avis, la nomenclature : il prend les deux formes du groupe 
de $. aurita Temm.(S.stapazina Linn. et S. caterinæ Whit.), y ajoute la forme 
du groupe des S. stapazina Gmel. (S. occidentalis Salv.) et en fait un tout 
sous le nom de Saxicola hispanica hispanica Linn., estimant que S. occiden-. 
talis Salv. n’est qu'une variété du premier groupe qui aurait la gorge noire. 

Par contre, la forme S. #nelanoleuca Gm. du groupe des S. stapazina Gm. 
est subdivisée par lui en deux formes : une forme de l'Est s’égarant jusqu’en 
Tunisie et à laquelle ilréserve le nom de S. kispanica xantomelæna H. et E. et 
une forme encore plus à l'Est, vivant en Palestine et en Syrie et en général 
dans l’Asie-Mineure, dont il fait le type de S. melanoleuca Guld. 
 Trouessart, dans son Catalogue des Oiseaux d'Europe, admet les vues 
d'Hartert. Il réunit les formes S. stapazina Linn. et S. caterinæ Whit. du 
groupe de S. aurita Tem., à la forme S. occidentalis Salv. du groupe de S. sta- 
pazina Gmel. sous le nom de Saxicola hispanica Linn. 

Et comme Hartert fait une sous-espèce de la précédente pour la forme 
la plus occidentale des deux types admis de S. melanoleuca Gmel. tel que le - 
concevait Whitaker, sous le nom de Saxicola hispanica xanthomelæna, H.et E. 
il nous prévient que l’autre forme S. melanoleuca Guld n'apparaît pas en 
Europe. o 

Toutes ces modifications, si elles n’ont pas été suivies avec soin par celui 
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que ce groupe intéresse, deviennent obscures. C’est alors, également en 1912, 
qu'apparait dans la Fevue Française d'Ornithologie, une Note que nous n’hési- 
tons pas à traiter de capitale sur la question. Cette note, due à M. Coll. 
Ingram, est intitulée : « Les Traquets à gorge noire et à oreilles noires ». 
Dans cette note, Coll. Ingram, tout en admettant les divisions adoptées 
par Whitaker et rejetant au contraire les assimilations proposées par Hartert 
jusqu’à ce que des preuves de la parenté des deux groupes nous soient fournies, 
change les noms adoptés par Whitaker pour raisons de priorité et ajoute aux 
noms de cet.auteur la forme reconnue par Hartert du Traquet à gorge noire 
de l'Ouest «le plus occidental ». La nomenclature devient donc : 

Pour les Traquets oreillards : 

Saxicola stapazina stapazina Linn. (pour celui appelé S. stapazina Linn. 
par Whitaker) et Saxicola stapazina aurita Temm. (pour celui appelé S. cate- 
rinæ Whit. par Whitaker). : 

Pour les Traquets à gorge noire : 

Saxicola hispanica hisparica Linn. (pour celui appelé #°, occidentalis Salvad. 

‘par Whitaker), et Saxicola hispanica xanthomelæna H. et E. (pour celui appelé 
S. melanoleuca Guld. par Whitaker). 

Enfin, Saxicola hispanica melanoleuca Guld. pour la forme de Traquet à 
gorge noire de l’Est*«la plus orientale » non enregistrée en Afrique occiden- 
tale par Whitaker. 

Les descriptions sont analogues à celles de Whitaker, sauf pour S. hispa- 
niea xanthomelæna H. et E. en ce qui concerne la surface interne des ailes. 
Les divers auteurs d’ailleurs ne sont pas d'accord. Whitaker dit : surface 
inférieure des primaires et secondaires noire ; Hartert : bord intérieur des 
rémiges n’est pas aussi nettement blanc, mais seulement brun suie, ou bien 
tout noir comme le reste des rémiges (traduction Lavauden) ; Coll. Ingram : 
dessous des ailes blanchâtre. 

Coll. Ingram considère aussi que S. hisparica- xanthomelæna H. et E. 
est une forme intermédiaire entre S. hispanica hispanica Linn. et S. his- 
panica melanoleuca Guld., disant de la forme qui nous occupe qu’elle est 
« similaire à S. hispanica melanoleuca Guld., mais avec les parties supé- 
rieures et la poitrine distinctement lavées d’isabelle rougeâtre sombre, noir 
sur la poitrine plus restreint, dessous des ailes blanchâtre ». 

En 1914, von Zedlitz, dans ses « Notes sur les Oiseaux observés et recueillis 
en Algérie », adopte les vues d’Hartert et, pour mieux nous convaincre que 
les Traquets à oreilles noires et les Traquets à gorge noire forment une seule 
et même espèce, il écrit ce qui suit : 

« Je suis absolument convaincu que les mâles à gorge noire et ceux à gorge 
blanche sont des variations individuelles de la même espèce:se trouvant mé- 
langées très irrégulièrement. D'un coup de fusil par exemple, nous avons 
abattu dans les ruines de Lambèse deux spécimens dont l’un avait le jabot 
noir et l’autre blanc. » 

Voici bien l'argument irrésistible ! Cela me rappelle un de mes amis d’iei 
qui eut la chance, du même coup de fusil, de tuer un lièvre et un Perdreau. 
Eh bien ! si nous acceptions la théorie de von Zedlitz, il faudrait admettre 
que le lièvre et le Perdreau appartiennent à la même espèce, puisqu'ils 
ont été tués ensemble Il! C’est l'application exacte de sa théorie. Et lui qui, 
dans les premières pages de sa note précitée, éreinte un naturaliste fran- 
çais d’une facon toute teutonne en ce qui concerne l'apparition de certains 
Vautours en Algérie, aurait mieux fait de relire sa note et-de ne pas laisser — 
imprimer l’idiotie soulignée ci-dessus. Lui qui doute avec tant d'assurance 
de l’apparition de certaines espèces dans le nord-ouest de l'Afrique (vor 
PR. PF. 0., p.329, n° 63, juillet 1914) ne s’est pas douté que les événements, à 
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leur tour, se chargeraient aimablement de lui prouver que la science boche est 
un vain mot. Les captures de notre bon ami M. Blanchet, à Sousse, prouvent 
entre autres que Falco cherrug existe dans nos contrées le 

Mais, revenons à notre sujet. En ce qui me concerne, tant que Je ne trouve- 
rai pas ‘des ; jeunes Saxicola au nid, dont j’aurai pu identifier le père et qui, 
élevés, me donneront un mâle à gorge noire et un mâle à gorge blanche, je 
refuser ai d'adopter l'opinion d’ Hartert et je prélérerai m'en tenir à la classi- 
fication de Coll. Ingram qui me paraît être la p plus juste. Le tableau suivant 
donnera une idée claire des fluctuations qu'a a subi la classification de ces 
deux groupes. 


MurarTions Des Groupes Saxicola aurita TEMM. ET S. stapazina Gm. 
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ÉTUDE D'UNE COLLECTION D’OISEAUX 
FAITE PAR M. E. WAGNER DANS LA PROVINCE DES «MISIONES » 
(RÉPUBLIQUE ARGENTINE) 


Par A. MENEGAUX (suite) 
TYRANNIDÉS 


40. Serpophaga subcristata (V.). 

?, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 8 juillet 1910 (n° 154 B). Iris 
brun clair, pupille bleu foncé, pattes noires. Nom local Carahuar. 

Cette espèce, qui habite le sud-est du Brésil, le Paraguay et l’'Uruguay, n’a 
été signalée en Argentine, où elle niche, que dans le nord et HE ‘White l’a 
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collectée dans les Misiones, Lillo dans le Tucuman, Venturi dans le Chaco 
et Giacomelli à la Rioja. 


Mimipés 


41. Mimus saturninus (Lcht). 

? ad., Las Pedras, près Passo Quatro, Brésil. 24 mai 1903. Iris jaune sale, 
pattes gris noirâtre. Nom local : Tico-tico do campo. 

La forme de l'Argentine est très voisine, c’est A. sat. modulator (Gould) 
qui vit dant toute l'Argentine sauf en Patagonie et aussi voisine de 7. sat. 
frater Hellm. de l'Etat de Goyaz. 


TurpIDÉs 


42. Merula rufiventer (V.). 

 ad., Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 6 juillet 1910. Iris brun, 
pattes jaunâtres (n° 150 B). 

ad., Campagnes des Missions, haut Parana. 2 avril 1910 (n° 115). 

On l'appelle Avra corechirr. Les gens du pays affirment que lorsque cet 
oiseau chante, il va pleuvoir. À propos du n° 115, M. Wagner dit qu’on 
l'appeler Guiratoro (oiseau taureau) et qu’il fait son ‘nid dans le sol (?). 

Cet oiseau du sud de l'Amérique n’a été signalé en Argentine que dans le 
centre, le nord et l’est. Etant donné qu’il est assez fréquent au centre et au 
sud du Brésil, 1l n’est pas étonnant qu'il vive aussi dans le nord-est de lAr- 
gentine. lillo et Baer l'ont collecté dans le Tucuman (1), Bruch à Oran (Sal- 
ta), Borelli à San Lorenzo (Jujuy) et Venturi à Ocampo (Chaco). 


43. Merula amaurochalina (Cab.). (— leucomelas auct.). 

d, Villa Lutetia, près San Ienacio, Misiones, 26 juillet 1910 (n° 164 B). 
Iris et pattes brun clair. Nom vulgaire Avia. 

Cette espèce du sud de l'Amérique a été signalée dans toute l'Argentine, 
sauf dans la Patagonie et la région andine. Elle a été collectée par Lillo 
dans le Tucuman, par Venturi à Ocampo (Chaco) et par White, Corrientes 
et Misiones. 


MNioTiILTIDÉS 


44, Compsothlypis pit. pitiayumi (V.). 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 18 juin 1910 (n° 129 B). 
Iris brun, pupille bleue, pattes gris jaunâtre. 

Cette forme de Parula du sud de l Amérique ne vit que dans le centre, le 
nord et l’est de l'Argentine. Lillo l’a signalée dans le Tucuman, Kerr sur le 
Pilcomayo, Venturi “dans le Chaco (Ocampo) et Burmeister du Parana au 


E nn Baer la dit commune toute l’année dans le Je uman. 


. Ornithion obs. obsoletum (Tem.). — !/! 

: Villa Lutetia, près San Ienacio, Mon 30 i juin 4910 (n° 147 B). Iris 
brun, pattes grises. On ne le trouve que dans les bois touffus. 

Le Dr Allen admet que la forme cinerascens de Wied est synonyme de 
O. obsoletum (Tem.). Hellmayr (Nov. Zool., XV, p. 44, 1908), par l'examen 
de séries nombreuses des diverses régions du sud et de l’est du Brésil, a 
reconnu que les spécimens de Bahia, Espiritu Santo, Goyaz et Matto Grosso 
diffèrent du ©. obsoletum typique du sud de Minas Geraes, Sao Paulo et 
Parana par une taille bien moindre et une coloration plus pâle, surtout sur 
les parties supérieures. Par conséquent il y a lieu de regarder cette forme 


(1) Nom local : Chalchalero pecho colorado ou Zorzal. 
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plus septentrionale des Campos du centre du Brésil comme une sous-espèce 
et de lui donner le nom de ©. obs. cinerascens Wied. 

O. obs. obsoletum : aile 55 à 60 ; queue 46 à 50. 

O. obs. cinerascens : aile 47 à 52 ; queue 39 à 42. : 

Le spécimen de M. Wagner avait : aile 57; queue 50 ; colorations assez 
foncées, il appartient donc à la forme typique. 

Dabbene n'ayant pu examiner les spécimens de la collection de Lillo, 
ne peut certifier à quelle sous-espèce ils appartiennent, mais d’après lui 
ceux de Venturi, qui proviennent d’Ocampo, dans le Chaco, se rattachent 
à la forme typique. 


46. Hirundinea bellicosa (V..). Ù : 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 3 juin 1910 (n° 120 B). Iris 
gris brun, pattes noires. 

Les gens du pays donnent à cette espèce le nom de Guira volon (oiseau 
voleur) a cause de son vol excessivement rapide. Cet oiseau se nourrit d’in- 
sectes. Se : 

Cette espèce du sud de l'Amérique, facile à reconnaitre à son croupionroux, 
a été trouvée dans toute l'Argentine, sauf dans les régions du Sud. Lillo l’a 
signalée dans le Tucuman et Venturi dans le Chaco (Ocampo). Elle y niche. 


PIPRIDÉS 


47. Chiroxiphia caudata (Shaw). 

3 ad., Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 9 juin 1910 (n° 121 B). 
Iris bleu foncé ; pattes roses. : 

$ ad., Villa Lutetia, 10 juillet 1910 (n° 152 B). Iris brun, pattes roses. 

Cette espèce du sud de l'Amérique n’a été signalée que dans le nord-est 
de l'Argentine (Misiones) par White, Dabbene et Rodriguez. 


TROGLODYTIDÉS 


48. Troglodytes musculus guarixa Puch. : 

Trogl. guarixa Pucheran (ex Cuvier ms.). Arch. Mus., Paris, VIT, p. 338, 
1855, (Brésil, coll. Delalande et Saint-Hilaire). 

Thryothorus wiedi, Berlepsch, J. f. O., 1873, p. 231. 

4, Villa Lutetia, près San Ienacio, Misiones, 5 juillet 1910 (n° 148 B). 
Iris brun grisâtre, pattes brun clair. Nom local Ruinchu. 

Les collections du Muséum renferment les types de 7. guarixa de Pucheran 
qui provenaient l’un des environs de Rio-de-Janeiro (Delalande fils), l'autre 
du sud du Brésil (Etats de Sao-Paulo ou Parana, A. Saint-Hilaire). La forme 
T. m. musculus, qui n’est connue que de Bahia, est de ‘couleur plus vive, 
ocracée en dessous, tandis que les flancs et les sous-caudales sont d’une 
couleur fauve foncé. T. m. guarixa a la face inférieure couleur saumon, 
mais les flancs et les sous-caudales sont plus ocracés. ne 

Cette forme a été signalée dans le centre, le nord et l’est de. l’Argentine. 
Lillo Pa collectée dans le Tucuman, Borelli dans le Salta et Venturi dans le 
Chaco (Ocampo). 11 y niche. La forme de la Guyane-et de l'Amazonie est plus 
blanchätre sur la gorge et la poitrine, elle porte le nom de 7. m. clarus Berl: 
et Hart. 


CoOTINGIDÉS 


49. Pyroderus scutatus (Shaw.) . 2e ne ï 
8, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 6 juillet 1910 (n° 156 B). Iris 
brun noirâtre, strié de noir ; pattes noires, en dessus vert jaune. 


ut Car dite 


TNT 
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Cette espèce du sud-est du Brésil et du Paraguay n’a été signalée en Ar- 
gentine que dans la province des Misiones (Holmberg, Dabbene, Sérié, 
Rodriguez). 4 


FRINGILLIDÉS 


50. Cyanocompsa cyanea (L..). 

9, Rio Los Pedras, près Passo Quatro, Minas Geraes (n° 8). Nom local 
Corio pardo (Corio brun). 

Cet oiseau granivore se rencontre par bandes dans les champs cultivés 
(maïs et riz surtout). 

La forme typique de ce Gros-Bec habite le sud et l’est du Brésil. Cette 
espèce est représentée en Argentine par une forme spéciale (C!. c. argentina 
Sharpe) peu différente (Régions des Andes, du centre et du nord). ; 


51. Brachyspiza capensis (P. L. S. Müll.). 

(= Zonotrichia pileata (Bodd.) 

4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiones, 28 juillet 1910 (n° 165 B), 
Iris brun, pattes brun clair. 

Cette espèce, si répandue dans l'Amérique centrale et méridionale, ne 
vit en Argentine que dans le centre, le nord et l’est. Elle a été signalée dans 
le nord par Baer et Lillo (Tucuman), par Bruch (Oran, Salta), par Borelli 
(San Lorenzo, Jujuy). Elle vit donc aussi dans les Misiones. D’après Baer 
ses noms vulgaires sont /cancho, Vichi, et elle se trouve partout jusqu’à 
3.000 mètres. Une forme de taille plus grande habite la haute Bolivie 
(Pulacayo) ; c’est B. c. pulacayensis Meneex (Bull. Mus., Paris, 1908, p. 341.) 


1738) Coryphospingus cucullatus (P. L. S. Müll.) 1776 (= C. cristatus (Gm.) 

4, 4, Villa Lutetia, près San Ignacio, Misiônes, 16 juin et 3 juillet 4910 
(n°8 127 B et 146 B). Iris rouge (4), brun (©) ; pattes grises. 

Cet oiseau fait son nid dans la paille sèche. Il habite presque toute l’Amé- 
rique du Sud. En Argentine, on l’a signalé dans le centre, le nord (Baer) 
et la province de Buenos-Ayres. On le trouve done aussi au nord-est dans celle 
des Misiones. (A suivre) 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Passages des Hirondelles au col du Grand-Saint-Bernard (2.063 mètres), — Les 
observations météorologiques y sont faites depuis de nombreuses années par 
M. Stoffel Beely. Il y ajoute soigneusement à quel moment les marmottes quittent 
leurs quartiers d'hiver et à quelle date il a assisté au passage des premières Hiron- 
delles. Les premières observations datent de 1883. 

En 1883, ce fut le 23 avril ; en 1884. le 29 ; en 1885, le 13 ; en 1886 et 1887,le8 ; 
en 1888, le 13 : en 1889, le 20 ; en 1890, 1891 et 1892,.-le 21 ; en 1893, le 2 ; en 1894, 
le 2 ; en 1895, le 4 ;: en 1896, le 11 ; en 4897, le 7 ; en 1898, le 14 ; en 1899, le 17; 
en 1900, le 26 ; en 1901, le 20 ; en 1902, le 17 ; en 1903, le 26 ; en 1904, le 19 ; en 
1905, le 12 ; en 1907, le 5 ; en 1908, le 9 ; en 1909, le 8 ; en 1910, le 17; en 1911, 
le 12 ; en 1912, le 7 ; en 1913, le 26 ; en 1914, le 9. Dans cette longue période il ne 
manque que l’année 1906: Le passage se fait donc toujours en avril, du 2 au 29; 
car le passage de 1893, qui eu lieu de 2 février, doit être anormal. Pendant les 
passages, les pressions étaient notées à 7 heures du matin ; la plus basse fut 572 et 
la plus haute 597. La température la plus basse le matin fut — 806 C. ; la plus éle- 
vée 50. à 

À 7 heures du matin, le vent, 17 fois, venait du Nord, une fois du Nord-Est, 
8 fois du Sud, 5 fois du Nord-Ouest. La force du vent s’éleva 4 fois au-dessus de 3, 
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6 fois entre 2 et 3, 21 fois au-dessous de 2. Le passage se fit 6 fois par un temps, 
clair, 15 fois par ciel couvert ; 7 fois il y eut des nuages, 2 fois il tomba de la neige 
et une fois seulement de la pluie. 

On peut donc conclure que le passage s’est effectué à toute température, par 
tous les vents et tous les temps. 

Les observateurs n’ont pas précisé s’ils avaient eu à faire à l’Hirondelle de che- 
minée ou à l’Hirondelle de fenêtre. Nous devons donc attendre des indications 
plus précises. 


(d’après BuTscnEeR). 


Au sujet du Tichodrome échelette. — L'article de M. A. Bouvier, paru dans la 
Revue du 7 juillet dernier, au sujet du Tichodrome échelette, me rappelle que j’ai 
vu cet oiseau le 1 novembre 1916 au château de Châteaudun. Je l'avais aperçu 
déjà quelques jours plus tôt, mais le 1% novembre, je pus l’examiner à loisir. Tantôt 
il glissait avec prestesse dans les anfractuosités de cette dentelle de pierre qui dé- 
core l’entrée du grand escalier, tantôt il voletait mollement d’une arcade à l’autre. 
Il y a quelques années, un autre Tichodromie avait été capturé dans une des salles 
CR château. Les ailes seules ont pu être conservées ; elles sont au musée de 
a ville. 


E. CoURSIMAULT. 


La Protection des Oiseaux en Tunisie. — La chasse vient d’être réglementée, en 
Tunisie, par un décret beylical du 27 mai 1918 (18 Chabanne 1336). Ce décret édicte 
en faveur des Oiseaux des mesures de protection qu’il est intéressant de faire con- 
naitre. 

Il est interdit de tuer ou de capturer toutes espèces d’Oiseaux, quand la chasse est 
fermée, à l’exception des espèces nuisibles dont la liste est arrêtée chaque année 
par le Directeur général de l'Agriculture -et que les propriétaires ou leurs ayant 
droit peuvent détruire en tout temps sur leurs propres fonds. 

L'article 5 du décret prohibe en toute saison la destruction, la capture, la vente, 
l'achat, le colportage, la détention et l'exportation ; 1° des œufs, des nids, couvées 
et petits de tous les animaux sauvages autres que ceux classés comme nuisibles ; 
20 des Oiseaux appartenant à l’une des espèces suivantes : Rapaces nocturnes 
(Hiboux, Chevêches, Chouettes, Chats-Huants), Engoulevents,Geais bleus(Rolliers) 
Grimpereaux, Rouges-gorges, Coucous, Fauvettes, Pinsons, Roitelets, Rossignols, 
Mésanges, Bergeronnettes, Martinets, Hirondelles, Pics, Guêpiers, Cigognes, Ibis 
et Pigeons voyageurs. Cette énumération peut, d’ailleurs, être modifiée par des 
arrêtés du Directeur général de l'Agriculture. 

L’emploi d’appeaux, appelants, chanterelles, filets, lacets, collets, pièges, trappes, 
assommoirs et autres engins propres à capturer ou à tuer directement le gibier 
en général et les Oiseaux en particulier, est prohibé. En principe, la chasse à l’aide 
d'armes à feu est seule licite. Toutefois, la chasse au Faucon peut être pratiquée 
moyennant une permission spéciale, qui est accordée par le Directeur général de - 
l'Agriculture ou par les autorités qu’il délègue expressément à cet effet (art. 8). 

Les infractions au décret sont punies d’une amende de seize à trois cents francs 
et peuvent, en outre, donner lieu à l'application d’une peine de six jours à six mois 
de prison. L’emprisonnement est toujours prononcé contre les délinquants en état 
de récidive, c’est-à-dire contre ceux qui ont encouru une condamnation pour délit 
de chasse passée à état de chose jugée, au cours des douze mois qui ont précédé 
la nouvelle infraction (art. 13). : 

Ajoutons que le décret prévoit la délivrance de permis de naturaliste. I est 
loisible au Directeur général de l'Agriculture d'accorder, dans un intérêt scienti- 
fique, des permissions individuelles de chasse à des personnes dûment qualifiées 
pour tuer et capturer, en tout temps, les animaux et les Oiseaux quels qu’ils soient, 
même à l’aide de filets et d'engins prohibés. 

Fernand DaGuin. 
\ 
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PRÉPARATION DU SAVON DE BÉCŒUR 


w 


\Par À. MENEGAUXx. 


Le savon de Bécœur est un préservatif qui provoque la dessiceation du 
derme pour empêcher la chute des plumes. Etant très toxique, il s'oppose au 
développement des insectes qui pourraient détériorer les animaux en peau 
ou empallés. Ce savon arsenical est le seul préservatif d’une effcacité cer- 
taine. IL a été inventé au XVII siècle par Bécœur, pharmacien à Metz, 
dont il porte le nom. Remarquons bien qu'on ne peut pas répondre de la 
conservation d’une pièce qui n’a pas été traitée par ce savon. Je crois être 
utile aux collectionneurs en leur donnant quelques formules également bonnes 
et en leur indiquant la façon d’en préparer soi-même de petites quantités, 
car 100 grammes suffisent pour bien des années. 


19 Formule pour 100 grammes: 
INDIE AT SENTE REA RENE RE SA Es Re MER CRAN es LTRANE NE ; 289 


Carbonate de potasse (1) 115% 
Savon blanc de Marseille DEA 
CARVIN OR MR APN TA AR PAR MO ne fuQE 

= CENTS RER HÉRER CO PO TAE LE AURA TUnE 1:9% 

- ROUGE (2 NRA RAA RP EEE A 282% 
Ne Eu 

À ORALE AS RER" 100 
20 Acide arsénieux (arsenie blanc en poudre)....... "2 50er. ou 36 % 
SON UEECARENOR (A) ANA ER MEcET me Er tE DAS ITR OUMONCE 
FE IEC CRM ETÉCIIES SEMESTRE ENERE 50 gr. ou 36 %. 
Chaux vive....... PR MR Pa as Pan SUR Meet LOS OT ROUPAONTS 
CAPOTE RENE MATE MR nie te STE SU MAR pl LOST CU 8 or. où 6 % 
30 Formule employée au laboratoire d’Ornithologie du Muséum : 

ACIER ATSÉNIEU RER mien Pen AR NTM ete ane 39 gr 
DORTONATÉTEN ER anne ie ae eh EE oi De Ne Vence 16 gr 
SAVDHIDIANC dEAMATSNIe RER ARE D RE Ne 35 gr 
GATE CEE RER TS nn PE Re SEE S'er. 
CAM EAN RE TAN ne DM AE EE ERA CON BAR 6 or. 


(1) Je pense qu’on pourrait remplacer ce corps par le carbonate de soude (ou cristaux des 
ménagères. 

(2) L'eau distillée peut être remplacée par de l’eau bien bouillie qui a ainsi perdu son caclaire 
dissous. 

(3) C’est la crème de tartre provenant du tartre des lonneaux (bitartrate ou tartrate acide 
de potassium). Ces substances se trouvent en gros chez tous les marchands de produits éhi- 
miques. 
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La préparation est très simple. Dans une terrine de grès ou une casserole 
émaillée intacte, on chauffe une faible quantité d’eau et on y ajoute le savon 
qu'on a préalablement coupé en morceaux assez petits et on remue, pour 
faire fondre, avec une cuiller ou une spatule debois. On ajoute ensuitele tartre 
ou le carbonate de potasse et on remue jusqu’à dissolution complète. Dans 
le liquide obtenu on incorpore peu à peu la chaux et larsenie, en agitant 
toujours pour obtenir une masse bien homogène. Puis on laisse refroidir. 

Pendant ce temps, on fait dissoudre le camphre dans une faible quantité 
d'alcool ou bien on le pulvérise dans un mortier en le rendant friable par un 
peu d’alcool et on le jette dans la pâte précédente bien refroidie, afin d'éviter 
la perte de camphre par évaporation. On remue toute la masse pour opérer 
le mélange. Le savon est alors prêt pour l'usage. 

Pour le conserver, on le met dans un pot de < grès bien vernissé à l’intérieur. 
Certains pots à confiture anglaise peuvent fort bien servir. On évite la 
dessiccation en bouchant les pots avec une vessie ou un fort papier parche- 
miné. Dans un endroit frais la conservation est parfaite. 

Pour réussir la mise en peau, il faut faire le dépouillage jusqu'aux extré- 
mités, en enlevant toute la chair. On prend alors un morceau de savon, 
préparé comme je viens de le dire, et on le délaie dans cinq à six fois son poids 
d’eau, afin d'obtenir un savon tr ès liquide qu’on fait bien mousser en l’agitant 
et dont on enduit l’intérieur de la peau avec un pinceau en insistant aux 
endroits où des parties molles sont adhérentes aux os. Un fait sur lequel on 
ne saurait trop insister, c’est que le badigeonnage doit être très léger, simon 
la peau est hâlée, se déchire avec la plus grande facilité et les plumes tombent 
parfois. Il ne faut donc pas croire qu’il y a intérêt, pour une meilleure conser- 
vation, à augmenter la dose de savon arsenical. 

Si on hésite à faire la préparation soi-même, on n'aura qu'à remettre la 
formule à un pharmacien, De 1916 à 1917, les prix payés par le laboratoire 
d Ornithologie ont varié de 3 à » francs le kilogramme. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Sur le nid de la Mésange rémiz. — Le nid, décrit et figuré dans le n° 82 de la 
R. PF. 0., est certainement celui de la Mésange rémiz (Anthoscopus pendulinus (L.). 
D’après la situation, la forme et les matériaux, il est parfaitement normal, et la 
seule raison pour laquelle on ne l’a pas immédiatement reconnu, c’est qu'il n’est 
pas terminé. Le nid de cette espèce est généralement suspendu à une branche 
en‘forme d’Y renversé au-dessus de l’eau. Les matériaux sont d’abord fixés dans 
l’angle, puis peu à peu le nid prend la forme d’une bourse, mais les deux côtés 
restent ouverts comme le montre la photographie ; ensuite ils sont fermés peuà peu. 
Gette façon de faire facilite le travail à l’Oiseau. Le col est la partie construite en der- 
nier lieu. Le nid acquiert ainsi la forme d’une cornue. 


Coll. INGRAM. 


Cette note, écrite depuis longtemps, avait été égarée. Malgré cela, je la publie 
à cause de son intérêt. 
É A. M. 
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